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ETUDE
SUK

LA CONDITION DES JUIFS DE NARBONNE
DU V« AU XIV“ SIEGLE

(sute י)

CHAPITRE X

JUIFS ALLEL־ TIE RS.

I. Vncienneté de la propriété allodiale juive; tenements Villa Juzaiga. et de Prat 
durnix. — II. Les alleux d’Astruc et de Blanche, Lille de Vidal Bondavin, de 
Tauros, fils de Judas d'en Abomar; tenements du « Fiel des Juifs » et de 
Moranegra, de 1’ « Alieu judai'que » et de Terrisse. — 111. Juifs propriétaires 
de maisons : Dieulosal de Florensac, Bondia de Surgeres, les « Bois Juifs ». 
— IV. Les Kalonyme : leur pays d'origine. — V. Formation de leur fortune : 
persistance de leur droit de propriété sous le régime leodal; ni vassaux, ni 
suzerains, ni souverains, mais alleutiers libres. — VI. Les successeurs de 
Makliir : Todros lSf (1064), Kalonymos 1er, Todros II (vers 1134). — VH. Kalo- 
nymos If : concessions de tenures sous reserve du domaine direct; baux ;1 
tasque; propriétés indivises entre Kalonymos et Bondia de Surgeres: maisons 
allodiales de Kalonymos. sa mort entre 1216 et 1246. — VIII. Todros III: allé- 
nations de droits directs 12 46-1261). — IX. Kalonymos III uniquement pro- 
priétaire de maisons (jusqu'en 1306); son sceau heraldiqtie. — X. La dispa- 
rition de la propriété fonciére juive, résultat de la politique capétienne.

I. — C’est tin fait Ires remarquable qu'a Narbonne les Juifs aient 
eu le droil, dés tine époque fort reculée, de possédcr des bions 
immeubles en toute propriété. Cette prerogative importante n’a 
pas manqué de frapper les esprits, et nous en trouvons 1111 echo 
jusque dans les oeuvres d’imagination D'aprés le Philomena   12

1. Voy. Berue, 1. LV, pp. 1 et 221 ; I. LV1I1, pp. 75 el 200 : t. LIX, p. 59 Cl t. LX1 
p. 228.

2. Gęsta Karoli Magni ad Carcassonam et Narbonam, ••d. Sclineegans. Halle 
1898, pet. in-8°, p. 176.

T. LX1I, X» 123. 1
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les Jtiifs de Narbonne ne tenaient aucun bien du roi sarrazin. lls 
se bornaient ä lui payer un tribut en retour de la protection qu il 
leur accordait. II est probable que, dés l'époque gallo-romaine1, 
les Jtiifs possédaient ä Narbonne des biens dont ils avaient la 
libre et enliére propriété. Cette situation se perpétua ä l’époque 
carolingienne. Au vme siécle, on voit les Juifs posséder hérédilai- 
rement des biens allodianx dans les faubourgs et á !'Interieur 
mérné de la vilié < Dans la seconde moitié du xe, quatre fréres 
juifs deineuréreiit quelque lemps propriétaires de moulins situés 
sous le Pont-Vieux de Narbonne 3.

La commnnauté juive était, eile aussi, propriétaire d’immeubles. 
Dans le ténement de Villajuzaiga '־ se trouvait 1'<< allen judaique »

1. Voy. ce que nous disons plus bas, en note, sur 1’origine gallo-roiuaine de Villa-
juzaiga.

2. Voy. plus haul, chap. 11. S ix, lettre du papé Étieune 111 de "68.
3. Voy. plus haut, chap. in. § xn, actes du 19 décembre 900-956 et du 26 janvier

976-977.
4. La Villa judaica eNislM siiremenl á l’époque gallo-romaine. Le changemenl de 

c en g dans Villajuzaiga s’étant produit anlérieurement au vii’ siede (/V. Thomas, 
Essais de philologie franęaise, Paris, 1897, pét. in-8°, p. 115), la Villa judaique 
existait sürement au v!e siede et peul-étre mérne au v’. 11 est souvent question de 
cette villa dans les actes narbonnais. Un document du 23 avril 1048 (voy. plus haut, 
chap, vi, § 1er) en place le ténement prés de celui du Fesc. Un autre, du 26 uovembre 
1112, mentionne le cheinin qui reliait la « villa judaique » á la vjlle de Narbonne 
(Invent, ms. des arch, de l’archevéché de Narb., t. 1. f° 119 (analyse) ; Hist, de Lang., 
t. V Preuves, n° 445 (publication) et col. 1558 (analyse). Or, en 1215, le Fesc s’éten- 
dail jusqn'aux jardins de Moujan el de Villajuzaiga (Invent, ms. des arch, de 1’archev. 
de Narb., t. I, f298 ’״ et. 299). Un acte du 8 janvier 1224 indique netlement que le pre- 
mier tenement s’étendait ä 1’ouest des deux seconds Ibid.. f°" 273 v°-274). Le Fesc, 
comme son nom l’indique, était une terre d’origine domaniale ‘Fiscus). II est vraisem- 
Liable que Villajuzaiga avail une origine semblable. De plus, comme la propriété de la 
plaine orientale de Narbonne se parlageail entre l’archevéque, le vicomle et les Juifs, 
il est fort possible que ce soil cette repartition qui ail domie naissance á la légendc 
sur le partage de la cite entre l’archevéque, le comie et la communauté juive (Voy. 
plus haut, chap. 11, $ vm).

ti esl encore question du tenement de Villajuzaiga le 27 février 1301 (Mouynés, 
Inventaire des archives coimnunales de Narbonne, se'rie AA, pp. 90-92). Eu 1343, 
•es consuls de Narbonne prétendaient avoir le droit de ban on de garde sur Villajn- 
zaisa el Craboules Invent, ms. des arch, de t’archev. de Narb., I. I, f° 352 v°). La 
forme provencale de Villajuzaiga nous est fournie par 1111 acte de venle du 9 aohl 1345 
(Moliynés, Invent, des arch, de Narb.. Annexes de la serie AA, p. 195 : « .. .peciam 
terre nostram. . scitam in terminie Civitatis Narboiie loco vocalo ad Viliam Jusaygas...). 
On Irouve la forme Viela Jusaygas dans tin acte du 27 amit de la mérne année 
(Ibid ).

De ces differentes mentions il fésülte que 1c tenement de Villajuzaiga etait sitiié 
entre les terroirs Je Moujan, de Ricardelle, — il est question de Rieardelle ä la date du 
31 décernbre 1318 ; Mouynes. Invent, d'> la serie .1.1, p. 92, — et du Fesc ou Vese. 
Les bátimeuls d’exploitation rurale de la villa judaique dévaiéul s'elever sur le manie- 
Ion, non loin de !’emplacement occupé aujourdTiui par les deux constructions de Petit 
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et des salines dönt le sei servait excltisivement aux besoins des 
families Israelites ’. Les salines situées dans le terroir de Villája- 
zaiga devaient étre importantes, puisqa'elles étaient exploitées par 
plasieurs propriétaires. Avant de partit• poar la croisade, le 2 juillet 
1129, Guillaume de Béziers légtia, par testament, á son írére le sei 
quit possédait dans ce terroir 2.

Dans le territoire de la Cite, au lieu dit Al P tadel 3, se trouvaient 
aussi d autres salines, que le saunier Bonisaac possédait en franc 
alien et dönt il rendit la moitie, le 20 octobre 1155, au prix de 
200 sous melgoriens et de 200 sous narbonnais '׳.

II. — La propriété allodiale des Juifs narbonnais ne comprenait 
pas settlement des moulins et des salines, mais aussi des terres 
á sentence et des vignes. Le 22 janvier 1220, Blanche, filie du Juif 
Vidal Bondavin, vend á Gentiane, veuve de Guillaume Fabre, au 
prix de 250 sous melgoriens, la moitie d’une piéce allodiale qu’elle 
posséde par indivis avec son oncle Astruc dans le terroir de la Cite, 
au bout du Vivier de 1’Aigue, confrontant ä 1'est la rue, au midi 
la vigne des Hospitallers de Saint-Jean de Jerusalem, á 1’ouest les 
vignes de Pons Talabos, au nord le mailleul dudit Bondavin

Ricardelle. La familie de 1'autenr de la presente étude posséde une partie de ce lene- 
meut, doni la terre sablonneuse produit un vin trés estimé. L'eau de source y est légére 
et aboiidante, ce qui a permis dc lout temps aux grangers d'y pratiquer avec succés 
la culture maraichére. 11 n’y aurait ricn d'étonnant que les défoncages ä la vapeur mis- 
sent ä découvert des restes de l'ancienne exploitation juive, aliénée de bonne !!eure au 
profit de propriétaires chrétiens.

1. Voy. plus haut, chap, vi, § 1.
 Ilist. de Lang., t. V Preuves, cc. 953-934 : « El laxo ei et dono totum ilium .־2

ineuin sáléin quem habeo in terminio Narbone et in terminio de Villa Judaica, preter 
Csaumatas, quod donet, si e0״ morior, sororj nostre Marie. »

3. II est probable que le heu dit Al Pradel se trouvail dans le tenement counu sous 
!'appellation de Pratum judaicum Ce tenement dóit étre identilié d’aprés M. A. Blanc 
I Les transformations du latin judaicus a Narbonne. dans Annales du Midi, année 
IS96,p. 197) avec célúi de Prat duraix, qui a fait partie de la commune de Narbonne 
jusqu'en IS46, date ;1 laquelle il a été ratlaché eu presque totaiité á Ja commune de 
Cuxac et en partie sculement á celle de Coursan. Prat judaic était done situé siir les 
confins aetuels des communes de Coursan, Cuxac et Narbonne.

11 y avail aussi mi tenement du nom de < Pré judaic » dans le terroir dc Brugay- 
roles, prés de La Vernédé, au S.-E. de Saint-André et ä l'orée du Bois-dn-Vicomte 
(Arch, de l’Aude, H 211, Invent, des titres de Fabbaye de Fontfroide. « La Vernedc. A » 
acte du 23 avril 1894). Ce Prat judaic était plus exactement situé dans le terroir de 
Montsćret (Acte du 6 juillet 1135 : Ibid., « Montseré B מ ; acte du 14 mai 1240 : Ibid., 
» .Montseré 2 A »).

4. Invent, de la mense capitulairc de Saint-Just, copie de M, A. Bories, « Des pos- 
sessions de la Cite, 2• caisson, 11° 20 ».

5. Arch, de l’Aude, II 211, « Fief de Narbonne colé 3 D ».
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De bonne hetire, quelques alleutiers juifs, renonęant ä l'exploi- 
lation immediate qu’ils trouvaient sans donte pen lucrative et trop 
absorbanle, aliénérenl le domaiiie utile de leurs propriélés, tout 
en s’y réservanl le domaine direct. C’est ainsi qu’un Juif de Beziers 
Tauros, fils de Judas d’en Abomar, jouissait du domaine direct, 
on meme temps que Pierre Sabatier, clerc de Saint-Just, et Pierre- 
Raimond de Montpellier, aumónier de la cathédrale, sur quelques 
vignes sises an terroir de Levrettes, dans le « vignier » de Lebras- 
sons

Ce Juif bitlerrois Tauros disposaitde grandes propriélés fonciéres 
dans le terri tőire de Narbonne. Le 30 mai 1279, il vendit an 
chapitre de Saint-Just, pour la somme de 75 livres, le quart du 
domaine direct doni il jouissait sur deux piéces de terre, Pune, la 
tenure de Jean de la Voute, située ä La Maillole, an centre de 
1’ « honneur » du monaslére de Quarante, la seconde, tenure de 
Jean Inard, sise á Moranégra 1 2, plus la huitiéme partie du domaine 
direct d’une piece de terre tenne par THópital des Pauvres dans ]0 
meme tenement, sous la reserve an profit de Bérenger Azalbert 
de la huitiéme partie, ladite parcelle confrontant á 1’autan et an 
midi 1’honneur des Lépreux, bref tous les droits et usages qu’il 
exeręait dans les terrors de Morarena, Terrus3, Ramejan et Saint- 

1. Inventaiie ms. de la mcnse capitulaire de Saint-Just, copie de M. A. Bories, 
« n° 19 au caisson 11' des fondations, fetes et anniversaires », acle du 2 novembre 
1214.

2. L’ensemble des alleux possédés par Tauros et d'aulres Juifs dans la region de 
Moranegra ou Moranera, on bien encore Morarena par transposition de I’m el de l’r. 
ólait impropremenl designé par les Chretiens sous le nom de « Fief des Juifs ». Le 
2 aofil 121'», le vicomte Aimeri IV reconnait avoir reęu en fief de larchevéque Arnaud 
tout le lief de la plaine de la Cite : la bastide dile de Gaschet avec loules les conda- 
mines, prés, päturages, etc., confrontant á 1’autan le chetnin de Beziers, an midi le 
fief de Geraud de Narbonne, an cers le Fief des Juifs, ä 1’aqnilon les vignes de Mora- 
nera (Invent, ms. des arch, de 1'archev. de Karb., t. I, f° 124 r° et v"). La bastide de 
Gaschet doit élre idenliliée avec la mélairie de La Bastide, que Cassini (pl. 38) place 
sur 1’ancienne route de Narbonne ä Coursan, ä pen prés á !’emplacement oú s'éléve 
aujourd'hui la grange de Fidéle. A noter que c’esl probablemenl de la presence de 
condamines dans le tenement de la Bastide que vienncnt les noms des domaines 
aclneis du Grand-Condom el du Pelil-Condom, situés un peu au sud-ouest.

11 fául certainemenl placer dans le tenement de Moranegra et dans le terroir du 
« Fief des Juifs » la Bastida Judaica menlionnée dans line sentence arbitrate de 
l’année 1232 entre l’archevéque et le chapitre mélropolitaiu (Saige, Juifs du Lang., 
p. C9, d'aprés Bibl. nat.. collection Doat, t. 55, f° 3621. La Bastide Judaique dévait 
s’opposer á la Bastide de Gaschet.

3. Un pcu au sud de Moraneera et du Fief des Juifs, se trouvait le tenement de 
Terrus, aujourd'hui Terrisse (á I'ouest de la route de Narbonne ;1 Arinissau). C’est á 
Test de Terrisse que les Juifs narbonnais possédaient un certain nombre d’allenx. Le 
l"mai 1159, Guillaume Raimond el sa femme Burette vendcnl ä Brice de Saint-Georges
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Bauzély1. En qualilé de propriétaire direct de ces biens foods, 
Tamos y percevail chaque année line portion de la récolte.

Le 8 join 1279, le mérne Tauros, au nom de son nevei! Vidal, 
fils d’Abraham, vendit á Marlin Pascal, prelre, la huitieine parlie 
des tasqnes et autres agriers qu'il prélevail par indivis avec son 
neveu et Pierre Raimond de Montpellier sur les champs, lionneurs, 
vignes et possessions sises dans le vignier de Lebrassous, au töne- 
ment de Lapidet2, aujotird’hui Levretles.

111. — Outre des foods de terre, les Juifs narbonnais possédaient 
aussi ä titre allodial des maisons et des boutiques; mais c'était 
seulement le cas de qnelques rares privilégiés, la presque totalité 
des immeubles de la grande et de la petite juiverie faisanl partie 
du domaine vicomtal ou du temporel archiépiscopal.Nous avons vu 
plus haut que le Juif le plus fortune de la petite juiverie, Dieulosal 
de Florensac, possédait en toute propriété la maison qu'il habitait 
dans le quartier de Belvézé et qu'il percevail ä titre de propriétaire 
direct deux livres de cens annuel sur la maison que le fustier 
Pierre de Cuxac tenait de lui dans la juiverie vicomtale 3.

Dans cette derűiére juiverie, au mérne titre que Dieulosal de 
Florensac, Bondia de Surgéres possédait deux boutiques, sises 
dans la Parerie Vieille de la Cite, confrontant ä l'autan et ä 
1’aquilon Jean de Portal, murs mitoyens entre eux, au midi la 

deux pieces de terres allodiales, sises au terroir de Saint-Georges ; 1’une située dans le 
tenement de « Las Faysses de Terruce », confrontail ä l'autan 1’ « Allodial des Juifs » 
(Arcli. de l'Aude, II 211, « Fief de Narbonne, eoté H »). Le domaine de Saint-Georges 
existe encore aujourd’hui : il s'étend en face de Terrisse, á 1'ouest de la route de Nar- 
bonne á Coursan. Cet Allodial des Juifs est certainement le mérne que I’ « Alien 
Judaique » dönt il est question dans un acte du 23 avril 1048, qui porte recoiniais- 
sauce en faveur de la communauté juive du droit d'y recueillir le sei nécessaire ä sa 
eonsoinmation (Voy. plus haut, chap, vi, § 11.

Nous ne saurions dire si le tenement de 1' « Honneur des Juifs » mentionné dans un 
acte du 29 oetobre 1229 (Invent, ms. de la mense capitulaire de Saint-Just, eopie de 
M. A. Kories, « Possessions de la Oltó, n°. 24 »') doit étre identilié sóit avec le Fief des 
Juifs, sóit avec 1‘Allen Judaique. L’houneur n'est autre quelquefois qii’un lief; c'est 
plus souvent un alleu, presqne toujours un fonds de terre tubáin ou suburhain; mais 
dans le cas on il est !Equivalent du fief, I'honneur, appelé alors « lief Donoré », est 
dispense des Chartres les plus onéreuses qui pésent sur le lief ordinaire. 11 comporte 
!’exemption de tonte redevance et la limitation des services á un seul : Fhommage (Cf 
J.-A. Brutails, Elude sur la condition des populations rurales du Roussillon au 
mögen dge, Paris, 1.891, iti-8״, p. !20, note 9; E. Cbénon, Elude sur l'hisloire des 
allem en France, Paris, 1888, in-8’, p. 89).

1. Invent, ins. de la mense eapit. de Saint-Just, copie de M. A. Bories, « Possessions 
de la Cite, n° 51 ».

2. Ibid., « Possessions de la Cite, n’ 52 ».
3. Chap, v, § ix.
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boutique de l’Aumőne de Bonnet de Gapestang, au cers la rue. 
Ges deux boutiques furent vendues, le 3 décembre 1209, ä Pierre 
Rougé, au prix de 3,800 sous melgoriens. A titre de propriétaire 
direct. Bondia y prélevait un usage allodial de 10 livres par an. Le 
lils de Pierre Rougé, Guillaume, revendit le lout pour semblable 
somme, 190 livres melgoriens L On voit que le droit d’usage 
constituait un reveim un pen inférieur ä 3 0/0. Mais le plus fort 
lot de maisons allodiales resta toujours la propriété de la familie 
des « Rois Juifs ».

IV. — De tout temps, en effet, la majeure partie de la propriété 
allodiale juive demeura 1’apanage d’une vieille familie, dönt les 
chefs furent également ceux de la communauté.

II est difficile de faire la lumiére complete sur l’origine familiale 
des « Rois Juifs » et sur la formation de leur singuliére fortune. 
L’rmagination populaire s’est donné libre cours á ce sujet aussi 
bien chez les Juifs que chez les chrétiens, au point qu’il est trés 
malaisé de dégager la vérité du réseau emmélé de fables et de 
legendes. Dans la familie des « Rois Juifs » une tradition s’était 
perpétuée sur leur double origine babylonienne et davidique 1 2. Le 
fondateur de la dynastie, un savant réputé de Babylone, R. Makhir, 
aurait été maridé ä Narbonne par Charlemagne pour y fonder 
une école d’éludes talmudiques analogue aux academies babylo- 
niennes. On salt, d’autre part, que les « princes de la captivité » 
ou exilarques des Juifs babyloniens croyaient descendre du sang 
royal de David3 4. G’est done ä cette familie d’exilarques que les 
« Rois Juifs » de Narbonne prétendaient rattacher leur généa- 
logie.

1. Vcnle de Bondia de Surgéres ä Pierre Rougé, le 3 décembre 1259 (Arcli. de 
l’Aude, II 211, « lief de Narbonne, coté 4 V »). — Veute de Guillaume Rougé, (ils de 
Pierre et de dame Algaye, sa mere, á Arnaud de la Dent, le 1 juhi 1292 (Ibid., « Fief 
de Narbonne, colé 6 J «). — Bail á nouvel acapl conseuti par Arnaud de la Dent en 
faveur du lailleur Pierre de Séret de l’une des dcui boutiques allodrales, le 28 sep- 
tembre 1297 ibid., « Fief de Narbonne, colé 6 Y »).

2. Voy. plus haul, chap, n, § vi.
3. Th. Reinach, liistoire des Israelites, p. 44.
4. Arch. mun. de Narb., 3• Thalamus, f* 130 v : « Aysso son las antiquetatz e las 

uoblcsas antiquas de la vila de Narbona. ...Item se troba que en 10 temps del rey

Chose curieuse, on retrouve comme un echo lointain de cette 
origine davidique des nacis narbonnais dans une autre tradition 
juive, suivant laquelle le roi David aurait envoyé deux nobles 
ambassadcurs ä Narbonne avec mission de conduce un traité 
d alliance avec cette ville ’.
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Cette assertion, difficile á verifier, pnisqu’elle s’appliqiie á une 
époque ־singuliérement reculée de 1’histoire narbonnaise, montre 
avec quelle force le souvenir du grand roi (!'Israel s’était enraciné 
dans les esprils et perpétué dans la suite des siécles. Il ne fant voir, 
sans doute, dans cette tradition sur les rapports de Narbonne avec 
le roi David qu'une aimable legende éclose dans la communautc 
juive de Narbonne et destinée, tout antant qu’ä fortifier les pre- 
lentions généalogiques des nacis, á flatter ]’amour-propre local de 
la population narbonnaise.

V. — Si nous essayons maintenant d’expliquer la formation du 
patrimoine considerable que se constituérent les premiers « Rois 
Juifs» de Narbonne, nous arriverons á des résultats un peu plus 
precis, bien que vagues encore.

D’aprésle Séfer Ilakkabala, Charlemagne aurait recompense le 
savant babylonien R. Makhir, de sa venue á Narbonne, en lui 
concédant un grand territoire qu’il vénáit de reconquérir sur les 
Manres. Makhir aurait mérne épousé la filie d’un grand de la vilié. 
Justiciable iinniédiat du roi, Makliir aurait gouverné lacommunauté 
comme les exilarques de Babylone '. Rien ne prouve que les 
monarques carolingiens aient fait au chef de la juiverie narbon- 
naise une situation privilégiée. II est probable, toutefois, que les 
« Rois Juifs » ont bénéficié de la part des souverains francs de 
véritables concessions territoriales faites en toute propriété, c’est- 
ä dire, non ä titre de bénéíice, mais á titre d'alleu. M. Chénon fait 
remarquer, en eilet, que, sous Charles le Chauve, le fisc était 
coutumier de ces sortes de concessions 2.

Il est également possible que les « Rois Juifs », disposant de forts 
capitaux, aient profité du droit reconnu par la royauté ä leurs 
coreligionnaires de posséder des immeubles en toute propriété 
pour acheter de nombreux alleux ä une époque oú ce mode 
(!’appropriation du sol était le régime dominant.

C’est assurément le fait le plus remarquable de 1’histoire des 
a Rois Juifs » que leur persistance comme propriétaires alleutiers 
jusqu’á la veille de leur expulsion. Alors que, par suite de la 

David la ciutat de Narbona era emmurada e que en aquel temps 10 rey David trames ij 
cavalies a Narbona per far liansa aine la dita ciutat; et aysso s’es Irobal als archies 
dels Jusiens en Avinhon. •• Cavalies a ici le sens de chevaliers, nobles qui dans le 
Narbonnais occupaient le plus haut rang de la société féodale.

1. Sur Makhir, cf. Neubauer, Documents sur Narbonne, dans /(. E, J., t. X (1885), 
pp. 103-104 ; Saige, Les Juifs du Languedoc, p. 1 ; Gross, Gallia judaica, p. 406.

2. Chénon, Elude sur l'hisloire des alleux en France, p. 24. 
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disparition de l’autorité royale, les petits alleutiers juifs, obliges de 
chercher un protecteur en la personne de l’un des deux grands 
fonctionnaires de Narbonne, l’archevéque on le vicomte, se sont 
engagés á leur fournir en retour des redevances et des services, 
toiites choses entrainanl ä la fois un assujettissement de leur 
personne et une diminution de leur droit de propriété, seuls les 
grands alleutiers se sont maintenus en dehors du vasselage et de 
la féodalité.

Mais au prix de combién d’efforts les « Rois Juifs » ont-ils du de 
ne pás étre entrainés par le courant général ! En qualité d’allo- 
diaires, n’étaienl-ils pás abandonnés á leurs seules forces pour 
défendre leur familie et leurs terres contrę une tentative d'usur- 
pátion? Il a fallu que leur droit fúl solidement établi et expres- 
sément reconnn pour que ni l’archevéque, ni le vicomte, ni tout 
autre seigneur, n'aient jamais tente de le coufisquer on meme 
simplementde 1’amoindrir. La relation (hiSéfer Hakkabala declare 
que le «Roi Juif» rclevait immédiatement de la justice royale. 
Mais aprés l’anéantissement du pouvoir monarchique, quelle 
autorité pouvait־il hien invoquer ?

Par le fait mérne que le « Roi Juif » vit en dehors de la hiérarcliie 
des feudataires, ses ,biens fonciers échappent entitlement an 
régime des terres féodales, Saige a tort de le considérer coniine un 
suzerain. Nous ne voyons nulle part que les tenanciers du «Roi 
Juif» lui prétent 1’hommage et lui fonrnissent des prestations d’une 
nature spéciale, telles que le service militaire. Nous avons vu plus 
haul qu’il !!’avail pas droit aux qualifications honorifiques portées 
par les nobles narbonnais.

D’autre part, s’il est vrai que le «Roi Juif» ne doit aucun bom- 
mage ou aucune redevance seigneuriale d'un caractére privé, sa 
situation ne pent en rien étre assimilée ä celle d’un prince 
souverain. Ge n’est pas un roi d’Yvetot. Nous ne le voyons pas 
investi de privileges régaliens ; il n’a pas le droil de rendre la 
justice, ni de lever des impels. Son grand privilege consiste a ne 
relever que de l’autorité royale; mais c’est aussi la un lien de 
dependance ä l'égard de cette autorité.

11 est probable, tontefois, que, hénéíiciaút des exemptions 
reconnues á tons ses coreligionnaires, le « Roi Juif» ne fut jamais 
sounds, comme les autres alleutiers, an service militaire et ä 
l’impót royal, en un mot aux contributions et services d'un carac- 
téré public. 11 dut élre assiniilé sur ce point aux Juifs du vicomte, 
tout en n’étant pas vassal de ce seigneur, de telle faęon que sa 
situation fonciére était bien supérieure á celle d’un propriétaire 
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actuel, qui esl tenu de payer á !,Etat des droits de mutation et 
autres impöts publics.

En somme, le litre de roi juif ne correspond pas exactement a la 
condition politique et civile de celni qui le porte. Ce n’est pas non 
plus un sobriquet donné par les chrétiens, mais bien la traduction 
maladroite et approximative du mot hébreu naci, dönt la sigiii- 
íication exacte est: prince de la communauté. Cette fonction étant 
devenue héréditaire dans la merne familie1, 11 ny a rien de 
surprenant que des fidéles d une autre confession aient consider/• 
la personne de celni qui I'exercait comme revétue des attributs 
essentiels de la royauté.

1. 11 est curieux de reniarquer que la dignilé de naci on de ׳raon se cimférait a une 
familie ayant Foiinii un savant de ״ramie reputation. Cesi ainsi que la digiiilé de 
prince (nagid des Juifs d’Egypte demeura heirdilaiie dans la familie de Mainionide 
aprés sa mórt (Th. lleinach, Histoire des Israelites, p. Sth.

2. Archives de I'Aude, II 211 (Inventaire ins. des litres de Fontfroide), « Papiers de 
la mense abbatiale, cole A ».

3. Neubauer, Documents sur Narbonne, dans R. É. J., I. X (18851, p. 104; Gross,
Gallia judaica, p. 106.

Ni vassal, ni suzerain, ni souverain, mais alleutier libre, voila 
caractérisée en quelques mots la condition sociale du « Roi Juifo 
de Narbonne.

VI. — Passons maintenant en revue les actes qui se rapportent 
aux successeurs de R. Makhir.

G’est probablement de R. Todros Ier, le nassi on le gaon, le plus 
ancien des descendants connus de R. Makhir, qu’il est question 
dans un acte du 17 février 1064. A cette date, Bérenger, vicomte 
de Narbonne, et Garsinde, « sa ebére femme», donnenl an 
monastére de Montlaurés leur condamine sise dans le terroir de 
Saint-Georges, an lieu dit « Aux Quatre-Colonnes », confrontant an 
levant le cliemin de Beziers et les anciennes parcelles de Taurus, 
Hébreu ; plus une vigne tenne dans le terroir de Rapalpe par 
Raimond Estéve, moiinayeur, et confrontant ä !’orient les vignes 
des Juifs, á !,Occident le chemin de Ramiaii, á l’aquilon et au midi 
les vignes du vicomte ; plus une deuxieme vigne sise dans le meine 
terroir de Rapalpe, an licu dil Gabanil, et tenne par Raimond 
Gaubert, confrontant ál’orientla térré d’Abraham, Hébreu. et sur 
ses trois autres faces fallen du vicomte 1 2.

Nous n'avons rien relevé dans les actes qui paraisse se rapporter 
au naci Kalonymos 1er le Grand, lequel, selon le Séfer Hakkabala, 
mourut ä l äge de 90 ans 3 *, aprés avoir vécu probablement ä la 
fin du x1e et au commencement du xn6 siécle.
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A Kalonymos Ier succéda son fils R. Todros 11, « qui composa des 
piOces litnrgiques ». Abraham ihn Baud insistc stir le rule joué 
par R. Todros lors des troubles qui surgirent a Narbonne pendant 
la miiiorité de la vicomtesse Ermengarde 1134-1143. Le regent 
Alphonse-Jourdain, conite de Toulouse, imposa de lourds impóts á 
la cominunante juive ; mais Todros et sa familie les garantirent '. 
C’est probablemenl de R. Todros 11 qu'il s’agit dans le passage du 
traité de Pierre le Venerable contrę les Juifs, 011 cet auteur fail une 
allusion ironique au « Roi Juif» de Narbonne et au « Roi Juif » de 
Rouen 2.

•
VIE — Les renseignemenls sont beaucoup plus abondants en ce 

qui concerne Kalonymos ben Todros II. Lestextes latins Tappellent 
Clarimoscius. En provencal, ce « Roi Juif» dévait étre count! sous 
le nom de Glarimos, qui n'est qu'une deformation de !’appellation 
grecque Kalonymos. Riche propriétaire alleutier, Kalonymos ben 
Todros II ne s'est pas laissé assujetlir par la recommandation. 
Toutefois, ce n'a pas élé sans subir, dans une certaine mesure, 
Tinfluence du mouvement leodal. Si Ton admet que Tune des 
caractéristiques dece régime reside dans le morcellemenl du droit 
de propriété, on sera'contraint de reconnaitre que les « Rois Juifs » 
!font pas échappé sur ce point á !'influence de la féodalité.

Nous voyons dans un acte du 13 mai 1163 que Kalonymos était 
propriétaire direct de deux moujades de vignes sises dans le 
« vignier » de la Lega, con frontant ä I’autan la vigne de Mosse, 
Hébreu, au midi celle des enfants de Guillaume Raimond, pareur, 
au cers celle de Guillaume Alquier et ä Taquilon, celle d'Arnaud 
Ermengau. Falsait également partie de son domaine direct une 
autre moujade de vigne sitiié» dans le « vignier » de Ramian, enlre 
les vignes de Ihopital de Saint-Just, de Clement de Saint-Cosine et 
d’Ameil de Saint-Sébastien. Les tenanciers de ces trois moujades 
de vigne restére!!! jusqu'au 13 mai 1163 Raimond Roanel et sa 
mére Marie. Mais pressée par des besoins d'argent, la familie 
Roanel 3 avail engage les deux moujades de la Lega ä Bernard

1. ./(״//
2. Is. Loeb, Poléinislcs ekréliens el Juifs en France el en Espagne, dans /{. E. J.,

I. XV III 1889), p. 45 : « Prodnc igilur mihi de propauine Juda• !egein, ani si hoc non 
poles, saltem ostende dúcéin. Sedjnon ego, ul ;!liquid rideudUm pojiani, regem Ilium 
suscipiam, quem quidam tiioium apud Xarbonani, Gallia״ urbem, alii apud Rotboma- 
gum se liabere falenlnr. » (D'aprés Mignę, Pule, lal., I. 189, eol. 5G0).

3. Gest apparemmeul celle familie qui a domu• sou non! au tenement de Roanel. 11 
est done probable que le « vignier » de Ramian se trouvail aussi dans ces parages, au 
nord et dans la commune de X'arbonne, non loin de la Robine. 
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de Talabos en garantie d im emprunt de 200 sons melgoriens. Pour 
se libérer de sa dette, Raimond Roane! fut oblige de vendre le tout 
ä l’hópital de Saint-Jean de Jerusalem de Narbonne au prix de 
250 sous, clout 200 payables ä Pengagiste.

Cette vente fut falte sur I'avis et avec le consentement de 
Clarimos, Hébreu, propriétaire direct des trois moujades de vigne. 
En cette qualité, ce dernier prélevait le tiers de la vendange sur la 
moujade de Ramian ; il ne recevait que le quart des raisins produits 
par les deux moujades de la Lega; mais son tenancier était tenu 
de le lui faire transporter ä son treujl La leneur de cet acte 
n’indique pas que le « Roi Juif » se soil fail payer son consentement; 
mais il est plus que probable qu’á la favour de cette vente, des 
droits de mutation lui ont été verses.

Quand Benjamin de Tildéié passa par Narbonne, vers 1173, il y 
rencontra, enlre autres grands personnages renoinmes pour leur 
sagesse et leur honorabilité, « en premier lieu ben Zaconimos (.s7'c), 
tils de grand et venerable personne Theodore de bonne inémoire, 
de la race de David par droite genealogie, lequel a des terres et 
champs des princes de cette region, n’étant sujets ä personne, 
c’est-ä-dire ne rendant aucun tribut ni taille1 2». Le passage de 
Benjamin de Tudéle renferme une contradiction : si Kalonymos 
avail tenu des immeubles des seigneurs du pays, vicomte on 
archeveque, ces immeubles n'auraient pas été exempts de toute 
taille ou tribut. C’est précisément parce qu'il ne tenait ses proprié- 
tés de personne que Kalonymos n’était assujetti ä aucune rede- 
vance seigneuriale.

1. Saige, Juifs du Lang., pp. “0 el 132-133־.
2. Cf. Celestin Purl, Essai sur le commerce maritime de Narbonne,p. ITO; Hist, 

de Lang., éd. Privat, t. Ill, p. 864; Israel Lévi, Le roi juif de Narbonne et le Philo- 
méné, dans R. E. J., t. XLVlll (1904), p. 203,

3. Saige se sert ä tort de !’expression bail ä fief Juifs de Lang , p. 65).

Probablemenl absorbé par des recherches intellectuelles, Kalo- 
nymos renoncait de plus en plus á !’exploitation directe de ses pro- 
priétés. C’est ainsi qu'en avril 1195 il concéde par acapt — c’est-a- 
dire á titre de bail á tasque 3 — en faveur de Pierre Mir, maitre de 
l’hópital de Saint-Jean de Jerusalem, ä Gerald Fabre, !)rétre, ;1 
Bernard de Tourouzelle, ä Pons Bouvier et á tons les autres freres 
de l’hópital, avec le droil de possession perpétuelle et la faculté 
d’en disposer de toute faron, par donation, cession, vente, ruga- 
gement, á la reserve, toutefois, du consentement et des droits du 
bailleur et de ses successenrs, la nioitié d’une pidce de terre qu’il 
posséde par indivis avec Bondia, dans le terroir de Saint-Jour, au 
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Glos Juif, confrontant ä l’autan la terre propre de Bondia. an midi 
la terre de Lombarde et de ses enfants, au cers la voie publique, ä 
l’aquilon la terre de Bomba et la parcelle que Raimond de Saint- 
Jour tient dudil Kalonymos; plus one piece de terre lui apparte- 
nant en tonte propriélé dans le terroir de Narbonne, au boul du 
tenement de Moranera, au lieudit « All Terruz », confrontant ä Pan- 
tan la terre que Bemard de Kiviére y tient du « Roi Juif », au midi 
la vígne dönt Guillaume Montenier est le tenancier, an cers le mail- 
leül de Guillaume Figueire et la terre de Pierre Hue, á Taquilon la 
voie publique.

Ge bail á tasque est consent)' á charge d une redevance s'élevant 
pour la piece du Glos Juif au quart, pour celle de Terruz au quint, 
moyeunant le prix d'entrée en possession de 140 sous melgoriens 
payés comptant. Le tenancier aura la faculté, si les terres qui lui 
viennent d’étre concédées se révélent impropres á la culture des 
céréales, de les transformer en prés ou en vignes. Kalonymos se 
reserve les agriers et le droit direct L

Dans le document que nous venons d’examiner, il est question 
d’nn Juif Bondia, copropriétaire alleiitier avec Kalonymos. Ge Bon- 
dia n’est autre que Bondia de Surgéres, dönt le nőm hébreu est 
Lévi ben R. Moise 1 2: 11 est probable que Bondia touchait de prés a 
la familie des « Rois Juifs » de Narbonne. piiisqu'il possédait des 
terres par indivis avec Kalonymos. Bondia est mérne qualifié de 
naci, en meme temps que Kalonymos, par un Juif de Saragosse, 
Schescbel ben Isaac ben Joseph Benveniste. Ge dernier adressa plu- 
sieurs let!res aux nacis de Narbonne, R. Galonymos ben Toderos 
el R. Lévi, lilsdu naci R. Moise3.

1. Saige, Juifs <111 Lant}., pp. 65, 70-71 et 131-139
2. Voy. ibid., p. 71, la souscriplion liéhra'íque <]e Bondia de Snrtréres. Bondia a 

sonscrit égaJemenl de son 110m hébreu tin acte du 15 noxeinhre 1199 1Pieces justified- 
lives, 11° V).

3. Is. Lórii, Joseph llaccoheu et les ckroniqueiirs juifs, dans II. E. J., I. XVI! 
(1888', pp. 33-31; David Kaufmann /{. E. J., I. XXXIX (!899', pp. 62-75־) place ces 
docuinenls en 1191-1195. Les lellres de Scbeschel ben Isaac n'onl pas d inieret pour 
I'liisloire politique ou sociale des Juifs narbonnais; elles ont un caractére evclusivenient 
familial cl prité.

Nous rencontrons encore le nőm de Bondia á cóté de célúi 
de Clariinos dans un acte du lo novembre 1199. A cetle date, 
Pons de Coursan, Esclannonde, sa femme, et Bérenger, leur fils, 
engagent á Bernard de Saragosse, ä Ermengarde, sa femme, et á 
leurs enfants, en garantie d’un emprunt de 40 sous melgoriens, 
line pibce de terre sise dans le terroir du « Pré judaique », sous le 
domaine direct de Glarimos et de Bondia. Le créancier engagiste 
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pourra sous-engager la piéce de terre pour la valeur de sa créance, 
mais avec l’autorisation des proprietaires directs, auxquels il sera 
tenu de fournir le quart de la récolte. L'acte d'engagement est 
dressé de l'assenliment de Bondia, de Bérenger de Moussan, son 
créancier engagiste, et de Guillaume de Rieu qui détient en gage 
la part de Clarimos A la laveur de I’acte d'engagement, les pro- 
priétaires directs pereoivent les droits de foriscap, a !'exclusion de 
1’emprunteur et de sa femme qui n’ont rien á en distraire ־.

On voit par les actes que nous venous d’examiner que Kalony- 
mos avail une predilection pour les baux ä portion de fruit. 11 
dévait done avoir des celliers pour y faire cover sa part de ven- 
dange el des greniers pour y emmagasiner sa part de grain et de 
fourrage. Mais nous voyons aussi qu il engageait son droit de pro- 
priétaire direct pour se procurer de 1’argent. Dans ce cas, il cessait 
de récolter jusqu’au remboursement complet de la dette.

Il semble, au reste, que les Rois Juifs se soient désintéressés de 
bonne heure de !'exploitation agricole, directe on indirecte. Ils 
étaient, d’ailleurs, grands propriétaires alleutiers de maisons et de 
boutiques dans 1'enceinte de la grande juiverie. La charte de Iran- 
chises vicomtale du 8 mars 1217 reserve expressément le droit 
de propriété du «RoiJuif» sur l’honneur qu il posséde dans la 
juiverie du vicomte par succession héréditaire et sans obligation 
d’aucune redevance 3.

Le « Roi Juif » doni il est question dans la charte d’Aimeri IV 
n'est autre sans doute que Kalonymos ben ’Fodros II. En tout cas. 
Kalonymos vivait encore ä la fin de 1216. Le 5 oclobre de cette 
année, un habitant de Narbonne, Bernard de Cortone, légue á Bon- 
macip, fils du Roi des Juifs, 22 deniers et sa cape de « caparesce 1«.

1. Clarimos ayant engage sa part de propriété, l'acte du la novembre 1199 ne porié 
pás sa souseription hébraique. On n'y voit que celle de Bondia (Lévi tils de Moise .

2. Pieces just) ftcatives. n• V.
3. Saigc, Juifs du Lang., p. 156 : « ...exceplo solummodo honore Regis Judei 

quem habet el tenet ex successione patrimonii sui... »
4. Arch. mun. deNarb., 5״ Thalamus, f° 13 : « .. .el Bonomancipio, filio regis Judeo- 

rum, xxij denarios el capam de caparescio.. . » Cf. Mouynés, Invent, des arch. mun. 
de Narb., serie AA, p. 95, 1" col.

VIIL — Mais Kalonymos ben Todros II ne dut pas vivre bien 
longtemps postérieurement ä l'année 1216. Il mourut certainement 
avant le li octobre 1246. A cette date, nous voyons Bonmacip, fils 
de feu Clarimos, vendre á la maison des lépreux de la Cité de Nar- 
bonne, ä Ajalbert, commandeur, et aux autres fréres et soeurs de 
cet hospice, les trois quarts de ses droits de propriétaire direcl, 
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quart et foriscap, dönt il jonit sur trois sélérées de térré qui font 
partie des six sétérées que la léproserie posséde á denx endroits 
dans le terroir de la Gité, au tenement de Ramian ; les deux tiers 
de ses droits de quart, locjs et foriscaps sur une piéce de térré 
tenue par la léproserie dans le terroir de Saint-Georges et confron- 
tant les « honneurs » de plusieurs clirétiens. La cession des droits 
directs est faite an prix de 140 sous melgoriens L

Ge Bonmacip fils de feu Clarimos n'est autre que Todros ben 
Kalonymos HI. Non content d’aliéner le domaine utile on d'engager 
pour un certain laps de temps le domaine direct de ses propriétés, 
Bonmacip aliéne purement et simplement tons ses droits fonciers, 
ne conservant en fait d'immeubles que ses maisons allodiales de la 
grande juiverie. Aprés le démembrement on decomposition de son 
droit de propriété, nous assistons á 1’aliénation totale de son plein 
droit d’alleutier,

11 conserve encore, il est vrai, son droit direct sur la moitié d’une 
vigne sise ä Lebrassous, confrontanl ä Pau tan la terre de dame 
Bernarde Drudone, á i'aquilon le cliemin ; partie de vigne que, 
d’accord avec le.luif Judas, il donne ä nouvcl acapt, le 3 juin 1252, 
á Raimond de Quillan, ä charge d’un usage annuel de 6 sous 
payable ä la N.-D. de, septembre et moyennant le prix d’entrée en 
possession de 100 sous melgoriens 1 2.

1. Pieces justificatives, n° VII. Of. Saige, Juifs du Lung., p. 74: Mouynés,/nve»/. 
de la serie AA, p. 90, 2' col.

2. Invent. ms. des Hires de la niense capilulairc de Saint-Just, copie de M. A. Bories, 
« Possessions de la Cite, 11° 59 ».

Ilans ce bail, le nom de Bonmacip est accompagné de la quali- 
fication de « Roi Juif». Il s'agit done bien de Todros ben Kalo- 
nymos III. D'autre part, dans un acte du 10 join 1257, il est 
question de Tauros fils de Clarimos, surnommé Aslruc fils de 
Bonmacip, « Boi Juif». Cette multiplicité de noms appliquée á une 
senle personne n'a rien pour nous étonner. Elie résulle de 
!’habitude, chére aux Juifs, coniine aux Arabes, d’énumérer á la 
suite de lenr nom principal la série des noms de leurs ancetres, an 
point que !’appellation d’un person nage unique constitue á eile 
senle une veritable genealogie. Si Ion ajoute encore que les noms 
sous lesquels les Juifs étaient connus dans lenr connnunauté 
variaient de cenx que leur donnáiéul les clirétiens, on ne s’elon- 
nera pas de la polynomie de Tauros ben Kalonymos III.

Ce dernier, poursuivant la liquidation de ses propriétés, vend ä 
l’Aumóne, le 16 juin 1257, les trois hniliémes de ses droits de 
lasque, usage, directe.pur et franc alleu dont il jonit sur des vignes 
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et terres sises dans le terroirde Lapidet (Levrettes) et de Legrassols 
(Lebrassous), possédées en common, les trois huitidmes par le 
Roi Juif et Guillaume-Raimond de Montpellier, un huitiéme par 
Reine, femme de Judas, Juif de Beziers', moyennant le prix de 
1,800 sous melgoriens á prélever sur le legs constitué par Élie, 
archidiacre de Razés, pour la fondation de sou anniversaire el 
la celebration de la féle quia lieu dans !’octave de la Madeleine 2.

Le 9 juhi 1209, le meine Tauros vend ä la dile Aumóne son droit 
direct sur la cinquiéme partie de la vigne de Guillaume d'Aux et 
Bérenger de Lastours, sise dans le terroir de la Cité, ála « Leyne », 
et sur le mailleul de Bondavin, « décimaire» de Cuxac, confrontant 
á 1‘autan la rue, au midi la vigne de l’hópital de Saint-Jean- 
de-Coiran. moyennant la somme de 19 livres melgoriens 3. Enfm, 
le 12 avril 1261, Tauros vend encore á l’Aumóne, au prix de 
68 sous melgoriens, un droit de six deniers dönt il jouit sur le 
champ des héritiers de Jean Inard ’׳.

IX. — En somme, les «Rois Juifs » aliénérent toutes ieurs terres 
dans les deuxiéme et trnisiéme quarts du xme siécle. Voila pourquoi 
les actes de vente qui suivirent la grande confiscation de 1306 ne 
s'appliqiient exclusivement qu’aux maisons du « Roi Juif». 11 n’y 
est fait mention d'aucune térré lui appartenant ou lui ayant appar- 
lenn. A la vei lie de !'expulsion de 1306, le « Roi Juif » possédait íme 
trentaine de maisons ou parties de maisons, dönt une douzaine á 
titre allodial 3. Ge « Roi Juif», comm vulgairement sous les noins 
de Momet Tauros, dóit étre identifié avecKalonymos ben Todros 111, 
tils de Todros ben Kalonymos Ill. II iiitervint activement dans les 
controverses religieuscs soulevées en 1303-1306 á propos des 
theories de Maimonide. 11 se déclara l’adversaire, toutefois, en 
termes modérés et courtois, de la philosophic et de l’hétérodoxieG.

Momet Tauros avail un sceau du type armorial ou héraldique7.

1. 11 s’azil de Judas d'eu Abomar, pere de Tauros, Juif de Béziers dóul il a été 
question plus haus haul (J$ 11).

2. Invent, de la mense capil. de Saint-Just, copie de M. ßories, « Des possessions de 
la Cite, caisson fii, u° 36 ».

3. Ibid., « 1137 ״ ».
4. Ibid., « u39 ״ ».
5• V״y. plus haul, chap, iv, Ji xn : chap, vn, Ji mi.
6• Hishdre littcraire de la France, I. XXVII, pp. 679, 682, GS3, 68'i ct 692: Saiue, 

Juifsdu Lang., pp. Ill, 115, 119 !■I suiv.: Gross, Gallia judaica, pp. 408 et 127.
7. J. Carvallo, I ascription hebraique ä Sorbonne, dans L'L'nirers Israelite. I. VIII, 

p. 509; Ad. de Longpérier, Les nasi de Sorbonne an nioyen dye. dan* tlevue israe- 
lite, t. Ill (1872), pp. 538-540 (Extrait des Comptes rendus de 1'Académie des Inscrip- 
lions, aoiii'e 1872, p. 233); Hist. lilt, de la France, t. XXVII, p. 753 ; Saige, Juifs du 
Lang., p. 60; Gross, Gallia judaica, p. 408.
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La matrice qui nous eu a étó conservée י porte sur une face un écu 
charge d'nn lion rampant cl en exergue la transcription provencale 
du nom de Momet: MOVMET IVDEV D NERBO. L’autre face de la 
matrice porte aussi l’écu et le lion avec la legende hébraíque de 
Caloiiymos tils de R. Todros. Le lion, type traditionnel de la maison 
de Juda, rappelle les pretentions généalogiques des « Rois Juifs », 
qui se disaient descendants directs de David. I)'a prés Joseph 
Derenbourg1 2, le style de l’écu et la forme des lettres indiquent la 
tin du Xu!0 011 le commencement du x!ve siede.

1. Musée de X’arbonne, vilrine 15, n° 520.
2. Iteviie israélite, t. Ili (1852 , p. 510.
3. Le nouveau-né recevail le noin du plus proclie páréul recemnieiil (lécedé, c’csl-i- 

dire, dans la pluparl des cas, du grand-pére.
4. Giry, Manuel de diplomatique, pp. 645, 648.

Le savant hébraísant, se fondant sur la continue pratiquée chez 
les Juifs de donner an petit fils le nom de I’aieul3 4, declare que 
Momet était le petit-tils du naci dönt parié Benjamin de Tudéle. 
Nous ajouterons que cet usage était aussi en honneur dans les 
families clirétiennes. La série généalogique des vicomtes de 
Narbonne nous montre les Amauri alternant réguliérement avec 
les Aimeri : ainsi Amauri II est le fils d'Aimeri V et le petit-fils 
d'Amauri I01'. Coniine les «Rois Juifs» de Narbonne se succédaient 
héréditairement, le tils ainé, héritier présomptif du titre de nasi, 
dévait prendre invariablement le nom de son grand-pére. Cette 
particularité nous a été d'un grand secours pour établir la généa- 
logie des «Rois Juifs« de Narbonne.

Il serail léméraire d’avancer que la face provencale de la matrice 
servait á sceller les actes conclus avec des chrétiens et rédigés en 
latin on en langue vulgaire, la face hébraíque les actes conclus 
avec des cor.'igiounaires et dressés en hébreu. 11 n’y a pás 
d'exemple d'acte latin ou provenęal muni du sceau de Kalonymos 
ben Todros III. 11 est probable que ce dernier se servait exclu- 
sivement de son sceau dans ses rapports avec ses coreligionnaires. 
la face á la legende hébraíque constituaut le sceau proprement dit, 
la face á la legende provencale, le contre-sceau.

Saige considére le sceau de Kalonymos comme un embléme 
eigneurial reserve aux seuls nobles et dignitaires. Or, les sceaux 
ndividuels ne restérent pás longtemps un privilege de la noblesse 

el des dignitaires laíques on ecclésiastiques. A partir des derniéres 
années du .\111e siécle, mais surlout á partir du commencement du 
x1ve, l’usage du sceau tómba dans le domaine public L Cette 
diíTusion est surtout frappante ä Narbonne. Bourgeois, marchands, 
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artisans, tout te monde voulut y avoir son sceati. \d Armorial des 
consuls de Narbonne (\54Q-\G־i3 1 nous oflTe une belle collection 
de blasons et d’armes parlantes. Dans beaucoup de ces blasons le 
champ est occupé par un lion rampant.

1. E. Roschach, Hisloire gruphique de I'ancienne province, I. XVI de L'llistoire 
generale de Languedoc, texte et des«ins, öd. Privat, Toulouse, 1903, in-4°, pp. 693-704.

2. Les sceaux plaques employes a clore les lettres se renconlreiit depiiis le xni״ siecle 
(Giry, Manuel de diplomatique, p. 630).

3. Voy. plus haut, ehap. vn, § v, en note.
4. A meins que Nassem Tauros ne soit le propre Ills de Momet Tauros, ainsi que le 

laisse supposer un mandement d’Alfonse 111, roi d’Aragon, portant injonction an 
vignier de Barcelonę, le 13 décenibre 1287, d’abandonner les poiirstiiles engagers 
contrę Toros tils de Mamet, Juif de Narbonne, qui etait vent! ;1 Barcelonę, en compa- 
gnie de son mailre Jucef, pour s'y mariéi aver la lilie ffAslnigue, veuve <le Joseph 
liavaya Pieces justif., n IX).

5. S. Kahn, Juifs de Montpellier, dans /{. E. J., I. XXII 1891), p. 267, et Will, 
1891), pp. 270-271. Voy. aussi I. XXII, pp. 265 et 272.
6. Ibid., Í. XXII, pp. 265 et 273.

T. LX11, N» 123. 2

Au surplus, nous ferons observer que dans le Midi et spécia- 
lement ä Narbonne, les sceaux n'avaient pas de valeur authentique 
dans les contrats. L’apposition du sceau y équivalait ä une 
signature. L’acte était authentique par !'apposition du seing- 
manuel du notaire. II y a, en somme, beaucoup de chances pour 
que le sceau du «Roi Juif» n'ait servi qu a clore des lettres 
missives, tout comme les cachets ou les signets ־.

Gela dit pour ne rien laisser subsister de !'argumentation 
développée par Saige á 1’appui de sa théorie stir !’assimilation des 
alleutiers juifs aux seigneurs Chretiens.

Dans la liste des Juifs narbonnais, dressée par les consuls á la tin 
de l'année 1305 1 2 3 4 5, nous relevons les noms de Bonmacip, Momet, 
Nassem Tauros. 11 s'agil la surement de membres de la familie 
des nasis. Nassem Tauros doit s’identiller peut-étre avec Momet 
Tauros et, par suite, avec Kalonymos ben Todros Ill 11 est question 
d’un Momet de Narbonne dans les registres de notaires de la ville 
de Montpellier correspondanl aux années 1293-1294־. Une procura- 
tion donnáé en 1293־ par Bonét de Borrian, habitant d'Arles, ;1 Bona* 
fos de Melgueil, mentionne la sentence arbitrate rendue par Momet 
de Narbonne et Tauros de Beaucaire entre Bonét et Salamias s.

On releve aussi les noms de Bonmacip de Narbonne et de Blanche, 
sa femme, dans ces memes registres 6. Comme ses homonymes 
de Narbonne, Bonmacip ólait ä Montpellier propriélaire direct 
d’immeubles. Le 10 mars 1293/4, Astrugue, Juive, lilie et heriltere 
universelle de feu Salamias de Lune! et de feu Blanche, femme du 
Juif Bonmacip de Narbonne, concéde pour six ans !’usage et 1'habi- 
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lation d une maison el d’un ouvroir sis ä Montpellier, prés de la rue 
Franęaisc

Nous nous bornons a menlionner les noms de Momet et de 
Bonmacip de Narbonne sans tenter de les identifier avec des nacis 
de Narbonne, les elements d'identification fournis par les actes ne 
nous paraissant pas suffisants.

X. — Lbistoire des Juifs alleuliers el, en particulier, celle des 
« Rois Juifs » nous fait done assister á tine realisation continue de 
lours propriétés lerriennes. La période de liquidation la plus active 
coincide ä pen prés exaclement avec le régne de saint Louis. D on 
il résulteque, si le démembrement de la propriété allodiale juive 
en domaine direct et en domaine utile a été le résultat du mon- 
vemenl féodal, la disparition totale de la classe des Juifs 
propriélaires terriens a élé la consequence de l’liostilité marquée 
á leur égard par le plus inlégre des rois capétiens. La liquidation 
royale de 1306 ne comporte presque cxcliisivement que la vente de 
maisons. A cette date, en effel, la propriété fonciére juive n’cxistait 
pour ainsi dire plus. Sous la menace des représailles royales, 
l’alleutier juif s’était résigné ä disparaitre, et devanl que d’avoir 
ses terres coníisquées, il s’était empressé de les convertir en 
bonnes espéces sonnántes.

LIVIIÉ II

CONDITION É C O N 0 MIQ1־ E

CHAPITRE XI

V1E RURALE ET PROFESSIONS LHBA1NES.

.)nil's nillivaleiirs, sanniers, vignerons, jardiniers. — II. Les Juifs el les 
fonctions publiques; prise á fenne d'impóls. — III. Professions liberales et 
metiers: Juifs inćdecins, notaires, boulaiigers, incuniers, orfévres. — IV. Juifs 
com :!eręanls : la boutique el le petit commerce, le courtage, liiiiporlalion.

1 — Nous venous de voir que jusqu’au milieu du xni® siécle 
environ, les Juifs de Narbonne out marque ceriainc predilection 
pour la propriété fonciére. On a pit remarquer que les chefs de la

 .־I. XXII. p. 266. !■I l. XXIll. pp. 265-266 ../)״// .1
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commuuauté avaient eux-mcmes domic l'exemple jusqu’au join• 
011 dos circonstances impórieuses les avaient obliges ä y renoncer.

Il esl curieux de rechercher quel ólait le genre de vie que 
menaient les Juifs á la Campagne et ä queiles occupations ils s’y 
livraienl de preference. Les actes ne soul pas toujoiirs trés expli- 
cites stir ce point. La terre, lorsqu’elle fail 1’objet du contrat, n est 
pas toujoiirs délinie d’une faron precise, quant ä la nature du sol 
et surtoul quant an genre de culture qu on y praliquait. Les actes 
se bornent le plus souvenl á la designation vague de piece de 
terre. On rencontre quelquefois !’appellation de manse, qui, tout 
en évoquant ä 1'esprit une maisonnette avec son enclos, ne nous 
eelaire pas davantage sur le genre de travaux qui y étaient prati- 
qués. Nous sommes un pen niieux fixes quand il s'agit de champs, 
c’est-a-dire de lerres labourables. Mais queiles céréales récoltait- 
on dans ces champs, voilä ce que les actes ne nous précisent que 
trop rarement. Il est probable, néanmoins, que la pl apart des 
terres labourables étaient aménagées en emblavures.

Le Juif Isaac ben Lévi dévait récolter du blé, puisque, pour un 
palu tenu á eens du vicomte, il dévait en fournir ehaque année 
une coupe י.

Les basses-plaines de Narbonne étaient loin d’avoir au moyen 
ágé la fertili lé qu’elles présentent aujourd’hui et qui est le résultat 
de l’ceuvre de desséchenient méthodique accomplie seulement au 
siécle dernier. Par suite des atterrisseinents de la elviére d'Aude, 
{’ancien lac Rubresus ou étang salin s’était morcelé en une inti- 
mité de petits étangs 011 « estagnols ». Le sei content! en solution 
dans Lean saumatre de ces étangs 011 déposé en couche line ä la 
surface des lerres, récemment abandonnóes par les eaux, ólait 
recueilli par les habitants de Narbonne et, en particulier, par les 
Juifs. Ces derniers exploilaient des salines dés l’époqiie carolin- 
gienue־. Lenr conmiunaiilé avail le droit de recueillir le sei nóces- 
saire ä sa consoininalion dans le tenement de I’Alleu judaique 1 * 3.

1. Voy. plus haul, chap, tv, 5$ vi.
.Ibid., chap. in, § n .־2
3. Ibid., chap. vi. § 1. ach* •lu 25 avril !048.
I. !,léces justi/icalives, u IV.

Un acte du 27 oclobre I lai'• nous mon Ire que le saunier juif 
Bonisaac exploitait deux salines, dont Pune s’étendail sur une 
superficie de laOaircs, dans le téiiemcnt du Pradel, á 1’ouest de 
letang salin), probablemen I sur les confins actuels des communes 
de Narbonne, Cu.xac et Coursan. Au midi de la saline de Bonisaac, 
se trouvait celle du Juif Jacob. Bonisaac ólait muni de tons les 
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appareils nécessaires an traitement par evaporation de l ean salée 
con ten ne dans les étangs ou de la couclie de sei formáé ä la surface 
des teures dessécliées.

Dans le premier cas, !'evaporation s'obtenait par le moyen de 
marais salants, munis de vannes pour lécoulement des eaux ostre- 
miis et marejatoribus . Dans le second cas, !’evaporation se fai- 
sail artificiellement dans de grands cbaudrons chauffés ä une 
haute temperature \coctoriis). Bonisaac était un grand propuiétaire 
de salines, puisque, jtisqu'au 20 octobre 1155, il posséda en alleu 
la moitié de tons les salins du Pradel1.

1. Voy. plus haul, chap, x, § 1. -
2. Ibid., chap. ix, § ix; chap, hi, 11, in, vi.
3. Ibid., chap, x, Jj vi, acle <111 IT février )064.
4. Saige, <Z« Lan!/., pp. 132-133־, acle <111 13 mai 1)63.
5. Voy. phis haul, chap, x, S 11, acles du 22 janvier 1220 el du 9 juiu 1239.
6. Ibid., S nil, ade du 16 juiu 1257.
7. Chap, ix, § 111, acles du 20 sepleni hit* 1211 <1 du IS aoi'd 1260.• II y avail une 

pelile rulonie jnive a Oiiveillau ; en 1256 1111 JiliT y lol mis eu possession d ime leire 
(Archives de l'lléraull, 1J9, I" 43\

8. A. Blanc, Livre de eoui/jles de Jacme Olivier, pp. 551-565, veule du 22 sep- 
lenihre 1307.

Mais la grande culture pratiquée de preference par les Juifs agri- 
culteurs était celle de la vigne. Ils possédaient dója des vignobles 
a l'époque carolingienne 1 2. 11 y avail meme tin tenement, du cóté 
de la route de Narbonne ä Coursan, qui était connu sous l’appella- 
lion caractéristique de « Vignes des Juifs3». C’estdans ces parages, 
an lieu dii la Lega, que le Juif Moise possédait une piece de vigne4 5 6.

Il faut placer probablement dans cette région viticole le lieu dit 
« Vivier de 1’Aigue », oü se trouvait le mailleul de Vidal Bondavin3. 
Un peu plus ä 1’ouest, dans les tenements de Levrettes et Lebras- 
sous, la familie des « Rois Juifs » possédait des vignes allodiales G.

Tons ces vignobles étaient situés non loin de Narbonne. Mais les 
vignerons juifs qui ne possédaient pas des vignes en tontepropriété 
dans la banlieue de la vilié ne craignaient pas d en prendre á cens 
aux alentours des villages voisins.

C'esl ainsi que, Tun aprés 1'autre, Vidal Secal et Abraham Secal 
furent tenanciers censitaires de 1'abbaye de Fontfroide, pour une 
vigne située dans le terroir de Fontcalvi, au sud-est d'Ouveillan 7.

Quand se produisit la grande expulsion de 1306, 11 y avait encore 
a Narbonne quelques Juifs viticulteurs, mais c’étaient tons des 
habitants du quartier arcliiépiscopal de Belvézé. Joseph Sasala 
avait une quarterée de vigne aux « Clauzels » de Lamourguier, 
dans le terroir du Bourg 8. Moise Sagrassa possédait une vigne ä 
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Gasanhapas ', tenement silóé á Test el non loin de la route de 
Narbonne a Coursan. Eufin, Astrnc Bonafos dn Caviar en avail 
anssi line an midi dn cimetiére de Saint-Félix1 2, c’est-a-dire dans 
le quartier de 1’avenue de l’Hérault actuelle.

1. Saige, Juifs du Lang., pp. 281-286, arte ׳hi 3 jauvier 1308.
2. Ibid., pp. 289-290, acle du 3 janvier 1308.
3. Voy. plus haul, chap, ix, § iv, acle du 2 anil 1240.
4 Saige, .Juifs du Lang., pp. 281-288, acle du 3 jaiivier 1301 8.
5. Voy. plus haul, chap, iv, § vn, el chap. vm. § \1.

Mais les quelques Vignes cnltivées paries Juifs á la fin du xme 
siécle et an commencement du xiv0 étaient bien pen de chose en 
égard aux grands vignobles des xi®, \11e sidcles et de la premiere 
moi tie du \111°. Pen a pen, les Juifs narbonnais s’é taient debar rassés 
de leurs vignes excentriques, ne conservant, sans doute pour leur 
consommation, que les parcelles suburbaines.

Sous les murs de la ville, aux barriéres. et meme á l'intérieurde 
1’enceinte, quelques Juifs s’adonnaient aux cultures maraicbéres. 
La familie Secal possédait un jardin dans le quartier du Broil 3 * 5. 
Le plus riche des Juifs de Belzévé, Dieulosal de Florensac, avait 
aussi un jardin an « Bar des Scours Minarettes • ». Ces deux jardins 
dévaiéul se tronver coniine nos « hortes » actnelles, non loin de 
la riviére d'Aude, qui leur oll'rait toutes facilités pour les prises 
d’eau el I'arrosage.

On voit, par ce qui precede, qu’aprés avoir été semi-rurale et 
semi-urbaine, !’existence des Juifs narbonnais avail fini par D’etre 
})Ins que citadine.

IL — II serail exagéré de prétendre qu’á Narhonne les Juifs out 
exercé des fonctions publiques en dehors de celles qui pouvaient 
leur étre coníiées par leurs coreligionnaires, dans la limité des 
juiveries. Bemplir une fonction publique an moyen age, c’était 
détenir un pouvoir de jiiridiction. Or, nous ne voyons pas de Juif 
investi de fonctions judiciaires.

Nous avons bien rencontre un Juif arbitre dans un différend 
entre chrétiens et juifs; mais 11 ne s’agissait la que de pouvoirs 
temporaires, que d une concession faite á la procedure juive qui 
proscrivait 1’assiijettissement d'uii Juif á !’arbitrage d'nn ehre- 
lien, et non pas d’attributions permanentes. En un mot, il s’agis- 
sait la d’une commission et non pas d’une fonction :i.

Si, en apparence, les Juifs narbonnais ont reussi ä se faire 
admettreä une fonction publique, les investissant de quelqueantorité 
sur les chrétiens, cela n’a pu se produire qua la faveur de leurs 
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operations ílnauciéres (!1 généralement sous forme de prise en 
gage. Deux Juifs, Momet et Malolias, restérent pendant douze ans 
leudiers de l’archevéque. Mais il ne laut voir la que la consequence 
d tin emprunt snr nantissement *.

C’étaient égaleinent des Juifs qui percevaient les pelites leudes 
de la Cite et du Bourg sous Larcbiépiscopat d’Arnaud II Amalric 
(1212-1225 1 2). Le Juif Bondavin était, en 125!), collecteur de la dime 
ä Cuxac3 4 5 6. A Narbonne, les Juifs Astruc de Boujan el Bonfil de 
Montpellier s’élaient fail bailler ä ferine par les consuls le treuil 
de riitiile et les revenus du mesurage y afferent. Mais, la vente 
du treuil faile pen de temps auparavant par le vicomte aux consuls 
avait été considérée par le roi, suzerain du vicomte, comme un 
abrégement de fief; le baile de Narbonne, en execution des lettres 
de Simon Brisetéle, sénéchal de Carcassonne, du B join 1292, fit 
saisir le treuil et les mesnres, avec injonction aux Juifs fermiers de 
rendre compte, á dater du jour de la saisie, des revenus de leurs 
termes, non plus aux consuls, mais ä lui-méme, baile du roi 'י.

1. Chap, v, § in.
2. Chap, v, § v.
3. Invent, des litres de la mense capitnlaire de Saint-Just, ms. Bories, « Possessions 

de la Cite, 11° 3” ».
4. Arch. !nun. de Narb., piece non inveníoriée : « ...Mandans dieliis bajulus ano- 

toritale dictarnm litlerarum Astruc de Bujano et Bonililio de Monlepesstilano, Judeis 
Xarbone, emploribus, ill dicilur, obu'nthuium didi Irolii et mensui’agii pertinencium 
ad didos consules, nt ab isto die in antes didis consnlibus non habeanl de obvenlio- 
nibns respondere.. . [sedjbajulo soli nomine tlomini regis... »

5. Ct', sur i’école jnive de l nnél, A. Bonét, Etude sue l'éeole juive de Lunel, 
Montpellier el Paris, 1878 (Notice sur la ville de Lunel).

6. Juvénal, satire VI.

III. — L’accés des Juifs aux fonctions pnbliqnes, en plaęant les 
chrétiens sous leur antorilé, aurait paru line humiliation a ces der- 
niers. Mais il ólait des professions qui, tont en présenlant un carac- 
téré privé, mellaient en relation étroite les Juifs qui les exercaient 
avec leur dien télé chrélienne. Au moyen age, ä Narbonne, Lexer- 
cice de la médecine était presque l’apanage exclusif de praticiens 
juifs, formes sans doute pour la pl uparł aux écoles de Montpellier 
ou de Lunel . Cet art était encore un pen confondu avec la sorcel- 
lerie et la magie, pratiques déjá attribuées aux Juifs par Juvenal®, 
!/opinion que le satirique latin se falsait des Juifs se perpétua au 
moyen age et nous en trouvons un echo dans les oeuvres d’ima- 
gination du xin0 siécle relatives ä la maison vicomtale de Narbonne. 
C’est ainsi que le Philomena rapporte que la prise de Narbonne

3
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par Charlemagne fut présagée aux Juifs de la ville dans leurs sor- 
tiléges*. Une chanson de gestes, La Mort Aymeri de Narbonne, 
nous représente un médecin juif devin et sorcier2.Les textes histo- 
riques up nous out conserve que pen de chose stir les Juifs ayant 
pratique la médecine ä Narbonne. Le médecin juif Davin 
Bonsenior vivait dans cette ville ä la fin dn xm° et an commence- 
ment du xtv® siécle3. C’est égalemenl ä Narbonne que Me Bouse- 
nior Salomon (Yekontiel de Salomon) traduisit en 1387 du latin en 
hébreii le LiJiiim medicináé de M® Bemard de Gordon

A. la difference de la profession de médecin, celle de notaire 
juif n’avait pás l’inconvénient de !nettre trop souvent en presence 
des contractants juifs et chrétiens, Le notaire juif ne rédigeait 
presque exclusivement que des actes hébraíques interessant sen- 
lement des coreligionnaires. Comme notaire juif, nous relevons 
dans les actes le nom de M® Salomon 3 et comme elére de notaire, 
celni du seribe David 6.

11 est certains metiers que l’Eglise voyait avec déplaisir exercés 
par des Juifs. Ne pouvant en interdire l exercice aux .Juifs, eile se 
bornait ä défendre aux túlélés d’en consommer les produits. II est 
clair, en effet, étant donné les procédés spéciaux de paniíication 
observes par les boulangers juifs, que les chrétiens ne pouvaienl 
s’approvisionner chez ces derniers et réciproquement que les Juifs 
ne ponvaient acheter du pain confectionné suivant un systéme 
contraire á leur gofit et ä leur rite. II semblc, Ł011 tefois, que les 
Juifs narbonnais aient eu recours aux fours chrétiens pour la

1. Gesfa Kitroli Magni ad Carcassonani et. Narbonam, éd. Schneegans, Halle, 
1898, pet. in-80, p. Vili.

2. La mórt Aymeri de Narbonne, éti. Conraye <111 Pare, Paris, 1881, in-S°, vers 
380-460 et 521-522:

En la cort ot un jut Saolin :
Sajes honi fu et de errant sens porpris,
11 ot un livre páré de loz latins 
011 li art soul et li sonje deseril ; 
Lo livre prent, s’enlra en un janiin 
El se eoclia desoz l’oulire d’un pin; 
Totes les arz reversa el eiiqnist, 
Iliiec voit loz les soujes Aymeri 
Et lo uránt inai qui li doil avenir;

Car il (Aymeris) se miiért, en li a deviné 
Uns sieiis juts qni est des arz parez.

3. A. Blanc, Livre de comptes de Jacme Olivier, I. II, lr" pariié, p. 5Í5.
4. Gross, Gallia jttdaica, p. 429.
5. Saige, Juifs du Lang., p. 198.
6. Ibid., p. 200.
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cuisson de leurs plats de viandc. Les Statuts des boulangers dresses 
le 1er juin 1300 interdisent ä tons les membres de la corporation de 
faire mire les viandes des Juifs en temps de careme ou de jeime '. 
G’est doncqu'iis avaient !'habitude de le faire aux autres époques 
de l’année.

Par extension, il semble qne la mennerie juive ait été atteinte 
par la meme prohibition que la boulangerie. Nous voyons des 
meuniers juifs a Narbonne dans la premiére moilié du x« siede1 2 3; 
mais nous n’en rencontrons plus un seul dans la suite.

1. A. Blanc, Livre de comples de Jacme Olivier, I. 11, U-parlie, p. 551 : » ...Hem 
Vidimus, ordinamus el slaluimus ac eliam promilimus, nominilms qiiibus supra, quod 
millus nostrum atideal quoquere carties Jndeornm in 1*111*110 vel alien« de catragesi- 
mali vel jejunii... »

2. Voy. plus haul, ehap. in, §§ ix ;1 xu.
3. Voy. plus haut, chap, vi, § rr.

II ne páráit pas que les Juifs narbonnais aient eu beaucoup de 
predilection pour le metier d’artisan. 11 dévait y avoir des orfévres 
juifs á Narbonne vers 1007, pnisqti a cetle dale, l'arclievéque était 
accuse par le vicomte Bérenger de leur avoir livré des paténes 
d’or et d’argent destinées, une fois fondues, ä étre vendues en 
Espagne ג.

IV. — Mais il esi souvent question dans les acles d'une categoric 
de petils commeręants juifs doni les scribes ne prennent pás la 
peine de nous indiquer la profession. Sur la place de la Cité, 
— aujourd’hui place de l'Hótel-de-Ville — se tenait le marebé quo- 
tidien ; une section était consacrée ä la vente des legumes (place 
de la Caulerie), une autre ä la vente de la viande (Macel ou Bouclie- 
rie), une troisiéme était occupée par la Poissonnerie. Tout anlour 
de la !»lace de la Cité, en bordűré, s’élevaient de nombreuses 
boutiques ; établis dans quelques-unes, les Juifs s'y livraient ä la 
vente au detail, ou mieux encore au commerce du change.

G’est sur la place de la Cité, du colé d’autan. qu'Abraliam, tils de 
fen David de Montpellier, possédait une boutique á un étage. Un 
de ses ancétres s’élail fait concede!• le droit par la vicomtesse 
Ermengarde (1143-1193;, et un autre se l’était fait confirmer par le 
vicomte Aimeri IV (1194-1239), d’aménagerdes tables, constructions, 
couretle, entrée ou sortie sur un patii sitiié !)rés de sa boutique, 
colé du midi. Le 20 décembre 1244, Abraham lit abandon de son 
droit á la communauté el aux consuls de la Cité. II se réserva, 
pourtant, la faculté d’élever avec l’assentimenl des consuls sur 
!’emplacement dudit patii un iniir de trois palmes et demie de 
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canne, de percei• du colé de 1‘ouvroir de Jean Laurent one Oliver- 
ture de quatre palines de large destinée ä donner accés par l inier- 
médiaire d un escalier al’étage supérieur de la boutique, moyennant 
quoi Abraham s'in terdisai t le droit de pratique!* á l'avenir Iont 
oeuvre de maconnerie, table, banc, ouverture, dn colé du Mace! 
(Boucherie) et de la Poissonnerie. II se réservait pourlant le droit, en 
prevision d un surcroit d’élévalion ä donner ä son ouvroir, de prali- 
quer dans le iniirneuf un auvent Abanmnn convenable, des portes 
et fehétres, de surélever !’escalier de trois marches. Les mesures 
du !nur furent tixées par des experts de cers áaulan ä deux Cannes 
el sept palines, deux Cannes d’un angle á 1'aiilre et cinq palmes de 
!’angle supérieur ä la cloison de 1’ouvroir de Jean Laurent*.

Le rapprochement de la précédenle transaction avec les actes de 
ventes des immeubles confisqués en 130" et 1308 nous permet de 
concevoir ce qu’etait une boutique juive á Narbonne an moyen age. 
En general, la boutique n’avait qu’un sen! étage ; on y accédait par 
1111 escalier exlérieur, situé le plus souvent <1 1'autan, sans doute 
pour éviter la violence du vent de cers. Le bontiquier qui prospérail 
dans son commerce ajoutail un nouvel étage á son ouvroir et, pour y 
accéder, surélevait de quelques marches l’escalier extérieur. ('.’est 
peut-élre anx appartemenls du premier étage que s'applique la 
denomination de xoleriam on solarium. Cet étage pourvu d’une 
entree absolument indépendante de la porte du rez-de-chaussée 
était Ioné fréqueniment par le bontiquier. L’ouvroir propreinent 
dit se trouvait généralement au rez-de-chaussée, « entre senil el 
plafond2 ». L'entrée de la boutique était un portail portáltam, 
portállá, porlalaria , rarement en tiers-point, presque loujours en 
plein-cintre, comme on pent en voir encore dans la rue de I’An- 
cien-Courrier, en pleine juiverie vicomtale Le portail étantla carac- 
téristique de la boutique et la boutique se Irouvanl de ])reference 
au rez-de-chaussée, il n'est pas élonnant que les trois dénomina- 
lions de portail, de boutique et de rez-de-chaussée se présenlent 
dans les textes comme synonymes domus, portállá, portaleria, 
*tar/ia inter xolulox et solerios . Les étages, ne commiiniquant pas 
avec le rez-de-chaussée par un escalier intérieiir, pouvaient 
apparlenir á des propriétaires diliéren ts. Ainsi Samuel Vidal el 
Samuel Bonmacip de Lescaleta possédaient une dizaine de rez- 
de-chaussée 3. Le « Roi Juif » en avail seize ’, Moise Bonafous

1. Pieces juslificatives^ n° VI.
2. << Iiiler sotulos el solerios. »
3. Saige, Juifs du Laaty., 2 .<ןץs2 el 2S5.
3. Ibid., pp. 278 el 284. 
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neuf. Un certain nombre de maisons juives s’agrémentaient de 
conrs intérieiires, de basses-cours ou de simples courettes. C’était 
le cas de la cortada du « Roi Juif», dont les dimensions devaient 
étre assez considerables-׳. II en étáit de meine, avec toutefois des 
proportions plus modesles, des maisons de la Juive Franęoise1 2 3 4 5 6, 
de Moise Bonafons de David Colién 3, et de Samuel Bonmacip de 
LescaletaG.

1. Saige, Juifs du Lunr/., p. 285.
2. Iliid., p. 258.
3. Ibid., p. 281.
4. Ibid., p. 283.
5. Ibid., p. 285.
6. Ibid., p. 284.
7. Archives de 1’Aude, 11211, Invenlaire des litres de 1’abbaye‘de Fonlfroide, « Fief 

de Narbonne, colé 4V ».
8. Ibib., « colé 6.1 ».
9. Ibid., a coté 64 ».

10. A. Blanc, Livre de comples de Jacine Olivier, I. II. p. 651, acte du 31 juillel 
1310.

Le Juif Bondia de Surgéres possédait deux boutiques dans le 
quartier de la Parerie de Cite, confrontant an midi I'ouvroir de 
Bonnet de Capestang et an cers la rue ; mais il les vendil, le 
3décembre 1259,á Pierre Rouge7. Ces deux boutiques étaientl’en- 
tiére propriété de Bondia, piiisque, le " juin 4292, Guillaume Rouge, 
fils de Pierre et de dame Algaye, en vendit á Armand Deladent 
1’usage allodial de dix livres « en tonte directe ». Les deux boutiques, 
tenues alors par Jourdain de Corrigol, étaient siluées exactement 
sur le cöté oriental de la rue Parerie-Vieille-de-Cité, an nord de la 
boutique de I’aumone de Bonnet de Capestang. Le prix de vente 
en resta le meme ä trente-trois ans d’intervalle, soit 190 livres8.

Aprés !’acquisition par Arnaud Deladent du domaine direct des 
deux boutiques allpdiales, le tenancier de Pune céda la place ii un 
nouveau possessed!'. Le 28 septembre I29", la boutique qui con- 
frontait an midi celle du Juif Davin de Capestang fut l’objet d’un 
bail « á nouvel acapt », c'esl-a-diro á nouveau cans, an profit de 
Pierre de Séret, tailleur 9 10.

Ville de commerce maritime et de trafie cosmopolite, Narbonne 
voyait fleurir sur sa place toutes les categories de commission- 
naires.

Le courtier, en langue du pays « encanlayre », vendait ä 1’encan 
les articles dont un marchand lui confiait la liquidation Il devail 
fournir caution, proceder ä la vente sur la voie pnblique,adjuger la 
marchandise au plus oifrant, faire lui-mémele pesage on mesurage 
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et remetlre au propriétaire le produit integral de la rente '. L’ad- 
mission ä 1’exercice du courtage exigeait de nombreuses garanties. 
On a 111 plus haut1 2 la longue litanie d’imprécations doni s’agré- 
mentáit la formule de serment imposée aux candidate juifs.

1. Voy. le stahlt arrélé par les consuls de la Cilé en avril 1218 (Mouynés, Invent, 
ties arch. mun. de Narb., série AA, p. 150).

2. Chap, vili, iv.
3. Voy. noire étude sur Amauri II, vicomte de Narbonne, p. 352.
4. Pieces justificatives, 11" XU.
5. ibid., n" XI.
6. A. Blanc, Livre de comples de Jacme Olivier, p. 100, operation du 10 avril 1386.

Le courtier était l’intermédiaire oblige entre le marchand et le 
consommateur. A Narbonne, !’appellation de marchand ólait syno- 
nyine de commercant en gros. Dans la hierarchie municipale le 
titre de marchand était ! equivalent de celni de bourgeois el pent- 
étre meme quelque chose de })Ins3 4 5 6. Parrni les Juifs narbonnais qui 
pratiquaient la ״ merchandise », nous rencontrons un marchand 
d’alun, Salomon de Montpellier. Les consuls du Bourg liii en ache- 
térent trois charges dans le courant de l’année 1303 י׳. Astruc 
Bonafos du Caylar, Sabron Vivas et Bondia Mossé étaient de gros 
importateurs d’épices. Quelque temps avant le Iß juillet 1303, nous 
voyons les consuls du Bourg s’approvisionner chez eux de trois 
charges et demie de poivre3.

A la tin du xiv9 siécle, le marchand narbonnais Jacme Olivier se 
faisait fournir du blé parié Juif Crescas de Lnnél

Si Lon examine d’un pen prés les actes relatifs á ces transactions 
cominerciales, on s’aperęevra trés vite qu’ils reconvrent bien autre 
chose qu’une simple operation mercantile. Il s’agit la, sans aucun 
doute, de rentes ä terme comportant une échéance fixe et un pen 
éloignée du jour de la livraison.

Ces rentes á terme devaient so faire naturellement ä un prix plus 
élévé que les marches au comptant et donner lieu par consequent 
au paiement d’nn escompte doni le taux n’était autre qne la dilié- 
rence de prix entre la vente au comptant et la vente ä terme. Or, 
la vente ä terme constituent avec le prótá intérét les deux formes 
essentielles du credit, cela nous améne lout naturellement ä nous 
occuper du principal rule joné par les Juifs narbonnais au moyen 
ágé, le rule de banquiers, c’est-a-dire de commeręants opérant, non 
plus sur des merchandises, mais sur de Largent.

(A sidwe.)
Jean Régné.
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M. E.-N. Adlera eu Famabilite de ine préter !’original du texte 
qu’il a tout récemment public1. En mérne temps il a mis á ina 
disposition les originaux des autres fragments de la Gueniza qne 
j’avais déjá édités dans mon Leben Jesu -. J'ai pu ainsi procéder á 
un nouvel examen, qui n’a pas été entitlement sterile. Les lectures 
de M. Adler soul en general exactes ; néanmoins ces lambeaux de 
feuillets jaunis out encore livre quelqnes uns de leurs secrets, des 
lacunes out pu étre combines el des erreurs rectifiees.

1. /teilte, LX1, 126130־.
2. Krauss, Das Lehen Jesu nach jiid. Quellen, Berlin, 1902, p. 31 el 144.
3. Le fragment A a élé iraduil en liébrcu par moi, op. eil., 145-146; le fragment B 

l'a élé en franęais par M. Adler, Revue, I. c.
4. Les letlres incerlaincs, elfacées on ä demi-conscrvées sonl indiquées par des 

points.
5. Ce mot esl ;1 moilié conserve el comme le passage esl analogue ;1 11. Sank., 43 0 

(v. Strack, Jesus, die Häretiker und die Christen nach den ältesten jüd. Angaben, 
Leipzig, 1910, part, hébr., p. 191, on peal resliluer presque tonie la ligue.

6. K : ...כעמ.

Commo ces deux, fragments sont apparentés l un ä l’autre et se 
complétent mutiiellement, je vais les reproduire ici1 2 3 4 5. J’appelle A 
le texte antérieurement count!, B le second; les varian tes des 
premiers déchiífrements sonl designees pour le fragment A par K 
(Krauss, Leben Jesu) et pour le fragment B par R (/tetwe)’.

Fragment A.

Es/ divise par les 1 petils feuillets du manuscrit 
en 1 morce aux : «, ó, c, d.

1 a בברר־ך בכך[ . . . ]ברכי s.....................
6כיזכירר דויד אכיר •גילך ליד אכיר חרדה 2
אכיר עליך עורמה ליה אכי׳ לחרדה 3
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עליה ופקיד  יכבריכי תרדה זרביוז דויד 4 1
הגנלרכאה 2 אגליט־ס נלתיב וקטלוהו 5

1. síc; K יכבדככי: Ps.l L 23, a יכבדכי.
2. L. אפכיטרם " Pilatus ». Le copiste a peut-étre pensé á אגכיטרס, qtii se trouve 

dans le Talmud et le Midrasch, voir Lehiiumrler, 11. 10.
3. K, inexactement למשה•
4. Of. 1. 19, puis fragment B, 1. 16, ainsi !pic מטײכא בן ירחכן  dan«, la 1‘ierre de 

louche de Schemtob ibu Scbaprout {Leben Jesu, p. 117 ; Revue, XVIII, 222). CL 
Jean, vn, 12 : 7z).avą to ö/Xov {Leben Jesu, p. 193).

5. K:מתעכין•
6. Lire peut-etre דשקר. Faut-ii restituer : לית איכון מתיבין יפרלחכן דשבקר  

בידכא ׳־:חרבא[  —■ A la ligne 12, lire בכיו pour בהרן.
7. K restitue ;1 tort [ אם ברם ]', mais בר־תא est presqne si'ir. CL aussi Schemtob 

ibn Scbaprout dans Leben Jesu, p. 147.
8. CL litrue 8 et la note.
9. CL Fragment B, ligne 1.

10. Les mots תדערן איר  sont difficiles á lire ii cause d’nne déchirure. k : אירפר• 
ce qui ne domic aucuu sens.

11. k . ומחיי• Cf. Fragment 1!, I. 19 : ראיהזי.
12. J’ai rcmarqtié dans Leben Jesu, p. 144, que cette partieule est fort surpreii.nitc, 

parce que nous ne la connaissons que dans le Targomn Dalmau, Grannn. des jild.- 
paläsl. Aramäisch, Leipzig, 1894, p. 79); je renvoie niaiiitenant encore á Levias, 
Aramaic Idiom, Cincinnati, 1900, p. 5t.

13. K : פכדירה ; mais le maimscrlt a פכדריה, forme certaiiiemcnt originale.

חמשה פר]חיה[ בן ליהושוע ואביר 36
ישר איתחייבתרן דישו תלמידוי 7

עמא להר 4דאטועי[ ויוחנן רשיעא 8  
מתיבין חיבין קטלא כלאי ä 9 ראכירין  

...... 60 10 [ דשבקר הירא חיב[
קיסר מתיב אכן דאסרתא בידכא 11

בהון אית אסותא כלאי להון ואט׳ 12
כלרכא הבעי אסותא כל ליה אמרר 13

ילדדח דלא דעקירא אתתא ראן: 11
גברא בלא ולד לה לבייתן יכלינן 15

עליהרן בלחאיך הרה קיסר רכדשמע 16
בתרלתא לי אית 7 ברתא להון אמ׳ 1ד

גבר בלא בכין בה למיתן יכליתרן 18 “
8[[ .טעי־דא כאיכשי א[מר ............19 c

רלא למחר אתר אתרן אס יתהר]ן[ 20
סליקית דלשמיא תדערן" איר פגרי 9אש]כח[תרן 21 1

יתיה מיתי אכא בלראכא צבי אם השתא 22
יתיה אפיק אזיל ליה אמ׳ פגריה 12 ־ת  ומהרי 23 11

יתיה רג)מ(]ר[ר יהיה ראפיק גיאה יהרדה ראזל 21
הכא דין ואמר ראבריז טבריה בשוקי 25

רבא באלהא דמרד ’3פכדריה )פן( בן ישר 26
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1 רקרא מלכא כקדם רארבליה דבטמיא 2ד
28 <z .... 2 כיב יצא . . . ר ךכהא זךריא בבר

3. . . . רכ בניהן “עטר ארכינרת ירם יטר ]ק[ברר 29
גרירר קביר דהרה *' היכא בלן אפקרהר כד 30
רחד ינטרין ירם טבריד־נ בטרקי יתיה 31
6 רבת s ךטײנא ביטר דינא ד׳נבד בניהן 32
מאן כהי נדן רפררענרתא דינא ייינביד הרא לנדידרי 33
כייטר י רהגיד רפכח טמיא פלחן 31
ריתמהר* הליק לטמיא דאמר מן רכה רטיעא 35

Fragment B.

Un petit felüllel écril des deme cőlés a, bj.

כד צליבא •נל פיגרי רלא יתי כדטכחיתרן כיא 9 איכיא 1 "
רצלבר יתי מטכחיתרן רכא דטמיא לרקיעא אנא הלקית 2

צליבא •נכי רמית באבנייא יתיה ררגנדר חי כד יתידת 3
יהרטע ר׳ להרן אמ׳ צליבא מן יתיה לאחתא “ צבין הרן רלא 1

דאררייתא קיאמא נטני אנתנא ’2היך[ פרחיה ]בן •’יי
6 [ ר׳ אמר רגר' צכיבא יעיל ,3נבילתיה[ תביר. לא דכתיב  

ברהטא רקבררהי צכיבא מן יתיה לאח[תא ]יהרטע י ” 
הנך ”דאתי רכירן גננא יהרדה דר׳ גנתא בגר[ ]דמיא א
צליבא •נל יתיה אטכחר רלא יתהרן דאטעי ]איכ[טי מ

קרטטא להרן אמרר 16 ]יתגנב[ פן רתפהר]ה[ אהדרר 10

1. K : יקרא, dépourvu de sens. La restitution pent se faire grace au tus. de Stras- 
bonig {Leben Jesu, p. 46): טרבה בטררה להם ראמרר ; de nieme ms. Adler Jb., 
הרא בטררה ירם ראנדר : (121 .

2. La restitution est tout á fait incertaine; dans le ins. ott ne distingue bien, aprói 
.avec les voyelles comine desstis. Pour !'explication, voir plus loin יא ue T, puis!> ,בבר

3. Quelque chose d’illisible dans la marge.
4. Lapsus du copiste, !tour ביבא•
5. Ponctué dans le manuscrit.
6. A lire avec la ligne suivante.
7. K : הינר, superlicielleinent.
s. K : ריתחהר•
9. En un mot. A : לא אי .

10. A : מהימין, par erreur.
11. Le mot se lit trés distinctemeiit : A, inexacteiiient הרצבן
12. Itestitué d'aprés le sens.
13. D’aprés Onkelos sut Deutér., \\1, 23. Cf. Sauli., vt, í.
 ,.m■ siguilie pás « en hite », mais « canal, conduit'» (Levy, Taeg. Wb רהטא -11

11, 410; Neiikebr. W'b., IV, 131).
15. A : דאתא, inexact.
16. Gf. ms. Strasbourg dans Leben Jesu, 46 : בטביל איתר גנבתי אני כי  

יקחרהר טכא הפריצים ).(,י ■ remarque a ce propos que. les lacuiies de ce manuscrit 
peuvent étre cmidtlées ä l’aide d’un manuscrit identique. qtti m’.i été confié par
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אם עסיקין בשיקרא יהודאי כלרנא ײטו לכו אכלי 11
ל]יה אזל להיכן םגריה יתיה ’צליבתוין צליבא על 12 ]

3( [ הכנלוטי״ז פלטוס וקרייה םליק כשכליא לאןי אי
פגריה דצייבתא גברא ליה ואבל׳ גנכא ליהודה 11

רשיינא ישו מרי יהודה ר׳ כלתיב ליה ינבדת מה 13
16 [ לאיכשי יתהון ואטעי 4 לתביבה׳ בא׳ דכת׳ 3לנו תו[ע]בה[

יתי אשכחתון רלא אתירזון אם להון ואכל׳ אילין 17
צבי אם והשתא סליקת® לנצמיא צליבא יגל 18

]לך סגריה ית ראיחזי יתיה איתי אכא כלרכא 19 ]
ראזל הוא רטײנא דײגצו וײדינון 6ויהינלנון ולהרן 20 6

חבלא ורכלא קבריה נלן ראהקיה גנכא יהודדת ר׳ 21
ואכריזו טבריה שוקי בכל יתיה וגר בכריניה 22

דימרד רשיינא פנרירא בד ישו הדין עלרהי 23 7
]ואוב[כיה 8 תאמידרהי[ ואילין דשכליא רבא באלהא 821

דאט[עי תלבלידוהי לכל וקרו]ן הגנלונא םלטרס לות 25
...........צך 10 היכליכו דלא והוו דהינלינו רהרו יתהון 26

הנא רכיינ׳נא גבנא כיהודה ואט׳ הגנלונא פלטרה 21] 11
אחינצ והשתא 12דכשא שקײא בית יתיה דקברתא 28

יהודה אזל מיתיא ]ב[יה דקברין באתרא יתיה רקבר 29
דאיצטליב רירנלא דכליא בברריא יתיה רקבר גננא 30

לירחא ױנלא ארביםר רשיינא הנצרי ישו ביה 31
קבנרײא בין י[תיה '3רא]םיקר רמיו רכד דכיםן 32 ]

עשרין ירם דטבדיה בשוקי יתיה 14 וגר]ר[ו 33
]דין ]בי[שו די:א ד׳נבד ההסן כירחא רחד 31 ?]

יתבעי רפררינכרת־ה דיכא יעביד הרא רשיעא 35  [?]
אילין פרלחן דשביק כלן רכל ׳בנייה ס:אי עם 36  

רטיעג^ן דײםו לשכדיה רסגיד רפלח 13 ]ראז[ל 3ד

M. D. Kaliaiia, il’Odcssa). De meine ms. Vienne, «Ians Leben Jesu, 80 : גופר לגנוב  
רעג״ו סכ  : ms. viler, /6״/., p. 121 : בג:י וקברתיו גנבתיו אני

1. A : צביבו, faulivemeut.
2. Cf. ligne J.
3. A : עײ. ce <!ui n’a pas de sens; de pins, ליו rnampie.
1. Dans le ms. ces muts, comine toutes les abréviatinns, sent smniontcs de points; 

hre : העץ ינל נבלתו תלין לא באורייתא דכתיב .
5. Vocalise dans le ms.
6. A, inexacb inent ויחנלין. Cf. היכלין á tó li-״e 26.
7. Scriplio plena (A : דנלרח).
8. Le כ se voit distinctement.
9. Cf. Fragment A, I. 27.

10. On pourrait lire aiissi כלק•
11. Cf. Fragment A, 1. 25.
12. Manque dans A.
13. Mauvaise lecture dans A.
li. L’auteur a ecrit fautivement וגרו; rf. Fragment A, I. 21.
15. Gf. Fragment A, 1. 23.
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11 na fal I u ni violences ni conjectures pour cornbier la plupart 
des lacunes, corriger les mauvaises lectures et tirer d'utiles ren- 
seignements de ces textes en si mauvais état. Nous avons súre- 
ment dans ces textes deux recensions étroitement apparentées 
du Toldot Yéschou. Mais je ne puis admetlre, avec M. Adler, que 
« notre texte est évidemment le reste de !’opuscule que l’apostat 
Abner Alfonso désignait par ces mots יררנצלמיי בלטורן טחברר ספד  

פכדירא בר דינצר בינרבדא  « livre qui a été compose en langue palesti- 
nienne sur I histoire de Jesus ills de Pandára1 ». En eilet, les his־ 
toires ne se recouvrent pas. Dans le fragment A, ce sont les 
disciples de Jésus qui pretendent qu’ils peuvent faire des miracles, 
en Ire autres celui par lequel une femme pent enfanter sans étre 
touchée par le mari; dans le texte d'Abner Alfonso, c'est Jésus 
seul qui affiche cette pretention. De plus, il est question dans ce 
dernier texte du miracle de la resurrection, sur lequel le fragment 
A est nmet, bien que !'occasion s'oflrlt den parier. Dans les frag- 
ments — aussi bien dans A que dans B — le supreme inquisiteur 
romain est Pilate seul, tandis que dans le texte d’Abner Alfonso le 
procés est porté devan 11'empereur Tabrinns !c’est-a-dire Tibére). 
11 est vrai qu’tin empereur figure aussi dans le fragment A1 2, et on 
ne pent sa\oir si cef empereur n'était pas nominativement designé 
dans la partie perdue ; mais l'état actuel des textes suflit ä mon- 
trer que. dans le fragment A comme dans B, le personnage princi- 
pal est Pilate, tandis que dans le texte d’Abner Alfonso, !'affaire esl 
portáé immédiatement, el par Pilate lui-méme, devant 1'empereur. 
Ce qui esl important aussi, c'est que le texte d’Abner Alfonso, 
outre Pi. Josué b. Perahya, qui ne manque dans aucun Toldat 
Yéschou, mentionne d'autres chefs juifs3 4, dönt nos fragments 
n’offrent aucune trace; on ne pent se contenter d'expliquer cetle 
difference par l’état incomplet de nos textes, mais il faut admettre 
que ceux-ci sont diíférents de par le plan et la tendance. Nous 
devons done conclure que le Toldot araméen cite par l’apostat 
Abner ne nous est pas rendu par les nouveaux fragments de la 
Gueniza. Je ne puis accorder non plus á M. Adler que le frag- 
ment B « représente une forme de la legende qui semble la 
premiöre en date », car le texte d’Abner presente quelques traits 
d’une originalilé bien marquee ’, qui attestent done une ancienueté 

1. I'uldie d'apres le ins. ׳111 בחן אכן ׳ laus Leben Jesu, p. IÍH-7.
2. Eigne 11: קיסר כ־תיב .
דיהרדאי רבא הבא כדריכרנצ .3  et כדטעכא בן ירחכן .
4. Ainsi Jésus vole sur le inon! Carmel el pénélre dans la caverne d'Elie, ce qui ne 

se liouve dans am im autre Toldot.
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respectable. Par contrę, les deux textes de la Gueniza, dont je prise 
d'ailleurs grandement la valeur, n'offre guere de traits qui ne 
se retrouvent dans d'autres recensions du Toldot.

31. Adler trouve dans le nouveau fragment B un detail qui lui 
parait interessant ä cause des prescriptions rabbiniques sur l'en- 
terreinent des criminels . 11 s’agit des lignes 21 et 22, oü il est 
raconté que le jardinier Juda retira du tombeau Jesus execute, lui 
attacha des cordes aux pieds pour le trainer (גרר) dans les rues de 
Tiboriadé. Mais ce traitemeiit doit ötre considéré comme une mani- 
festation particuliére, comme un outrage special et ne peut se 
comparer á !’usage de trainer un criminel au tombeau avec des 
cordes. On con te. en eíTel. qu'tin pécheur fut tiré par des cordes 
au tombeau  et one tradition talmudique vént que le roi Ezéchias 
ait trainé (גרר les ossements de son pőre jusqu'au tombeau sur 
une claie de cordes ( ( חבלים נבל מטה . Dans les deux cas il s’agit 
d’une mise au tombeau outrageante : au lieu d’emporter le corps, 
comme de coutume, sur une civiére (מטה) portée sur les épaules  , 
on le tire par des cordes, trainant sur le sol, au milieu de la pous- 
síére et de l'ordure des rues. C'est « l’enterrement dun áne », dont 
fut menace Yoyakim : étre trainé (סחב) et jeté loin des portes de 
Jerusalem Jer., xxn, 19). II est evident que c’est de cette manibre 
qu'on éloignait de la ville les charognes des animaux. Dans le cas 
du pécheur, cet outrage lui fut infligé lors de la premiere inhuma- 
tion, tandis que le roi Achaz, le póré d’Ezéchias, subit ce trai- 
tement au moment de la seconde inhumation, car les ossements 
étaient enterrés une seconde fois au bout de douze mois environ, 
quand la chair avail pourri. Or, pour Jésus. au moins d’aprés la 
tradition évangélique (v. Jean. xix. 41), on n’a pu agir de mérne, ne 
ful-ce que parce quil fut enterré par ses disciples dans le jardin 
de Joseph d’Arimathie < Le Toldot, il est vrai, le fait enterrer par 
Juda le jardinier, mais il ne dit pas que ce fut en trainant son 
corps au moyen de cordes: d’aprés lui, ce traitement fut un acte 
particulier, qui vonlait étre une demonstration : il s’agissait d’éta- 

1

12

3

45

1. Voir A. Bücliler, L’enlerrement des criminels d’aprés le Talmud et le 
Midrasch, Revue, XLVI, 74 el s.

2. Kohélet r. sur 1, 15 : לקבר גררוך ובחבלים  (dans Rulh r. sur in, 4, altéré 
en בחבלים ולא ).

3. Baraita dans b. Pesahim, 56a ; b. Sanh., 47 a ; j. Neclar., vi, 40 a, 1. 7.
,כתבים המטה בונבאי .4 , voir ma Talmudische Archäologie, II, 64.
5. M. Bücliler, I. c., p. 87, croit que la mention du jardin n’est pas faite « pour 

indiquer un tombeau taillé dans le roc ». Je ne comprends pas !'objection, car cliacun 
sait qu'un jardin, un jardin d’oliviers par exemple, peut fort bien se trouvcr sur un 
terrain rocheux et qu’il n'y en a meme pa> d’autres pres de Jerusalem.

T. LX1I. >•3 .123 <־
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blir aux yeux de lout le monde que Jésus n’était pas monté vivant 
au ciel. Mais en cela le detail n'est nullement nouveau; ii figure 
plus ou moins dans loutes les recensions du 7'o/cZoE Ainsi, d’aprés 
le manuscrit de Strasbourg, le corps de Jésus n’avait été retrouvé 
nulle part et les Juifs en élaienttrés affiigés lorsque le propriétaire 
du jardin 1 se présenta elraconla qu’il avait volé (גנב) le cadavre. 
afin que les chréliens ne le prissent pas pour soutenir que Jésus 
avait fait un miracle pour tons les temps (en montant au ciel). Le 
peuple sünit alors le propriétaire du jardin, attaclia des cordes á 
ses pieds1 2, et, le trainant (סחב ainsi ä travers les rues de Jérusa- 
lem, l’amenérent devant la reine (Héléne) en disant: voilá comme 
il est monie au ciel3 4 5. Le mérne episode se retrouve dans le manus- 
crit de Vienne '• et dans le manuscrit yéménile de M. Adler ׳, 
comme dans toutes les versions en general, avec cetle seule difié- 
rence que les versions counties auparavant le piacéul á Jerusalem, 
tandis que les nouveaux fragments de la Gueniza le transportent á 
Tiboriadé6.

1. lei il n’est pas nőmmé Jnda; il est simplement 11ósi2־né comme חגן ב~ל .
ברגכיר הבלים רקסורר .2  correspond exactemcnt ä ce qui est «lii en aratnéen «Ians 

e fragment B, ligne 21 : בסר״יח הבלא ורמא ■
3. Leben Jesu, 46.
4. ib., 82: כלוסררת בכל רגרר־רהר בחבלים רגליר וקשרו . A note!■ que le terme 

employe ici (גרר) s’accor«!»? lui-imhne avec les fragments «le la Gueniza.
5. 1b., 121 : בירושלים ארחו סוחבין רחיר ברגלו הבל וקשרו .
6. Voir ä ce Sujet ib., p. 159 et 2&.
1. Ib., 196.

Comme il est établi que toutes les versions du Földöt racontent 
([lie le corps de Jésus ful ainsi trainé el que, d’autre part, ce detail 
ne peul étre expliqué par la procedure criminelle des Juifs, j’ai été 
ámené, dans mon öuvrage, á en chercber la source, étant convaincu 
que les auteurs du Toldot, á la satire prés, qui leur est propre, 
racontent seulement des fails qu’ils ont trouvés dans une source 
quelconque, en les dénaturant et en les paródiául á leur maniére. 
Or, le trail du cadavre trainé ne se trouve ni dans le Talmud, ni 
dans les Evangiles, ni mérne dans les Apocrypbes ; par contrę, je 
fai rencontre dans des ouvrages islamiques ; aiissi ai-je été tente 
de l attribuer ä une influence musulmane " etje n’apercois pas que, 
comme Taflirme M. Adler, celte Hypothese soil réfutée par le frag- 
ment B. Du reste, j’avais dója remarqué précédemment que cet 
episode complete si bien le récit qu’il a pu facilemenl y étre ajouté 
sans 1’aide d’une source délerminée.

Ce qui, á mon avis, mérite d'etre retenu, dans les nouveaux frag- 
ments, c'est la determination du lieu oil Jésus ful provisoirement 
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en térré. D’aprés le fragment A, ligne 28 (cette ligne est malheureu- 
sement en manvais etat), Jésus, aprés avoir été inhumé d’abord 
en un endroit qui n'est pas nőmmé, le fut en dernier lieu á ברזוויא 
ברזווא אתר ce qui ne peutguére étre autre chose que 1’a/w.r ,דמיא 1  - 
dans le Targoum du Pseudo-Jonathan snrNombres, xxv,8. « endroil 
de la percée ». C'est ce mot si rare que nous rend notre texte ara- 
méen. Et ברויאדמיא dans le fragment B, ligne 301 2 3 *, doit certainement 
vouloir dire la mérne chose, ce qui nous donnę le droit de corriger 
ce mot inintelligible 5 en ברוזא. lei encore, !’expression employee 
est seule nouvelle, non l’idée exprimée. Car loutes les recensions 
du Toldot racontent que Jésus fut enterré provisoirement, non 
déíinilivement, dans une conduite d’eau : ms. de Strasbourg 5, ms. 
Adler6 7 et ms. de Leyde 1. On recommit facilement dans ce tombeau 
provisoire les fosses (מהמורות) qui formaiéul, d’aprés la lói rabbi- 
nique,la tömbe momentanée des condamnés executes8, et nos textes 
du Toldot se prétent du meine coup á !’elucidation du terme obscur 
 ce sont des fosses fraiehement creusées qui, sises a : מהמורות
proximité de conduites d’eau, coiitenaient aussi un peu d’eau. Voilá 
done un cas oü le fait raconté dans le Toldot páráit étre une rémi- 
niscence talmudique, ce qui est d’ailleurs nature! vu le caractére 
de cet ouvrage9. Mais je ne puis, comme je l’ai expliqué, recon- 
naitre cette inspiration dans le motif du trainement du cadavre.

 doivenl évidemment étre Ins en un seid mot, ce que Fetal du זוויא et בבר .1
manuscrit autorise, (Tailleurs, parfailemeut.

2. Les editions ont בךװזא, quo Levy, Targ. 1VZ»., 1, Hi, corrige en ברזװא : 
Ted. Ginsburger a ־בירוזא On pourrait on rapproeher *דיבשא כרי  dans le Targoum 
sur I Sam., xiv. 26, pour דבש הלך  v. Jastrow, Dictionary, p. 193), mais Kohut, li. 
189, a des scrupides contro co rapprochement parci’ que 1). Kilnin' et Elia Levita ren- 
dent ce mot ’ברי par ערוגה « parterre ». En tout cas, Kohut parait avoir raisou cn 
expliquant כריז par canal, ce qu’on pourrait appuyer par מ~יכ ainsi que par des 
formes syriaques et. arabes.

3. La lecture est sure ici, le inanuscrit étant bien conserve en cel endroit. Néan- 
moins nous avons été oblige de corriger aussi סיכא á la 1■ 30 en ביבא : cf. רהטא 
dans le fragment B, I. 7.

I. M. Adler laisse passer le mot ברזיא sans remarque aticune et le traduit par 
« citerne ».

5. Leben Jesu, p. 46 : וקבר בהול וחכר לגבר הרלכין שהיו המים וחתך  
קברו על לדרכן המים והחזיר אותר • Le verbe ]חתך חתר  ?) correspond exaete- 

ment ä la racine ברז
6. ib., p. 120: השיליח למי קרוב •
7. lb., p. 129 : המים תחת עשה אשר בחפירתו .
8. Buehler, Revue, XLVI, 75 et 87: ma Talmud. Archäologie, II, 73.
9. Dans mon Leben Jesu, p. 283, j’ai cité commc parallélcs d'autrcs tettes hala- 

chique», mais je crois aujourd'hui que les מהמורות fournissent le meilleur terme de 
comparaison.

Un terme interessant du fragment B (1.28/ est דנשא שקייא בית  
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« champ (!’irrigation des gens », par quoi il fant évidemment 
entendre que Jésus fut d’abord enterré dans un champ en usage 
on dans un champ ensemencé et qu'ii ne fut déíinitivement enterré 
dans la fosse humide dönt il vient d’etre question que sur l'ordre 
de Pilate, qui désira le voir enterré dans le cimetiére ordinaire, ce 
qui était contraire ä la lói juive (Sanh., vi, o).

M. Adlera été surpris avec raison de ce que, d’aprés le fragment 
B, ]. 3, Jésus aurait d’abord été crucifié, puis lapidé, alors que, 
d’aprés le principe « tons les lapidés sont pendus », on aurait dú 
suivre l’ordre inverse. Je crois cependant que les mots en question 
peuvent étre expliqués diíTéreminent : les mots חי כד יחיה רצלבר  
disent d abord sommairement que Jésus a été crucifié étant vivant, 
puis vient le detail : באכבייא יחיה ררגמר  « et ils le lapidérent á coups 
de pierres », צליבא על רמית  « et il mourut sur la cröix ». Au surplus 
le détail de la lapidation, précédant mérne la crucifixion, n'est pas 
nouveau : il figure dans la version judéo-allemande et dans Ic 
manuscrit deLeyde du Toldot Yéschou *.

Les rapports miituels entre les deux fragments araniéens ont 
déjá été marqués avec justesse par M. Adler : Le fragment A, 1. 19- 
27, est une Variante de fragment B, 1. 18-24; A, 1. 28-31 = B, 1. 27-32 
et A, 1. 32-30 = B,׳I. 32-36. En particulier, les derniers mots des 
deux fragments ביעור דיכא דעבד  etc. sont presque littéralement idén- 
tiques : ils font partié de !’element stereotype des versions du 
Toldot - et quoique, á en jugerpar le fond, ils auraient parfaite- 
ment pn former la fin d’lin livre, il n'en est néanmoins douteux 
dans le cas present si ces lignes terminent le Toldot araméen, par- 
ce que les autres Toldot contiennent les memes mots alors que le 
récit sc poursuit encore assez longuement.

Il est done difficile de se prononcer sur !'óleiidue et le contenu 
de noire Toldot araméen. Voici !’analyse des deux fragments :

A, 1. 1-0, condamnation des cinq disciples de Jésus 3;
5-10, jugement de Pilate, qui vent connaltre la cause de la 

mise ä mórt de Jésus et de Jean (Baptiste) 1 ־.
11-18, jugement de 1’empereur, miracle de la naissance vir- 

ginale 5 ;

1. Leben Jesu, p. 283. Voir aussi Toldot, cd. Wagenseil, p. 195.
2. Voir ms. de Vienne (;ft., p. 83): מעויחם יעור כאבד כאעור יאבדר ; p'us sem- 

blableinent encore dans le ins. yéménite de M. Adler (ift., p. 121) : את חקב"דז ותבע  
מקרם בכל דיבר .

3. D’aprés Sanh., 43 a.
4. La mention de Jean est bien singuliére.
5. On se rappelle que celle épreuve ne se relronve que dans le fragment B et dans 

le texte d'Abner Alfonso.
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19-31, mise aa tombeau, trainement ä travers les nies de 
Ti béri ade ;

 ; et 31, date de la mise au tombeau et du trainement ״29
.invocation de la vengeance divine ,־3235

B. 1. 1-6, crucifixion de Jésus ;
7-11, mise au tombeau provisoire ;
13-30, jugement de Pilate; trainement ä travers les rues; 

mise au tombeau definitive par Juda le jardinier ;
32, date du trainement ;
33-36, invocation de la vengeance divine 1.

1. Se termine dans le fragment A par ריתבלכר, quil fant completer par quelqne 
chose comme דגיהכם כידינא .

Nos fragments ne. contiennent rien qui se rapporte á Tbistoire 
des apótres on meine de celle des sectes nestoriens, etc,), coniine 
dans les autres l'oldot, ce qui permettrait de les dater. Mais le seul 
fait qu'ils sont écrits en arameen les situe ä l’époque des Gueonim, 
c'est-ä-dire ä une époque relalivement ancienne, ce qm suftit á 
determiner leur valeur.

Vienne.
S. Krauss.
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JAIME Ier, PEDRO III ET ALFONSO III

ROIS D ARAGON

CONCERNANT LES JUIFS

(1213-1291)

ACTES DE JAIME Ier (1213-1276) (suite et fin 1).

1. Voyex Revue des Etudes juives, t. LX, p. 161 et t. LXI, p. 1.

472 — D. Pedro ajoute ä Ja remission précédente. qtie, si íme action 
est introdiüte contrę les Juifs de Girone et de Besalń an siijetdes contrats 
de prét, eile devra étre rejetée pa! les bailes et autres ofliciers. — 
Girone, 13 aoüt 1271.

Reg. 37, f° 22 v°. — Indiq. : Jacobs, 11° 719.

473 — D. Pedro accorde sa remission anx Juifs de Girone et de 
Besalń qui se sont servis pour pavement dans leurs contrats de monnaie 
melgorienne an lieu de monnaie barcelonaise. — Meme date.

Reg. 37, f- 22 v°-23.

474. — D. Pedro, considérant les grands dommages subis par les 
Juifs de Girone et Besalń de la part des chrétiens qu’ils sont obliges de 
loger, et surtont de la part des gens de sa suite, anxquels les Juifs doi- 
vent préter leurs ustensiles (suppellictilia'} et leurs draps de lit, dispense 
les dits Juifs de !’obligation de loger les gens de sa maison et leurs mon- 
tures, et de leur fournir des draps. — Meme date

Reg. 37, f° 23.
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475. — D. Pedro autorise les Juifs de l’aljama de Girone et Besalú 
ä recouvrer on a solder en monnaie barcelonaise, an cours du change, 
les sommes qu’ils ontprétées en monnaie melgorienne ou autre monnaie 
d'or et d’argent, et les dettes qu’ils onl souscrites enx-mümes en inon- 
naie de Melgueil. — Meme date.

Reg. 37, f° 23.

476. — Jaime Ier approuve l'onverture faite par l’aljama juive d’Egea 
d’une poterne (postigum ) dans le quartier nouvellement peuplé du 
chateau d’Egea, en face de 1’ « arba » et des aires de Santa Maria. — 
Saragosse, 13 aoüt 1271.

1

1. En latin classique, poslicum designé une porte de dereiére, une porte dérohéo.
2. En Catalan, puja : droit qui se paie en pain au four cornmun.

Reg. 21, f° 6 v°. — Cop.: Collection Bofarull. — Indiq. : Jacobs, n’ 627.

477. — D. Pedro donne ä ferme pour une duree de dix ans, ä partir 
de la Saint-Jean, á deux habitants de Girone et ä Astrng Salves, Juif de 
cette ville, tons les droits qu’il a sur les moulins de « Mercadal» , á 
charge d une redevance annuelle de 1.150 sous barcelonais de tern. — 
Girone, 18 aoüt 1271.

Reg. 37, f°23 ״ v-24 v°.

478. — D. Pedro notitie au haile de Besalú la decision qu’il vient de 
prendre dans 1’affaire suivante: Jucef fils d’Abraham, de Barcelonę, ayant 
acheté á Besalú une maison example du droit de « fornage » ou de 
« puja s » (pngin') et du paiement du loyer, a prié ! infant de Ini con- 
server ces privileges; á l’appui de sa demande, l'intéressé a produit des 
témoins, mais aucun acte écril; !’infant concede audit Jucef, pendant sa 
vie seulement, lafaculte de faire cuire le pain nécessaire ä sa familie et 
ä ses liötes an four de Besalú, sans étre tenu de payer quelque droit ati 
seigneur du lieu. — Meme date.

Reg. 37, f” 24 v°. — Inpiq. : Jacobs, 11° 721.

479. — Jaime Ier accorde sa rémission an Juif Jucef Ferrer, inculpé 
d’avoir realise eertaine quantile de morabotins d’or en vendant une 
« eau (aga} de vie » de Remolus de Monzón. — Saragosse, 23 aoüt 1271.

Reg. 21, f° 11.

480. — D. Pedro procéde á un reglement de comptes aver les Juifs 
de Girone et Besalú. — Girone, 26 aoüt 1271.

Reg. 28, f’ 39 v°.

481. — D. Pedro, ayant appris que, sous prétexte de la defense faite 
par le roi de saisir pour dettes les récoltes (erplela\ le pain, le vin et   12
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attires produits qui se trouvent dans les champs, vignes et autres posses- 
sions tenues d’un seigneur, certains débiteurs des Juifs rassemblent leurs 
biens dans des tenures seignenriales et les mettent ainsi ä l’abri de tonte 
contrainte, mande aux viguiers et baile de Besah! de proceder, sur plainte 
des Juifs, ä la saisie de tous les biens de leurs débiteurs en quelque 
endroit qu'ils se trouvent. Meme date.

Reg. 37, f° 26.

482. — Jaime Ier mande á I’aljama des Juifs de Calatayud d’envoyer 
á Saragosse, dans le délai de quinze jours, quatre délégués, pour y tran- 
siger au sujet de la demande que le roi fait présentement aux Juifs du 
royaume d’Aragon. — La Almolda, Ier septembre 1271.

Nombre de délégués que devront envoyer les juiveries des villes 
suivantes : Daroca 4, Térnél 3, Tarazona 4, Borja 3, Alagón 3, Egea 4, 
Uncastillo 3, Luna 2, lauste 2, Jaca 4, Barbastro 4, Montclus 2, Hnesca 2, 
Monzon 4, Tortose 4, Valence 4, Játiva 2, Murviedro 2.

Reg. 18, f’ 63 v°. — Cor. : Collection Bofarull. — Publ. : Jacobs, p. 131. 
— Indiq. : Jacobs, n’ 500.

483. — Taille du subside de 52.100 sous octroyé ä Jaime Ier pour son 
voyage de Lyon par les Juifs de la couronne, savoir 25.000 par les Juifs 
du royaume d’Aragon (Saragosse, Huesca, Calatayud, Daroca, Térnél, 
Barbastro. Jaca, Luna, Egea. Tatiste, Borja, Tarazona, Alagón, Montclus, 
Uncastillo), 25.000 egalement par les Juifs Catalans, majorquins, perpi- 
gnanais et montpelliérains (Barcelonę, Girone et Besaht, Perpignan, 
Lérida, Majorque, Montpellier), enfin, 2.100 settlement par les Juifs du 
royaume de Valence (Valence, Játiva, Murviedro, Alcira, Gandia). —- 
[1271],

Reg. 18, f° 64 r° et v°. — Cop. : Collection Bofarull. — Pcbl. : Jacobs, 
pp. 132 133.

484. — Compte des impositions payées par les aljamas des Juifs de 
Valence, Murviedro, Alcira, Gandia, Játiva, Luna, Uncastillo, Tauste, 
Majorque, Térttel, Borja, Saragosse, Alagón, Calatayud, Tarazona, Daroca, 
Tortose, Monzon, Ruesta, Jaca, Lérida, Barbastro, Montclus, Huesca, 
Perpignan, Girone et Besah'i, Barcelonę. — [1271).

Reg. 18, f°’ 81 v°-82. — Pcbl. : Jacobs, pp. 133-134. — Inoiq. : Jacobs, 
n° 501.

485 — Compte des taxes iinposées aux Juifs de. Valence (6.500 sous', 
d’Aragon et de Catalogue (100.000). — [12711.

Reg. 18, f• 96. — Publ. : Jacobs, p. 134. — Indiq. : Jacobs, n° 502.

486. — L’infant don Pedro mande aux offtciers de Girone et Besalú 
que les deres qui s'offrent á faire complement de justice ä leurs créan-



CATALOGUE DES ACTES DE JAIME 1er, PEDRO III ET ALFONSO Ill It 

ciers juifs devant la cour ecclésiastiqne doivent s’adresscr ä la conr 
royale, sauf pour les iinmeubles relevant de celle-lä. — Girone, 4 sep- 
tembre 1271.

Reg. 37, f® 26.

487. — D. Pedro autorise les Juifs de Girone et Besalú ä faire dresser 
ponrleurs contrats de rnariage des actes « christianiques » ou hébra’íques 
en ce qui concerne les morabotins de la dot, ledouaire, la donatio propter 
nupcias, la part qui revient au pere et ä la mere de la femme qui meurt 
sans enfants; pour les iinmeubles achetés ou vendus á des chrétiens, les 
Juifs pourront faire specifier que le paiement sera elfedné en morabotins; 
!’infant inande ä ce sujet aux notaires de Girone et Besalú qu’il leur 
permet de dresser des actes de ce genre et qu’il absout les cautions et 
témoins y mentionnés. — Mérne date

Reg. 37, f* 26 v°.

488. — D. Pedro, en recompense des services rendus et des préts con- 
sentis par Astruch Ravaya et Jucef, son tils, baile de Girone, leur assigne, 
jusquä complet remboursement, les revenus de la bailie et de la cour 
de Girone, les tributs des Juifs de Girone et Besalú. — Girone, 7 septembre 
1271.

Reg. 37, f° 30. — Indiq. : Jacobs, n® 723.

489. — LI. Pedro accorde son guidage a Gauxo. Juif de Barcelonę, sous 
peine pour tout contrevenant de 200־ morabotins d’amende. — Barcelonę, 
19 septembre 1271

Reg. 37, f® 29.

490. — Jaime I8r accorde sa remission á 1'aljama des Juifs de Monzon 
pour les usures et barates indues, les autorise ä barater le drap, le 
bétail, le froment, 1’orge, etc., leur promet de ne pas accorder de proro- 
gátion d échéance ä leurs débiteurs, et prescrit que dans les proces pour 
dettes la preuve dóit étre falte par le témoignage concordant d un ehre- 
tien et d un Juif. — Saragosse, 1er octobre 1271.

• Memes concessions aux Juifs de Calatayud, Daroca, Térnél. Tarazona, 
Barbastro etautres lieux d’Aragon.

Reg. 16, f° 252. — Indiq. : Jacobs, 1>° 478.

491. — Jaime Ier concede aux Juifs de Monzón, ä la priére du maitre 
de la milice du Temple, que les Juifs de Barbastro soient tenus de peiter 
avec eux pour les biens qu'ils possödent a Monzon et reciproquement. — 
Mérne date.

Reg. 16, f* 252 v®. — Indiq. : Jacobs, n® 479.

492. — L’infant don Pedro, confirmant la vente on obligation consentie
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par noble R. de Cabrera pour sept ans, á !’expiration des deux ans pour 
la durée desquels !'infant a fait la mérne concession ä Issach Jaffies, Jnif 
de Girone, assigne ä ce dernier, sa vie durant, 1.000 sous barcelonais 
sur les revenus de Girone et le tribut des Juifs de cette vilié; D. Pedro 
mande á Jucef Ravaya, baile de Girone, de faire observer la présente 
assignation. — Barcelonę, 7 octobre 1271.

Re?. 31, f° 30 v°. — Indiq. : Jacobs, n° 124.

493. — Jaime let concede aux Juifs de Monzán, sur les instances du 
inaitre de la milice du Temple, que dans les causes civiles ou criminelles 
qnelque chrétien ne puisse faire la preuve contrę un Jnif qti'avec le témoi- 
gnage d’un ebrétien et d’un Juif. — Saragosse, 11 octobre 1271.

Reg. 16, f» 252 r.

494. — Jaime Ier fait aux Juifs de Murviedro les mémes concessions 
qu’aux Juifs de Monzán (voy. n° 490). — [Saragosse], 20 octobre 1271.

Reg. 16, f° 239 v°. — Ixdiq. : Jacobs, n° 413.

495. — L’infant dón Pedro confirme le guidage accordé par le roi, son 
pere, aux fréres Junis, Jahuda et Jucef Avinceit, sous peine pour tout 
contrevenant de 100 inorabotins; il defend a 1’aljama [de Lérida], aux 
adénantades et a tout Juif de les excommunier, de suspendre ä leur 
approche 1’oraison ä l’intérieur ou hors de la synagogue. — Lérida, 
6 novembre 1271.

Reg. 31, f° 31 v°. — Indiq. : Jacobs, 11° 125.

496. — Jaime Ier notifie aux Juifs de Barcelonę, Villafranca, Tarra- 
gone, Montblanch et Cervera que les créanciers juifs ne pourront faire 
exécuter les cautions de leurs débiteurs si les dits répondants ont báné- 
ficié d'une gráce royale; les créanciers devront auparavant exiger le 
remboursement du débiteur principal; ä l'égard de ce dernier, ils ne 
pourront faire appel á la contrainte des officiers royaux qn'aprés une 
année révolue; il leur sera loisible, ensuite, de faire exécuter les répon- 
dants. — Saragosse, 7 décembre 1271.

Reg. 14, f° 121 ¥״. — Cop. : Collection Bofarull. — Indiq. : Jacobs, n° 395.

497. — Jaime Ier mande ä ses officiers de fairé observer les privileges 
concedes aux Juifs de Girone et de Besalú et de contraindre les débiteurs 
des dits Juifs ä rembourser leurs deties incontinent, a !'exception des 
bénéficiaires de sursis. — Mérne date.

Reg. 14, f° 121 v°. — łanio. : Jacobs, n° 396.

498. — Jaime Ier prend les mémes dispositions a l’égard des Juifs de 
Barcelonę, Villafranca et Tarragone. — Mérne date

Reg, 14, f121 ״ ▼°.
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499. — Jaime Ier concede aux Juifs de Girone et Besalń le droit de 
jouir des memes privileges que les Juifs de Barcelonę. — Mérne date.

Reg. 14, f° 128.

500. — Jaime Ier confirme la donation faite par le baile de Barcelonę 
á Perfeit, fils de Bonastrug Saltel, du terrain compris entre le mur du 
jardin que le dit Perfeit posséde á titre allodial prés de la maison de 
Sa Eulalia de Barcelonę, appelée la Treille judai'que, et le mur du ruis- 
seau qui arrose le jarditi de Mari, avec la permission d’ouvrir a nouveau 
des portes ou portails sous les arches du moulin de Pedro de Medayla, 
si la concession faite par le baile est antérieure á la construction des dites 
arches. — Mérne date

Reg. 14, f° 121 v״. — Cop. : Collection Bofarull.

501. — Jaime br accorde sa 'remission aux Juifs de Barcelonę, Villa- 
franca, Tarragone et Montblanc!!, coupables d'infraction au taux legal 
de Pintérét; il confirme leurs créances, les antorise ä barater aux chré- 
tiensle drap, le froment, le blé, l'hnile, le chanvre, le lin, le safran et 
autres denrées, á acheter les récoltes a terme; il leur promet de ne 
pas accorder plus d’un sursis a lenrs débitenrs; il decide, enfin, que dans 
les procés entre chrétiens et Juifs la preuve dóit étre faite par un chrétien 
et un Juif, sauf en ce qui concerne les contrats de prét, pour lesquels le 
témoignage de deux chrétiens síiffil. — Mérne date.

Reg. 14, f° 128. — Cop. : Collection Bofarull. — IxniQ. : Jacobs, n° 391.

502. — Jaime Ier fait les meines concessions aux Juifs de (■irone et 
Besalń.

Reg. 14, f* 128־. — Cop. : Collection Bofarull.

503. — Jaime lar, voulant récompenser Salamon, tils de Samuel Anjii- 
lopiel, Juif d’Alagón, d’etre bon clerc dans la Loi des Juifs, lui assigne 
une pension viagére de 30 sous de Jaca surle tribut des Juifs d’Alagón, — 
Saragosse, 7 janvier 1271/2.

Reg. 14, f146 ״ v°, ■—Cop. : Collection Bofarull. — Inoiq. : Jacobs. u° 103.

504. — L’infant don Pedro confirme la concession faite par son pere 
aux Juifs de Huesca et portant que pour les rixes et coups échangés 
entre eux, ils ne soient pas tenus de donner quelque chalonge an baile 
ou au ęalmćdine, mais de comparaitre devant le tribunal des adenantades. 
— Lérida, 12 janvier 1271/2.

Reg. 37, f° 34 v°. — bniQ. : Jacobs, n° 726.

505. — Jaime Ier assigne ä son rnédecin Jucef Abencredi. Juif de Sara- 
gosse, une rente viagére de 500 sous de Jaca snr 1’ « almudin* » royal,

1. En Castilian, almudin : halle au blé. 
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1’ « Obarit » de Saragosse, et le dispense de contribuer pour cetle pension 
avec l’aljama de Saragosse aux tribnt, peite et autres exactions royales; 
le roi mande ä Jahuda de Cavalleria, baile de Saragosse, de faire solder 
la dite rente en trois versements. — 13 janvier 1271 2.

Ree. 14, f° 113. — Cop. : Collection Bofarnll. — Inoiq. : Tourtoulon, t. II, 
]1. 377; Jacobs, n° 400.

506 — Jaime 1er concede ä Abayhuc Avenrodrich que sa person ne ne 
pilissé étre appréhendée pour non paiement du tribut, tant que la répar- 
tition n'en aura pas été faite; il le dispense, en outre, de !'obligation de 
répondre, une fois sa quote-part verséé, pour les contribuables récalci- 
t rants, le mettant ainsi ä 1’abri de la contrainte par corps, de la termetűre 
de son ouvroir et de la saisie des biens. — Daroca, 21 janvier 1271/2.

Reg. 14, f° 14 4 v°. — Cop. : Collection Bofarnll. — Indiq, : Jacobs, n° 401.

507. — Jaime Ier dispense Jucef Avenxaprut, Juif de Murviedro, sa vie 
durant, de !'obligation de peiter pour la pension de 120 sous qu’il lui a 
assignee. — Daroca, 29 janvier 1271/2.

Reg. 14, f° 143 v°. — Cop. : Collection Bofarnll. — I.ndiq. : Jacobs, n° 402.

508. — L’infant don Pedro assigne an Juif David Mascaram 1.000 sous 
réaux qu’il lui a prétés sur les revenus de la bailie de Career, de Snma- 
carcel, et le raal de Beniamira, avec le pun voir d’en recueillir la totalité.— 
Valence, 3 février 1271/2.

Reg. 37, f° 66 v°.

509. — D. Pedro affranchit Samuel Zareyal, Juif de Borriana, pour 
trois ans, a partir du jour oil il y a fixe son domicile, de tonte quote, peite 
et autre exaction royale. — Lénda, 6 février 1271/2.

Rec. 37, f° 33 v°.

510. — I). Pedro accorde sa remission, an non! du roi, son pere, 
moyennant 3.000 sous barcelonais, ä Belsliom, fils de Momet, Juif de 
Besaht, inculpé « d'avoir tente ou perpétré la chose יי avec une chrétienne, 
l'enquéte n’ayant relevé auenne preuve formelle de sa culpabilité. — 
Girone. 4 mars 1271/2.

Reg. 37, f" 38 v°.

511. — D. Pedro confirme la sous-assignation faite á Astrucb Ravayle 
par Geraldo, vicomte de Cabrera, de 12,400 sous barcelonais, payables en 
qnatre annuitás, sur les revenus de (!irone et le tribut des Juifs de Girone 
et Besahi, la sous-assignation faite au mérne par Raimundo de Cabrera 
et Izach Jafíia, Juif de Girone, de 4,000 sous sur les memes revenus ; 
!’infant mande á Juceff Ravayle, tils d’Astruch et baile royal, de faire 
observer les presentes assignations. — Girone, 29 mars 1271.

Reg. 37, f” 39 v»-40. — Iníhq. : Jacobs. 11’ 737.
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512. — D. Pedro doune procuration ä Astrug Ravaya, Juif de Girone, 
et ä son tils Jucef, baile, de recueillir tons les droits qui lui reviennent 
sur le chateau et la villa de Torroella ]de Fluviá] et dy bailler ä eens les 
maisons et antres possessions. — Girone, 1er avril 1272.

Reg. 37, f° 45 v°. — Ixdiq. : Jacobs, n° 728.

513. — Jaime Ier fait ä l’aljama des Juifs de [Palma de] Majorque les 
memes concessions qu'atix Juifs de Barcelonę (voy. n° 501). — Lérida, 
12 avril 1272.

Reg. 21. f° !9 v°. — Ixoiq. : Jacobs, 11° 631.

514. — L’infant don Pedro reconnait devoir á Salamon de Prats, Juif 
de Tarazona, 828 sous barcelonais. — Tarazona, 30 avril 1272.

Reg. 28, f» 60. — IXDIQ. : Jacobs, 11° 697.

515. — Jaime Ier accorde sa remission, moyennant 500 sous barcelo- 
nais de tern, au tils de Salamon de Adret, Abraham, inculpe d’avoir 
conuu charnellement une chrétienne, le viguier de Barcelonę n'ayant 
relevé dans son enquéte aucune charge contrę !’accuse. — Barcelonę, 
7 mai 1272.

Reg. 21, f° 31 r° et v". — Isdiq. : Jacobs, n° 632.

516. — Jaime I01- donne quittance aux secretaires et ä l’aljama des Juifs 
de Barcelonę et de Villafranca de 100 morabotins par enx verses ä sa 
décharge et a son ordre ä Vidal, fils d'Astruc de Porta, de Villafranca, ä 
qui le roi a fait remise desa quote-part d'impöt. — Barcelonę, 8 mai 1272.

Reg. 21, f° 32. — Ixdiq. : Jacobs, n° 633.

517. — Jaime Ier avant appris qn’une plainte a été portóé au baile de 
Barcelonę contrę plusieurs Juifs irréfléchis (stul(i), qui de join־ et de nuil 
injiirient et outragent, dans le call jndaíqne, les prud’hommes juifs, 
autorise la communauté a choisir dans son sein deux 011 plusieurs 
prud’hommes charges de !nettre un terme aux insanités (stz/zures j des 
mauvais garnements, en leur infligeant des amendes et, au besoin, en 
les chassant du call et meme de la cite par le moyen de I’excommu- 
nication (alatma) etautre empéchement (maiicuz'}. — Barcelonę, 9mail272.

1

1. En Catalan, sutzura : saleté, obscénite.

Reg. 21, f• 32 v°. — Cop. : Collection Bofarnll. — Ixdiq. : Jacobs, 11" 631.

518. — Jaime Ier concede a tons les Juifs de Barcelono que jamais a 
1'avenir quelque Juif ne pilissé ötre soumis ii la question on torture par 
le baile de la ville avant que le juge 11c 1’ait declare absolument indis- 
pensable et avant qu’il n'ait assigué á !’accuse un avoué pour sa defense. 
— Mérne date.

Reg. 21, f33 ״ v°; Cartas reales, 11" 38, petit registre de papier, f° 1. — 
Cop. : Collection BotárulI. — Inukj. : Jacobs, 11" 635.
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519. — Jaime Ier domie quittance aux secretaires et ;1 1'aljama des 
Juifs de Girone el Besalú de 2.000 sous barcelonais de tern pour 10 tribut 
de la Saint-Jean suivante qn’ils devaient d’abord payer á 1'infant don 
Pedro. — Girone, 15 mai 1272.

Reg. 21. f° 37. — Cor. : Collection Bofarull. — Inpxq. : Jacobs, 11" 636.

520. — Jaime i®  ,concede ä 1'aljama des Juifs de Girone et Besalú que ־
dans les proces relalifs á des biens meubles on immeubles qui s elevent 
entreeux, le défendem ne puisse ötre cite que devant tin tribunal juif 
jugeant conformément an droit juif et infligeant aux contrevenants soil 
one amende, soil !’excommunication on alatma, en hébreu « herein » et 
« nitduy ». — Meme date.

1

Reg. 21, f° 37. — Cor. : Collection Bofarull. — Indjq. : Jacobs, 11° 637.

521. — Jaime Ier, ayant appris que le prieur du monastere de Corneilla 
a consenli un premier bail des revenus du prieuré pour trois ans en 
favenr d un habitant de Villefranchc et de Mayro Massolam, Juif dudit 
lien, á charge de 9.600 sous melgoriens par an, sans le consentement du 
chapitre, puis un second bail pour sept ans en favenr de Mayro Masso- 
lam, Salomon de Soals, de Perpignan, et aulres, moyennant la redevance 
anuuelle de 10.200 sous, avec 1’assentiment du chapitre, confirme cello 
derűiére adjudication dans l’intérét du monastere. — Perpignan, 12 mat 
1272.

Reg. 21, f° 37 v°. — Cor. : Collection Bofarull. — Inpiq. : Jacobs, 11° 638.

522. — Jaime Ior accorde son guidage a Jacob Salamon, inculpé de la 
mort d’un tisserand de Narbonne, pourvu qu’il premie !’engagement de 
faire aux plaignants complement de justice. — Montpellier, 24 juin 1272.

Reg. 21, f° 43. — Indiq. : Jacobs, 11° 639.

523. — Jaime Ier dispense sa juiverie de Montpellier et les Juifs de 
l'évéque de Maguelonue de !’obligation de contribuer ;1 la taille imposée 
par les consuls et les prud'hommes aux habitants de Montpellier, ces der- 
fliers 110 lui ayant rien fourni pour son passage aux parties d'outrc-mcr, 
an lieu que scs Juifs lui ont octroye 30.000 sous — Montpellier, Ier juillet 
1272.

Reg. '21, f° 45 ▼״. — Inpiq. : Jacobs. 11° 640.

524. — Jaime Ier concede ä mi Chrétien sa vie duranl le jardin ayant 
appartemi a feu Mayr, Juif de Lérida, sis dans 1’ « aljafaria » de Játiva, 
pres du grand chateau et do la juiverie. — Montpellier, 6 juillet 1272.

Reg. 21, f° 46 v°.

525. — Jaime Ier comprcnd les Juifs dans la defense qu’il fait d’exercer 
la médecine dans sa ville de Montpellier sans avoir snbi un examen 
préalable. - Montpellier, 20 juillet 1272
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Publ. : Jean Astruc, Mémoires pour servir ii l’histoire de la Facullé de 
médecine de Montpellier, edition Lorry, Paris, 1767, in-4°, p. 35: Cartu- 
laire de I’University de Montpellier, t. I (1181-1400), Montpellier, 1890. 
in-4°, pp. 202-203 (d'aprés Arch, de la Fac. de mód. dc Montp.. Inventaire 
général, sac 5, lettre E, et Arcl1.de l'Hérault, Privilegia Universitatis medicae 
Monspeliensis, l'os 25 et 26 : acte confirmé phisieurs l'ois dans la suite). — 
Ixdiq. : Germain, llistoire de la commune de Montpellier, t. I, p. lxviii : 
t. Ill, p. 107 (d'aprés Astruc et Privilegia, f° 25).

526 — Jaime Ier confirme le testament de feu Salomon Samuel, Juif, 
alias Bonisac Samiel de Carcassonne. — Montpellier, 8 aoüt 1272.

Pieg. 21, f’ 54. — Cop. : Collection Bofamli. — Ixdiq. : Jacobs, n" 641.

527. — Jaime I6r donne quittance ä Botina, veuve du Jtiif Salomon 
Samiel, alias Bonisach Samiel de Carcassonne, ä Astrug de Beaucaire, ä 
Vives Vidal, tuteurs testamentaires deMose, fils impubere dudit Salomon, 
ä Bonafos Mose et ä Samiel, fils de feu Cresques de Béziers, tuteurs nommés 
par le roi, de la sonime de 6.000 sous melgoriens pour la remission qu’il 
a accordée au jeune pupille, et les autorise ä déduire la dite somme des 
biens de ce dernier. — Montpellier, 13 aoút 1272.

Reg. 21. f° 54. — Cop. : Collectiou Bofarull. — Indiq.: Jacobs. n° 642.

528. — Jaime Ier concede á Mosse, fils et béritier de feu Salomon 
Samiel, alias Bonisac Samiel de Carcassonne, Juif, que tonte personne 
qui l'accusera par devant le roi ou ses officiers sóit lenn de l’indemniser 
des frais de procedure et autres. — Montpellier, 16 aoút 1272.

Pieg. 21, f° 55. — Cop. : Collection Bofarull.

529 — Jaime Ier accorde sa remission á Botina, Jnive, a Vives Vidal 
et á Astrug de Beaucaire, Juifs, tuteurs testamentaires de Mosse, fils de 
feu Salomon Samiel et de Botina, ä Samiel de Béziers et ä Bonafos Mosse 
de Narbonne, tuteurs d’ordre royal, de toute peine qu'il-- pourront 
encourir pour mauvaise gestion de tutelle. — Mérne date.

Reg. 21, f° 55 v". — Ixdiq. : Jacobs, n" 644.

530 — Jaime Ier accorde sa remission an jcunc Mosse pour tonte 
peine qu’il pourrait encourir en raison des debts publics ou privés corn- 
mis par feu son pere. — Mérne date.

Reg. 21, f° 55 v°. — IxniQ. : Jacobs, n° 643.

531. — Jaime Ier, considéranl !‘importance de la succession !»!isséé par 
feu Salomon Samiel. Jnif de Perpignan, adjoint aux tuteurs institués par 
le defimt deux tuteurs snpplémentaires : Samiel, fils de feu Creselias de 
Béziers, et Bonafos Mosse de Narbonne. Jnif de Perpignan, charges de 
verifier les comptes des tuteurs testamentaires une fois 1’an et d en exiger 
le serment de bien administrer les hiens du pupille jusqu a ce que ce 

Arcl1.de
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dernier ait atleint dix-buit ans, selon la solonté du testateur. — Meme 
date.

Reg. 21, f° 56. — Publ. : Pieces justil.. 11° VI. — Ixoiq. : Jacobs. n° 646.

532. — Jaime Ier concede ä un habitant de Montpellier etan Jnif Sala- 
mon Cohen, fils de feu Mosse Cohen : 1° ;1 charge d’un cens annuel de 
10 sous melgoriens, une voüte de pierre sit nee sous le Macel vieux ; 2° a 
charge d’un cens de 50 sous, payable ä la Saint-Michel, les tables dn 
macel dressées sur ladite voüte, ainsi que l’étage construit sur cette 
voüte; le roi confirme ces deux concessions nonobstant la sentence 
rendne par le baile et le juge de la coin• royale de Montpellier contrę le 
cotenancier de Salamon au sujet de la voüte, et donne quittance aux 
concessionnaires de 20 livres melgoriens pourl’« acapte » de la voüte et 
de 52 livres et demie pour 1’acapte des tables. — Montpellier, 19 aoút 1272.

1

1. Droit d'entrée en possession.

Reg. 21, f° 60 1״ et V.

533. — Jaime Ier concede ä Castellá, portier royal, la bailie des Juifs 
de la vilié de Barbastro. — Montpellier, 9 septembre 1272.

Reg. 21, f« 61.

534. — Jaime Ier accorde sa remission á Izach Suyllam et a son írére, 
Juifs de Villafranca del Panadés, pour certains crimes par eux cominis, á 
!’exception du crime'de lése-majesté. — Agde, 29 septembre 1272.

Reg 21, f” 63 v°. — Ixdiq. : Jacobs, n° 647.

535. — Jaime Ier accorde semblable remission ä Vidal de Suau, á sa 
femme Bonfat et ä son pere Habraam de Suau, leur confirmant la charte 
de remission á eux octroyée par le baile de Perpignan. — Meme date.

Reg. 21, f° 63 v". — Ixdiq. : Jacobs, 11° 648.

536. — Jaime Ier concede á tons les Juifs de Villafranca del Panadés 
qii’ils ne pnissent étre appréhendés par corps et detenus que sous I'incul- 
pation de crime, de mort 011 de sang versé, pourvu qu’ils fournissent des 
répondants solvables et !assent aux plaignants complement de justice. — 
Meme date.

Reg. 21, f* 63 V*׳. — Cor. : Collection Bofarull. — Ixdiq. : Jacobs, 11» 649.

537. — Jaime Ier continue la vente faitc par un habitant de Montpel- 
lier an Juif Astrug, fils de feu Vidal de Carcassonne, et ä son procureur 
Vives Bedoz de plusieurs maisons sises sur le plan de Valmagne au prix 
de 230 livres melgoriens par charte publique de Guillaume Arnald, 
nolaire ä Montpellier; le roi donno quittance ä Astrug de’18 livres pour 
droit de lods. — Montpellier, 12 octobre 1272.

Reg. 21, f-’ 66. — Ixdiq. : Jacobs, 11" 650.



CATALOGUE DES ACTES DE JAIME 1er, PEDRO 111 ET ALFONSO III 49

538 — Jaime 1'־׳־ concede ä Mosse El Ney to, Juif de Jaca, sa vie durant, 
la scribanie de la halle au blé (almudiri) et !'office de la mesure rase 
(rasore) de ladite halle, avec le droit d'égáliser (i'adas) les mesures ä blé 
011 autres et de prélever, chaque jour, pour sa peine sur le produit du 
mesiirage 4 deniers de Jaca. — Montpellier, 5 novembre 1272.

Reg. 21, f° 71 v°, — Indiq. ־. Jacobs, n° 651.

539. — Jaime Ier autorise les tuteurs testainentaires de Mosse, tils de 
feu Salomon Samiel, ä acheter ä Perpignan 011 en Roussillon dans l in- 
térét de leur pupille pour 10.000 sous melgoriens d’immeubles avec 
Passenliment des tuteurs royaux Sámuel Cresches et Bonafos Mosse de 
Narbonne; maisii leur defend, sous peine de 1.000 sous d amende, de 
proceder ä des achats en dehors du Roussillon et sans Paccord unanime 
de tons les tuteurs. — Montpellier, 15 novembre 1272.

Reg. 21, f74 ״. — Indiq. : Jacobs, 11" 652,

540. — Jaime Ier, en vertu de Particle de loi qni impose ä la veuve 
1'alimentation de son tils impuböre, decide quo Botina, mere et cotutrice 
de Mosse, nourrira ce dernier jusqn’a Page de dix-huit ans, ii moius 
qu'elle ne se marie dans 1 Intervalle — Mérne date.

Reg. 21, f° 74 v°. — Indio. : Jacobs, 11° 653.

541. — Jaime Ie■'' interdit 1c transfer! hors du Roussillon, sans le con- 
sentement des tuteurs, des biens du jeune Mosse jusqu’ä ce quo ce der- 
nier ait atteint dix-huit ans, sous peine de 1.000 sous melgoriens 
d'amende. — Meme date.

Reg. 21, f" 74 v°. — Indio. ; Jacobs, n° 654.

542 — Jaime Ier defend qu’on marie le jeune Mosse avant dix-huit 
ans, sous peine de 1.000 sous melgoriens. — Mérne date.

Reg. 21, P 74 v°. — Indjq. : Jacobs, 11" 655.

543. —Jaime I01' defend, sous la meme peine et jusqii'au mérne terme, 
de faire sorlir le jeune Mosse du Roussillon sans Passentiment des 
tuteurs. — Mérne date.

Reg. 21. f° 74 v°.

544. — Jaime Ier contirme le testament dressé par feu Vidal Astrnc, 
Juif de Perpignan, « an pouvoir ײ de !'infant don Jaime et la reddilion 
de comptes faite an dit infant par Bondia de Lunel, tuteiir et procurcur 
testamentaire des enfants de Vidal Astrin־, á !'issue <11111 proces outre les 
pupilles et le tuteur, — Montpellier, 10 janvier 1272 3.

Reg. 21. f" 81 v°. — Indio. : Jacobs, 11" 657.

545 — Jaime Ier accorde sa remission aux Juifs royaux et épiseopaux־ 
de Montpellier. — Montpellier, 26 janvier 1272/3.

Reg. 21, P 88 v°. — Indiq, : Jacobs, 11° 660.
T. LXII, N° 123. 5
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546. - Jaime Ier concede ä Mu Benjuade Melgueil. Juif de .Montpellier, 
une pension viagöre dc 100 sous melgoriens, á percevoirsur le trihut de 
20 sous quo les Juifs royaux de la vilié sont tonus de payer chaquc 
nnnée. — Montpellier, 27 janvier 1272,3.

Reg. 21, 188 ײ. — Ixdiq. : Jacobs, 11° 659.

547. — Jaime Ier considérant qu'il a recu de l’aljama des Juifs royaux 
el épiscopaux de Montpellier 10.000 sous melgoriens, la dispense de la 
contribution de 130.000 sous que les consuls et la comnmnauté de Mont- 
pellier ont octroyée an roi pour la taille ou eollecte. — Montpellier, 
28 janvier 1272/3.

Reg. 21, f° 88 v°. — Jndiq. : Jacobs, 11° 661.

548. — Jaime Ier reeonnaít devoir au Juif Muęa de la Portella, baile 
royal de Tarazona, 2.000 sous de Jaca, qu’il lui assigne sur les revenus de 
la morerie de Tarazona. — Lérida, Ier avril 1273.

Reg. 21, 1° 118.

549. — Jaime Ier mantle aux Juifs de Monzán de contribuer á tontes 
les peites. — Lérida, 5 avril 1273.

Reg. 21, f° 120 \°. — Ixdiq. : Jacobs, n® 663.

550. — Jaime Ier concede aux prud’hommes et á tonte la comnmnauté 
d'Agramunt qu’á l'aveuir, les Juifs habitant ou devant habiler cette vilié 
soient temisdc contribuer aux exactions et services communaux, excepté 
au tribul on peite, pour lesquels les dits Juifs conlribucnl avec leurs 
coreligionnaires de Lérida. — Lérida, 6 avril 1273.

Reg. 21. 1" 122.

551. —JaimeIer accorde sa remission ii Caym Aniocacil. Juif de Lérida, 
incnlpé de quelqnes délits. — Lérida, 12 avril 1273.

Rés. 21, f” 122 v°.

552. — Jaime Ier concede ii l’aljama des Juifs de Barbastro que les 
Juifs qui seront nommés h l’avenir aux functions d’adénanlade piiissenl 
s'adjoindre des asse.sseiirs juifs jusqii'ä concurrence de dix; ces derniers 
pourront eiter devanl le baile local tout Juif de manvaise vie 011 fröqneu- 
lation, llétri en hébreu de !'appellation de « malsiii ». el passible mérne 
de la peine de mórt; les assesseurs ayant expose !’accusation sons la fői 
du serment prélé sur la Lói de Mo’ísc, le baile royal sera‘ lenn de juger 
les accuses el, au ]!esőin, de les coudamiier a moil, ii charge pour 
l’aljama d’une laxe de 500 sous de Jaca par Juif condamiié. — Lérida, 
19 avril 1273.

Ií<■21 .״. f" 126 v". Cm•. : <'.< ■ 11 < ■ct i < > 11 Bőráruit. — h1>iy, : Jacob», 11« 665.
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553 — L infant don Pedro.accorde son guidage ä Jucef, tils de don 
Torroz Levi, et á tons ceux qui viendront s’établir ä sa suite dans le 
royaume, sous peine pour tout conlrevenant de BOO morabolins d’amcnde. 
— [Valence], 11 mai 1273.

Reg. 37, f’64.

554. — D. Pedro exempte pour cinq ans de tout impót Jucef, tils de 
don Torroz Levi, et tons les aulres Juifs qui viendront de I’etrangcr fixer 
lours domiciles dans les doniaines de !’infant. — Mérne date.

Res. 37, P 64 r® et v°. — Ixdiq. : Jacobs, 11” 736.

555. — I). Pedro reconnait devoir a Mosse, Juif d’Alcira, 380 sous 
réanx. — Valence, 18 mai 1273.

Reg. 28, f° 44 vu.

556. — Jaime I01’ concede a Jucef Avinxaprut, Juif de .Murviedro, les 
bains royaux de la villa de Murviedro avec la chaufl’erie (caldaria et ses 
dependances, ä charge d’un cens annuel, payable ä la Saint-Jean, de 
200 sous. — Alcira, 16 juin 1273.

Reg, 19, f” 19. — Plbl. : Pieces justiL, n° Ml. — 1x01״. : Jacobs. 11“ oil.

557 — Mention dans 1111 compte d'agent fiscal de 10.000 sous paves 
par les Juifs de Saragosse el de BOO paves par ceux de Daroca. — Valence, 
29 juillet 1273.

Retr. 22, 1« 2.

558. — Jaime Ier remet aux habitants de Perpignan, taut Juifs que 
chrétiens, tonte peine encourue an sujet du cours de la monnaie de Mel- 
gucil. — 3 aoút 1273.

hin״. : Vidal, Juifs de Roussillon, p. 12 (d’apres Arch. mini, de Perp., 
Livre vert initicur. P 24).

559 — Jaime Ier, á la prioré de son tils Sancho, archcvéque de Toledo, 
alfranchit Arach El Calvo, Juif de Calalaytid, sa vie durant, de tout tribut, 
peite, quóte, cene, etc. — Valence, 11 aoiit 1273.

Reg. 19, P 40.

560. — Jaime Ier ordonne que les chrćtiens et les Juifs de Majorque 
condamnés á la prison ne soien t pas detenus ensemble, mais dans deux 
maisons séparées. — Valence, 18 aout 1273.

P1BL. : Villanueva, t. XXII, ]1. 312; Fidel Fita < t Llabrés, Jiulios mallor- 
quines, dans liolelin de Madrid, t. XXXVI 1900), p. 26 (d’aprés Villa- 
ntieva .— hum. : Morei-Fali״, Juifs des Huléttres, dans R. /Í. J., t. IV (,1882), 
p. 34, n" 7 (d'apres Villanueva).

561. — Jaime l״ anlorise It s Juifs de Majorque á egorger ideiollaie 
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les animaux de boucherie el á préparer les viandes selon lours usages 
sur l’étal (macello) des chrétiens. — Valence, 25 aoútl273.

Pl'Bi״ : Fidel Fita et Llabrés, ul supra., pp. 26-27, n° 10 (d’apres ms. 
Pueyo, t'° 35).

562. — Jaime I01' continue les privileges oetroyés a l’aljama des Juifs 
de Majorque et, notamment, la possession des maisons qu’ils ontacquises 
dans la cite de Majorque; il les autorise, on outre, k acheter de nouvelles 
maisons aux chrétiens, mais leur interdit d'habiter avec ces derniers an 
meme portail 011 á la meme porte: il leur rcnoiivelle le privilege relatif 
ii Fégorgcinent des animaux; il decide, entin, que leurs esclavcs sarra- 
sins qui recevront le baptéme resteront la propriety <111 roi. —Mérne date.

Reg. 19, 1“ 47 v". — (',or. : Collection Bofaruli. — Ixmo. : Amador de los 
Ilios, t. I, pp. 398-399, 11. 2; Jacobs, 11" 516.

563. — Jaime Ier accorde sa remission, taute de preuves formelles, a 
Jacob Avenrodrich, Juif de Térnél, ;1 ses enfants et ;1 son fröre Abrayhm, 
inculpés du mcurtre du tils de Jncef de Faro. — Valence, 27 aoüt 1273.

Reg19 .׳, f° 47. — I.muq. : Jacobs, 11° 515.

564. — Jaime Ier concede ä tons les Juifs de Barcelonę, Villafranca. 
Tarragone et Montblaneh le droit d’en appeler k lui dans un proces civil 
011 criminel, si le vignier, le baile on un autre ofticier s’avisent de pro- 
céder contrę lesdits Juifs avant on apres la sentence et d’aggraver leurs 
peiues; 1’appel interjeté, les ofliciers royaux devront suspendre la procé- 
dure cl le roi les citera a comparaitre par devant lui en compagnie des 
appelants, ala reserve, toutefois, que !’accuse poursnivi an criminel devra 
élre retenu en prison jusqu’au prononcé de la sentence et !’accuse pour- 
snivi an civil mis en liberie proviso! re moyennant une caution. — Valence, 
31 aoüt 1273.

Reg. 19, fu 50; Cartas reales, 11° 38, petit registre de papier, f1 ״ v°. — 
Cop. : Collection Bofaruli.

565. — L’infant don Pedro concede ä son eher Juif Maalux Alcoqui, 
sa vie durant, une livre de viande de bélier a prélever chaque jour sur 
l’étal des Juifs de lluesca. — Huesca, 11 septenibre 1273.

Reg. 37, f" 67.

566. — Jaime lur continue en favour des Juifs de Valence la possession 
du call et des maisons judaiques, depuis la porte d’ « Exatea » jusqti'aux 
maisons de Baimimdo Castell;!, leur promettant de ne jamais changer le 
call de place; 2° il les autorise h acheter les maisons des chrétiens com- 
prises dans les limites susdites, avec defense aux chrétiens de vendre 
leurs maisons k d’aulres qu’anx Juifs; 3° 11 leur permet de fermer les 
portos du call et de les tenir closes, de maniere que personne n'y outre 
contro lour volonte; 4" il defend ;1 ses bailes, justices, portiers et luitres
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officiers de fermer la synagogue et d'y enfermcr los Juifs pour non paic- 
ment de peile, quote, etc.; ;י° aucmi Jnif ne sera tenii duller préter ser- 
ment ;1 la eour, mais dans sa propre maison ; 6° aucun chrétien ne devra 
étre logé chez les Juifs, ni en exiger des draps ou autre chose si ce n’est 
de lem• pleine volonté ; 7° le roi autorise les Juifs de Valence á vendre 
des marchandises á ternie on á barate {ad speram vei ad baratam), ainsi 
que le pratiquent lenrs coreligionnaires d’Aragon; 8° 11 leur confirme, 
enfin, tout le droit qu'ils ont sur le four royal du call, et leur donnę 
quittance de 3.000 sous réaux de Valence, verses pour prix des précédentes 
concessions. — Alcira, 19 septembre 1273.

Reg. 19, f°’ 56 v°-57 : confirmation du privilege du 29 janvier 1256/7 (voy. 
n° 31). — Cop. : Collection Bofarull. — Pcbl. : Dativila, Clausura y delimi- 
tacion de la Juderia de Valencia en !:>90 a 91, dans Iloletin de Madrid, 
t. Will (1891), p. 143, n. 2. — Ixdiq. : Amador de los Rios, t. 1, p. 404, n. 1; 
Jacobs, 11° 518.

567. — Jaime Ier dispense Qecrino Hallen, Jnif de Saragosse, fils de 
Jucef, de !’obligation de payer les tributs de ses coreligionnaires insol- 
cables, sous peine de saisie et de fermeture de boutique ou maison, 
pourvu qu’il s'acqmtte lui-inéme de sa quote-part. — Valence, 21 octobre 
1273.

Reg. 19, f°71 v". — Cop.: Collection Bofarull. — Ixdiq. : Jacobs, 11° 527.

568. — Jaime Ier concede á Jucef Avinxaprut, Jnif de Murviedro, en 
toute propriété, trois jovades de terre confrontant le chemin de Buriana 
et le remblai {rambla) du Bin, avec le droit de les alienor saufen favem■ 
d’ecclésiastiqucs, de nobles et de cominunautés. — Valence, 4 novembre 
1273.

Reg. 19, f° 65 r° et v". — Ixdiq. : Jacobs, n° 521.

569. — Jaime Ier proroge de deux ans l’échéance des dettes souserites 
par l’aljama des Juifs de Lérida, ä la reserve qu'elle paiera réguliércment 
les intéréts. — Mérne date.

Re!x. 19, f° 65 v®. — Cop. : Collection Bofarull. — Ixdiq. : Jacobs, u“ 522.

570. — Jaime Ier dispense les Juifs de Lérida de !’obligation de préter 
serment, dans les procés avec les chrvtiens, sur le Livre des maledictions, 
les astreignant settlement á juror sur les Dix préceptes de la Lói, a Finte- 
rieur de la synagogue, en presence du baile de Lérida ou de son délégné. 
— Mérne date.

Reg. 19, f° 65 v°. — Cop. : Collection Bofarull. — Ixdiq. : Amador de los 
Rios, t. 1, p. 419, 11. I ; Jacobs, 11° 523.

571. Jaime lor mande á ses fidéles zalmédine, justice et jures de 
Huesca d’empécher les drapiers juifs de la vilié de vendre des draps dans 
lenrs maisons ou quelque autre lieu, en secret, mais dans des boutiques 
de draperie en public, et de veiller :1 ce qu'aucun drapier ue eommette



54 REVUE DES ETUDES JU1VES

de fraude soit en trompanl 1'achetenr sur 1’origine et le lieu de fabrication 
des draps mis en vente dans sa boutique, soit en payant quelque courtage 
(cored uram) pour les draps vendus « á la taille ». — Alcira, 13 novembre 
1273.

Reg. 19, f° 6S. — Cor. : Collection Bofarull.

572. — Jaime Ier concede ä Jacob Albala, Juif d’Alagón, le privilege de 
ne contribuer an tribut pendant dix ans que pour la quinziéme partie. — 
Alcira, 20 novembre 1273.

Reg. 19, f° '0. — Cop. : Collection Bofarull. — Ixoiq. : Jacobs, n* 524.

573. — Jaime I8r accorde aux Juifs de 1’aljama de Saragosse le droit 
de lui interjeter appel dans le délai fixe par le for d’Aragon de tonte 
sentence capitale rendue contrę un Juif par le zahru'dine de Saragosse 011 
quelque autre officier royal. — Alcira, Ier décembre 1273.

Reg. 19, f° דד v°. — Cop. : Collection Bofarull. — IxniQ. : Jacobs, n° 529.

574. — Jaime Ier concede a un de ses scribes, pour son tils, les deux 
jovades de terre qu’il a dója données á Abraham Mascharan, Juif, et ä 
David, son fils, prés de la cuisine neuve d’Alcira, mais qu’il leur a 
enlevées en raison de leur depart ä l’étranger. — Valence, 13 decembre 1273.

Reg. 19, fo 85.

575. — Jaime Ier concede aux fréres David et Jacob, Juifs de Camp- 
rodón, de faire partie ä l’avenir de la collecte des Juifs de Besalú. — 
Játiva, 21 décembre 1273.

Reg. 19, f“ 89. — Cop. : Collection Bofarull. — Ixdiq. : Jacobs, n° 530.

576. — Jaime Ier ratilic le reglement de comptes arrété entre Vivos, 
fils de Jucef Abenvives, Juif de Valence, et 1’infant don Pedro, an sujet 
des dettes souscrites par celui-ci ä l'égard de celui-lä ; Vi vés demeure 
créancier de 1’infant au Ier janvier pour 04.700 sons réaux de Valence, 
en garantie desquels il tient en gage les revenus du val de Pego, du val 
d’Alfandeche et de Marines. — Denia, 8 janvier 1273/4.

Reg. 19, f° 90. — Indiq. : Jacobs, n° 531.

577. — Jaime Ier recoit la plainte du conseil de Carthagcne et du 
mérine de Murcie an sujet de la capture dans le port de Carthagcne par 
un navire et une galée de Tortose de Juifs d’Alicante et de Murcie qui se 
trouvaient ä bord du bateau de Pedro Salino, ainsi que de deux autres 
Juifs embarqués sur un autre bateau ; 1’enquOte révéle que les bateaux 
aprés avoir pris la fuite out louche terre et que la galée’a capture les 
Juifs qui s’y trouvaient, an moment precis 011 une barcasse  (burchaia^ 
se détacbait desdits bateaux ; le roi decide que les armateurs ne sont

1

1. En castillan, burcaza : bateau servant ä charger et á décharger les gros navires.
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tenus de restituer que les Juifs de Hurcie ou d'Alicante par deference 
pour le roi de Castille; les armateurs, aprés la promulgation de la 
sentence royale, rendent la liberté ä trois Juifs et á un Sarrasin. — Marcié, 
24 janvier 1273 4׳.

Rés. 19, f°• 93 v»-9G.

578. — Jaime Ier concede ä Salomon Vidal, Jnif de Burriana, qiiatre 
jovades de terres^ans le «regadiu », im palu poor le besoin de sa 

maison, une jovade et demie de térré en bordűré du grand canal (cet/iiinm 
majorem) pour le besoin de sa vigne et une autre parcelle pour le besoin 
de son jardin. — Alcira, 16 février 1273/4.

1

1. En Catalan, regadiu : terrain arrosable.

Re19 .״, f° 102. — Indiq. : Jacobs, n° 534.

579. — Jaime Ier accorde son guidage, sous peine pour tout contrę- 
venant de 200 morabotins, ä Azach Alfazaet á ses tils, Juifs deCalatayud. 
— Alcira, 17 février 1273,4.

Reg. 19, f102 ״. — Ixdiq. : Jacobs, n° 535.

580. — Jaime Ier concede une charte de peuplement ä 1'aljama des 
Juifs de Játiva: il promet d’affranchir d'impót pendant cinq ans tout Jnif 
qui viendra habiter Játiva; si aprés Imit ans de residence, le Juifquitte 
la ville, il sera tenn de s'acquitter envers 1'aljama desa quote-part de 
peite ; les nouveaux venus devront jure!• dans les trois mois de leur 
ótablissement, sous peine de 100 morabotins, de contribuer aux dépenses 
de la eommunante — Alcira, 23 février 1273 4.

Reg. 19, f° 101 v®. — Cop. : Collection Bofarull. — Indiq. : Jacobs, 11“ 533.

581 — Jaime Ier mande ä toutes les aljamas de Juifs de déléguer par 
devers lui ä Barcelonę, le dimanche avant la tele des Bameaux, deux 
mandataires par communauté ; envoi de ce mandement aux aljamas de 
Játiva, Valence, Murviedro, Tortose, Térnél, Daroca, Calatayud, Tarazona, 
Egea, Ruesta, Saragosse, Alagón, Ibiesca, Jaca, Barbastro, Montclus, 
Lérida, Barcelonę, Girone et Besalú, Perpignan. — Valence, 25février 1273/4.

Res. 18. fű 103. — Cop. : Collection Bofarull. — Indio. : Jacobs, n° 505.

582. — Jaime I«r Aflranchit de Iont impöt pendant cinq ans les Juifs 
qui viendront peupler Játiva et, notamment, Acach Abenjanah, Juif de 
Tolódé, établi depiiis pen ;1 Játiva. — Mérne date.

Reg. 19, 1® 108. — Cop. : Collection Bofarull. — Indiq. : Jacobs, n536 ״.

583. — Jaime Ier accorde sa remission, aprés enquéte du baile de 
Montpellier, ä Tauro> de Beaucaire et á Bondia de Beaucaire, gendres et 
héritiers du Juif Astrug, tils de feu Vidal de Carcassonne, lequel Astrug
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s'est suicide aprés avuir proféró de son vivant des paroles iiijurieuses 
pour la majesté royale. — Barcelonę, 19 mars 1273 4.

Reg. 19, f° 145 v® — G0P. ־. Collection Bofarnll. — bioty. : Jacobs, n" 531.

584. — Jaime Ier renouvelle la remission précédente en y ajontant 
Salamas de Lnnél, troisiéme gendre d’Astrug. — Barcelonę. 20 mars 1273 4.

Reg. 19, f° 115 v®. — Cop. : Collection Bofarnll.

585 — Jaime Ier accorde sa remission au íils d’Astrug de Barcelonę, 
Izach Astruch, inculpé dii meurtre de son beau-pére Caravida, Jtiif de 
Manresa. — Barcelonę, 23 mars 1273; 4.

Reg. 19, f° 11“ v®. — Cop. : Collection Bofarnll.

586. — Jaime Ier accorde sa remission, moyennant le versemen! au 
bail de Perpignan de 3.000 sons melgoriens, ä Vivones de Castellnou, 
Juif de Perpignan, inculpé de s’étre enfni du royaumc en emportant avec 
lui un trésor rccn en depót de fen Bonanasq, Juif de Besaht. — Perpignan, 
9 avril 1274.

Re19 .״, f°’ 121 v°-122. — huto. : Jacobs, 11® 539.

587. — Jaime Ier dispense les Jnifs Astrug deBeancaire etVives Vidal, 
tuteurs testainentaires de Mosse, his et héritier universel de Salamon 
Satuiéi, alias Bonisach Samie! de Carcassonne, de !’obligation qui leur 
incomhe par suite du décés de Botina, mere et tu trice du jeune Mosse, 
de s'adjoindre un troisiéme tuteur, ä moins, tontefois, qu’ils ne soient 
convaincus de mauvaise gestion. — Meme date.

Reg. 19, f® 122. — Indio. : Jacobs, n° 510.

588 — Jaime I«'־ antorise les Juifs de Villafranca del Panadés, sous 
peine pour tout contrevenant de 10 morabotins, ä acheterdeux qnarterées 
de terre poury editier un cimetiére juif, et cominc ils ont dója fait choix 
d’une tenure assnjettie au eens royal, il leur conseille de choisir un autre 
emplacement, non plus censitaire, mais allodial. — Mérne date.

Reg. 19, f® 123. — Cop. : Collection Bofarnll. — Ixniy. : Jacobs, n• 541.

589. — Jaime Ier prend !’engagement á l’égard des Juifs de 1’aljama 
de Perpignan, de Roussillon, Cerdagne et Conflent de ne pas accorder de 
sursis pendant trois ans ii leurs débiteurs. — Montpellier, 15 avril 1274.

Reg. 19, f° 121. — Cop. : Collection Bofarnll. — Ixniy. : Jacobs, nc 514.

590. — Jaime 1er antorise les Jnifs de Perpignan ä faire eontraindre 
leurs débiteurs, ;1 !’exception, tontefois, des bénéficiaires de sursis royaux, 
par la saisie des meubles, sauf bétes de somme, instruments aratoires, 
vases vinaires et étoffes. — Mérne date.

Reg. 19, f® 121 v. — Cop. : Collection Bofarnll. — Indiq. : Jacobs, n“ 545.
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591 — Jaime Ier concede a l’aljama des Juifs de Perpignan, Roussillon, 
Gerdagne et Gontlent que tontes les fois qu’un Juif portéra plainte contrę 
son débitenr devantle viguier, le baile on autre ofiieier royal, ces agents 
devront s’enqtiérir des ressonrees du débitenr et de son répondant, qui ne 
pourront rien en aliéner jnsqn’an prononcé de la sentence. — Montpellier, 
17 avril 1274.

Reg. 19, f° 127 v°. — Cop. : Collection Bofarull. — Inuiq. : Jacobs, 11’ 546.

592. — Jaime Ier concede á la mérne aljama qu’un proces pendant 
entre un Juif et tout autre personne pour fait de dettes, ne pnisse étre 
diliére par sentence interlocutoire. — Meme date

Reg. 19, f° 127 v°. — Cop. : Collection Bofarull. — I.níhq. : Jacobs, 11° 547.

593. — Jaime Ier concede ä la mérne aljama que les débiteurs bénéfi- 
ciant d’iin sursis royal pour la seconde fois, ne puissent en exciper ä 
l’égard de leurs créanciers juifs. — Meme date

Reg, 19, f° 127 v°. — Cop. : Collection Bofarnll. — Indio. : Jacobs, 11“ 548.

594. — Jaime Ier decide quo tout Juif qui aura passé en fraude par 
Lérida ou par tout autre lieu dans lequel se percoit la leude, ne subira 
d’autre peine que !’obligation de payer double taxe, á la reserve que, s’il 
transporte des marcliandises, il s'en verra confisquer la totalilé selnn la 
coutmne. — Meme date.

Reg. 19, f° 128. — Cop. ־. Collection Bofarull. — Indiq. : Jacobs, n559 ״.

595. — Jaime Ier concede ä l’aljama de Juifs de Perpignan, Roussillon, 
Cerdagne et Conflent que, pour les dettes quelle a souscrites en sue du 
paiement du tribut royal, eile ne sóit pas tenne, sur la plainte de ses 
créanciers, de payer quelqtie amende, pourvn que ses secretaires dérlarent 
sous serment que ces dettes ont bien été coutraetées pour aequitter le 
tribut. — Mérne date.

Reg. 19, f° 128. — Cop. : Collection Bofarull. — I.xdiq. : Jacobs, n° 551.

596 — Jaime Ier, ayant appris que certains clercs ou laiques citaient 
des Juifs de Montpellier, en vertu de lettres de committinius, devant une 
autre juridiction que celle de la eour royale de ladite ville, et cela non 
pour se faire rendre justice, mais pour lent• impose!’ de plus fortes 
dépenses, mande an baile de la com• de Montpellier d’user ü l’égard des 
plaignants qui auront bénéticié de semblables lettres de la contraiiite 
par corps et de la saisie des biens s’il s’agit de laiques, ou de la saisie 
settlement s’il s’agit d’ecclésiastiqnes, jtisqu’ä ce qu’ils aient renoncé ;1 
leurs lettres de conunittimus et indemnisé les défendeurs des frais de 
justice. — Montpellier, 20 avril 1274.

Reg. 19, f° 126 v°. — Cop. : Collection Bofarull.

597 — Jaime l«r accorde sa remission an Juif Abraham de Lunel, 
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coupable d’avoir transfer('* son domicile ;1 Montpellier, dans la jiiiverie 
royale. — Mérne date.

Reg. 19, f° 126 v°. — Indiq. : Jacobs, n° 543.

598. — Jaime Ier autorise les Juifs de Perpignan, Roussillon, Cerdagne 
et Conflent a faire dresser dans n'importe quel lieu du Roussillon les 
contrats de dettes conclus entre Roussillonais, pourvu, toutefois, qu’ils 
s'adressent á un notaire royal établissant ses actes conformément an tarif 
royal. — Meme date.

Reg. 19, f° 12S. — Ixdiq, : Jacobs, 11° 549.

599. — L’infant don Pedro donne décharge ä Belshom, Fonen Cabril, 
Bonét Avinax et Azach Jafia, secretaires de 1’aljama des Juifs de Girone 
et Besalfi, ä Levi et ä Cresquas Perfeit, secretaires de Besali'1, des paie- 
ments qu’ils ont effectnés a son ordré. — Torroella, 26 mai 1274.

Reg. 31, f° 61 v°.

600 — Jaime Ier antorise les consuls de ses Juifs de Montpellier a 
saisir, au prolit des aumőnes juives, toutes les tailies qui seront faites 
dans la communauté pour la repartition des tributs, quotes et a litres 
exactions royales. — Perpignan, 17 juin 1274

Reg. 19, f° 133 v°. — Cop. : Collection Bofarull. — Ixdiq. : Jacobs, n° 552.

601. — Jaime Ier confirme la concession faite le Ier février 1206/7 (voy. 
ip 356) aux Juifs royaux de Montpellier relativement ä la procedure qui 
doit étre observée á leur égard. — Mérne date.

Reg. 19, f“ 134. — Cop. : Collection Bofarull. — Ixdiq. : Jacobs, u° 553.

602. — Jaime Ier reconnait devoir 11 Isaach. tils de feu Bonét d’en 
Abraham, Juif de Montpellier, pour remuneration de !’office de la collecte 
des revenns royaux de la ville, 300 sous melgoriens, á valoir sur les
20 sous de redevance annuelle que le dit Isaach fournit pour sa maison. 
— Mérne date

Reg. 19, f° !34. — Ixdiq. : Jacobs, n° 554.

603. — Jaime Ier continue la remission aecordée par le baile de Per- 
pignan ä Abrac Mosse de Montpellier, alias Abram de Sala, — Perpignan,
21 juin 1274

Reg. 19, f° 138 v0. — Ixdiq. : Jacobs, n° 555.

604. — Jaime Ier ratitie 1’accord conclu sous !'arbitrage de Salamon 
Sulla de Porta, Vidal Provensal, Salamon Cohta, Astrug Salamon, arbitres 
juifs nommés par le juge de Perpignan et Roussillon, entre Astrug Vidab 
tils de feu Vidal Astrug, Juif de Perpignan, et Abraham, son írére, dune 
part, Calasana, veuve dudit Vidal Astrug, Perfeyt Garcia, Toroz Garcia et 
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Vidal, fréres de Calasana, an nom de Nina et Petita, filles de Vidal Astrug, 
d’autre part, au sujet de la part d'héritage revenant á ces derniéres. — 
Perpignan, fin jnin 1274.

Reg. 19, f° 141 r° et v°. — Indiq. : Jacobs, n® 556.

605. — Jaime Ier voulant éviter anx Juifs de Perpignan les désagré- 
ments qu'ils snbissent de la part de ses olficiers, concede ä l'aljama des 
Juifs de Perpignan, Puigcerdá et Villefranehe deContlent les garanties de 
procedure suivantes : 1° avant que le Juif accuse d un crime public on 
privé soit térni de répondre ä l’enquéte, on doit lui presenter les chapitres 
de !’accusation ; 2° le dénonciateur est tenii avant 1’onvertnre de l’enquéte 
de prendre !'engagement de se somnettre ä la peine du taiion, de paver a 
!'accuse des dommages-inléréts et de fonrnir des répondants solvables ; 
3° !'accuse doit étre assisté d’un avoué, ponrvu qu’il jure anparavanl 
qu’il ne pent le faire sans la permission de la cour ; 4° !’accuse ne ponrra 
étre arrété et ses biens saisis si le dénonciateur ne s’assujettit h la peine 
du talion ; 5° !’accuse ne devra étre soumis á la torture... etc. (voy. plus 
haut n° 356). — Perpignan, 28 juin 1274.

Reg. 19, f® 145. — Cor. : Collection Bofarull. — holy. : Jacobs, n° 551.

606. — L’infant don Pedro confirme la concession viagére faite par le 
roi, son pere, ä Mahalux Alcoqui, sou Juif, de 1’oftice du poids de Lérida, 
— Barcelonę, 6 juillet 1274.

Reg. 31, f® 12 v°.

607. — Jaime Ier reconnait devoir ä Vidalon Caporta, tils de feu 
Benvenist de Porta, 4.000 sous barcelonais, qu’il a ernprimtés au pere et 
qu’il assigne au fils, 3.000 sur les tributs de 1'aljama des Juifs de Villa- 
franca et 1.000 sur les biens d’Aslrug de Porta, son oncle. notamment 
sur les sommes que !edit Astrug pent réclamer en justice de son !!even 
ä Tissue du proces qu’il lui a intenie. — Barcelonę, 23 juillet 1274.

Reg. 19, f® 149.

608. — Jaime Ier donne quittance aux secretaires et á 1’aljama des 
Juifs de Barcelonę, Villafranca del Pánadés et Tarragone de la somme 
qn’ils lui ont versée ä Barcelonę pour leur part de tribut. — Barcelonę, 
5 aoüt 1274.

Reg. 19, f® 155. — I.noiq. : Amador de los Rios, t. I. 424 .<ן, n. 2 ; Jacobs, 
n° 559.

609. — Jaime Ier mande ä ses officiers de Barcelonę, Villafranca et 
Tarragone de faire observer la concession qu’il a faite aux Juifs de 
Barcelonę, Villafranca, Tarragone et Montblanc!! relalivement aux préts 
sur catutionnement (voy. plus haul n° 496). — Barcelonę, 6 aoüt 1274.

Reg. 19, f® 155 r° et v®.
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610. — Jaime Ier accorde sa remission an Jnif Vives, haile d’Alfandeche 
et de Marines, iils de Jiiccf Abenvives, accuse par Azach Barbnt, Zalerna 
Barbnt, Abrahim Samarian, Abrahim de Girone, Juifs, et par un Sarrasin 
d’Alfandeche, d'avoir peren chaqne année sur les Sarrasins de la 
ville une redevance de 4 ä 6 sons, de leer avoir consent! des préts 
usuraires et d’avoir commis des actes de sodomie. —Barcelonę, 9 aoűt 1274.

Reg. 19, f° 156. — Indiq. : Jacobs, n° 558.

611. — Jaime Ier mande á i’aljama des Juifs de Calatayud de répondre 
pour les 8.000 sous de Jaca du tribut au justice royal de Calatayud et lui 
promet de ne pás augmenter ce cbiffre dans la repartition des 50.000 sous 
que doivent payer chaqueannée les aljamas juives d’Aragon. — Barcelonę, 
31 aoűt 1274.

Reg. 19, f° 168 v°. — Cop. : Collection Bofarull. — Indiq. : Jacobs, n° 56(1.

612. — Jaime Ierarréte ä 600 sous réaux de Valence la part de contri- 
hution que doit verser I’aljama des Juifs de Játiva pour le tribut annuel. 
— Barcelonę, 5 septembre 1274.

Reg. 19, f° 169 v". — Cop. : Collection Bofarull. — Indio. : Jacobs, n" 561.

613. — Jaime Ier accorde son guidagc á Azach Barbnt, ęalema Barbnt, 
Abraham Samarian, Abraham de Girone, Juifs de Valence ; Vives, tils de 
Jucef Abenvives, Juif de Valence, on qiielque autre Juif tie ponrront les 
poursiiivre au criminel, ä inoins qu’ils ne se soiimettent á la peine du 
talion ; il leur sera loisible, toutefois, de les poursiiivre an civil. — 
Barcelonę, 6 septembre 1274.

Reg. 19, f° 172.

614. — Jaime Ier limité á 8.000 sous de Jaca la contribution imposée 
ä I’aljama juive de Saragosse pour sa part de tribut. — [Barcelonę], 
26 novembre 1274.

Reg. 19, f° 190, — Cop. : Collection Bofarull. — Indiq. ־. Jacobs, n° 563.

615. — Repartition du tribut entre les juiveries de la couronne
d’Aragon :

JUIFS DU ROYAUME d’.VRAGON.

Juifs francs deSaragosse. 2.000 sous Juifs d'Alagón. 2.000 sous
— deTarazona .... 3.000 — — de Barbastro . . . 3.000 —
— d’Egea............. 2.500 — — de Montclus. . . . 500 —
— de Borja.............. t.000 —

JUIFS DU ROYAUME DE VALENCE, EN DE?A DU JUCHAR.

Juifs de Valence................................................................. 5.000 sous
— Mnrviedro, Onda, Borriana et Segorbe . . 2.000 —
— Alcira.................................................................... 400 —
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JUIFS DU ROYAVUE DE VALENCE, AU DELA DU JUCHAR.

Juifs de Játiva. . . . 10.000 sons Juifs de Cocentaina . . 2.000 sons
— Corbera. . . 3.000 — — Alcoy .... 3.000 —
— Gandia . . . 4.000 — — Albaida . . . 1.000 —
— May ri neu . . 3.000 — — Luchente. . . 1.000 —
— Bocaircnte . 300 — — Orembloy ־?) . too —

JUIFS DE CATALOGUE.

J nil's ile la vilié et collecte de Barcelonę : paiemeiit dója eft’ectué á 
Barcelonę.

— la vilié et collecte de Perpignan : 3.000 sous melgoriens.
— Lérida : 3.000 sous. (1274.)

Reg. 23. i3 '״v°, 4 v°, ־ vu. 8 v°, 9.

616. — Jaime Ier conlírme. sous peine pour tout contrevenant de 
10 morabotins, au prolit de Kicha, mariée en premieres noces au Juif 
Abralnm de Avincoyll, puis en secondes ä Aęach Timoch, la possession 
d’une vigne que Richa et Abrabim avaient achelee au justice d'Aragon 
dans le terroir de Barbastro, au lieu dit « Ramiella », et qui, dans le 
parlagé entre Richa et son premier mari, avait été dévolue á celle-lä. — 
Lérida. 6 mars 1274 5.

Reg. 20, f° 218.

617. — Jaime Ier concede aux prud'hommes et á la communauté de 
Majorque que les Juifs de la cité et de l ile de Majorqiie ne puissent préter 
sur gage á des esclaves sous peine de perdre le capital et d’avoir á resti- 
hier les gages aux captit’s. — Lérida, 12 mars 1274 5.

Reg. 20, 1° 221 et 20, f° 144. — Cop. : Collection Bofarull. — Plhl. : Villa- 
nueva, t. XXII, p. 314 ; Lecoy de la Marche, Relations du royaume de 
Majorque ttvec la France, t. 1, p. 439. — Ixdiq. : Morel-Fatio, Juifs des 
Baléares, dans R.E. J., t. IV (1882', p. 34, n8״.

618 — Jaime líp accorde son guidage ä Comparat de Creees, Juif de 
Marseille, et á tons les autres Juifs de la mérne vilié qui viendront 
s’établir dans la juiverie royale de Montpellier avec leurs families et 
leurs biens, leur promettant de ne pás les poursuivre en raison de la 
conversion au christianisme et de la disparition mystérieuse de Cain 
Caufeta, frére dudit Comparat, á la reserve qu'ils paieront au fisc pour 
chaque maison une redevance annnelled’un morabotin, et contribueront 
réguliérement aux quétes royales. — Lérida, 20 mars 1274.5.

Reg. 20, f° 225. — G0P. : Collection Bofarull. — Isin״. : Jacobs, 11° 566.

619 — Jaime l«r continue la remission accordée par le baile de Mont- 
blanch au Juif Vidal, tils de feu Jucef de Besalú, inculpé d’avoir eu des 
relations coupables avec une chrétienne. — Lérida, 21 mars 1274,5.

Reg. 20, f° 226.
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620 — Jaime Ier concede k l’aljama des J oils de Valence en matiére de 
procedure les garanties suivantes : 1° Les Juifs de Valence ne seront pas 
jnsticiables du justice de Valence, mais du bailc; 2° les Juifs qui vien- 
dronl s’établir k \alence seront a l’abri de toute poursuite ; 3° ceux qui 
sesonl enfuis du royamne avant le prononcé du jugement et sans que 
les preuves relevées contrę eux soient süffisantes peuvent venir en súreté, 
pourvu qu’ils fassent aux plaignants complement de justice et fournissent 
des répondants solvables ; 4° les Sarrasins esclaves de Juifs ne devront 
pas étre appréliendés pour dettes, peite, etc., k moins que leurs maitres 
ne manquent de biens saisissables. — Lérida, 17 avril 1275.

Reg. 20, f° 242. — Cop. : Collection BofaruU. — I.mhq. : Jacobs, n° 573.

621. — Jaime Ier contirme la nomination k vie du Juit Mahaluxio 
Alcoquiui k !'office de peseur royal de Lérida, qui d'abord conféré k .Mosse 
Abinvag, Juif de la mérne ville, lui a été retire aprés enquéte. — Lérida, 
23 avril 1275.

Reg. 20, f° 243. — Inuiq. : Jacobs. n° 575.

622. — Jaime Ier precede k un reglement de comptes avec Astrug 
Jacob Xixó, Juif, dönt il reste le débiteur pour 81.534 sous réaux de 
Valence. — Lérida. 2 mai 1275.

Reg. 20, f" 247 r" et v°. — Indi.j. : Jacobs, 11° 579.

623. — Jaime Ier contirme la vente faite par .Mateo de Montreal, 
chevalier, Dolsa, sa femme, et Guarin de Montreal, son frere, an Juif 
Astrug Jacob Xixo, d’un four, d une maison de bains, d’un cellier el de 
plusieurs moulins, sis dans la cite de Valence, an prix de 30.000 sous 
réaux de Valence. — Lerida. 6 mai 1275.

Reg. 20. 252 r° et v°. — Inoiq. : Jacobs, n° 5S2.

624 — Jaime Ier concede k Bonjuses, fils d’Aliezar Mahir, Juif de Per- 
pignan, k litre de franc-allen, an prix de 200 sous melgoriens, un terrain 
k bütir, sitiié dans le call de Perpignan, prés des maisons dudit Aliezar 
et de cellos de Leon d en Vidos. — Perpignan, 23 juin 1275.

Reg. 20, f° 266, — Cor.: Collection Bofarull.

825, — Jaime Ier niandc a ses officiers de contraindre par la saisie des 
biens an paiemenl d’une amende de 100 morabotins tout ceux qui citeiil 
les Juifs de Perpignan, Cerdagne et Contlent devaut une juridiction 
ecclesiastique, pourvu que les dits Juifs se prepa rent k comparailrc devaut 
la com royale; si un clerc cite un Juif, les fonctionnaircs devront 
s’opposer a ce qu’un laTque participe ;1 la citation, achéte. vende ou lone 
an demandeur, on rccoive 1111 logement, cullivc ses lei res, lui foiiriiisse 
quelque sen ice ou aide, jusqu'a ce que la com־ ecclesiastique abandonee 
les pmirsnites, el cola sous peine de 20 morabotins : les officiers leront
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porter le présent reglement :1 la connaissance des Interesses par voie de 
eriee pnblique. Meme date

Reg. 20, P 266 v°. —Cor. : Collection Bofarull.

626 — Jaime I-r accorde sa remission ä tons les Juifs de Perpignan, 
Cerdagne et Contlent. — Mérne date.

Reg. 20, P 266 v°. — Cor. : Collection Bofarull. — Ixiuo. : Jacobs, 11° 584.

627. — Jaime Ier declare francs el libres de tons droits de censives et 
de lods les terrains acquis par les Juifs de Perpignan pour y construire des 
maisons, sauf le cas oil !’alienation en a été faite au prolit de chrétiens. 
— Meme date.

Reg. 20, P 267. — Cop. : Collection Bofarull. — I’chl. : Akut, Privileges 
et titres du Roussillon, p. 337 (d’aprés Arch, des Pyr. — Orient., Procuracio 
real, reg. X, P 1, reg. Xlll, P 92). — Ixdiq. : Vidal, Juifs de Roussillon, 
p. 12 ; Brulails, Popululions rurales du Roussillon, p. 75, n. 4 (d’apres 
Atari ; Jacobs, n° 587.

628. — Jaime hr mande aux ofliciers du Roussillon, Cerdagne et 
Contlent de faire observer les privileges octroyés aux Juifs conccrnant la 
peine du talion et autres prerogatives. — Meme date.

Reg. 20, P 267. — Cor. : Collection Bofarull. — Ixdiq. : Jacobs, n° 583.

629. — Jaime Rr promet de no pas reclame!' de quéte á 1’aljauia des 
Juifs de Perpignan, Cerdagne et Contlent jusqn’á complet remboursement 
des 30.000 sous barcelonais qu’elle lui a prétés :1 Perpignan. Meme date.

Reg. 20, P 267. — Cup. : Collection Bofarull.

630. — Jaime Ier ayant appris quo ses iidéles Juifs de Perpignan, 
Cerdagne et Contlent sont exposes á étre chassés de lent־ residence par 
excommunication on interdit de I’Eglise, leer concede qu'á l’asenir ils ne 
soient pas tenus de s'exiler en raison de quelque interdit, á moins quo le 
baile on 1111 autre oflicier royal ne les y contraigne et ponrvu qu’ils 
s'engagenl ä faire justice an plaignant devant la corn■ royale. —Perpignan, 
24 juin 1275.

Reg. 20, P 267, — Cop.: Collection Bofarull. — Ixdiq. : Jacobs, 11» 586.

631. — Jaime Ier, ayant appris que ses tidcles Juifs de Perpignan, 
Cerdagne et Contlent soulfrent betuicoup de ne pouvoir recouvrer lours 
enhances de leers debiteurs non encore émaneipés, les autorise a les y 
faire contraindre par la saisie des biens. — Mérne date.

Reg, 20, P 267 v”. — Cop. : Collection Bofarull.

632. — Jaime Ier, considérant les dommages qui poiirraieiit résiílter 
pour ses túlélés Juifs de Perpignan, etc. du bris des sceanx, de la détério- 
r.'ition ou perle de lours privileges royaiix, declare qup toutes les copies 
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<|11i en seront faites par un notaire de Perpignan on de la com royale 
sous le sceau de cette cour auront meine valeur que les originaux. — 
Meme date

Reg. 20, f° 267 v°, — Cor. : Collection Bofarull. Indiq. : Jacobs, 11° 589.

633 — Jaime 1er mande ä tons ses officiers de contraindre tons ceux 
qui sonl obliges pour dettes á l’égard de l’aljama des Juifs de Perpignan, 
etc., et qui ont dója bénéficié d’un sursis royal, ä s'acquilter de leurs 
obligations par la saisie des meubles, excepté bétes, instruments ara- 
toircs, vases vinaires, vefcments, draps de lit, ustensiles de menage. — 
Meme date

Reg. 20, f° 267־ v". — Cor. : Collection Bofarull, — Indiq. : Jacobs, 11• 590.

634 — Jaime Ier concede ä I'aljama des Juifs de Perpignan, etc. qne 
tout Juif surpris en train de jouer ne soil pas contraint ;1 payer aux 
fonctionnaircs royaux !'amende édictée par 1 infant don Jaime. — Meme 
date

Reg. 20, f° 268. — Cor. : Collection Bofarull. — Indiq. : Jacobs : 11° 591.

635. — Jaime Ier fait dresser un statut rclatif aux dommages qui 
peuvent résnlter pour les Juifs du Roussillon, Cerdagne et Conllent, de 
la levée par les chevaliers 8ur leurs sujets des droits de mutation ([alien}. 
— Perpignan, 25 juin 1275.

Reg. 20, f° 267 v°. — Cor. : Collection Bofarull. — Indiq. : Jacobs, n® 587.

636. — Jaime Ier reconnail devoir á I'aljama des Juifs de Perpignan, 
Cerdagne ct Conllent 30.000 sous barcelonais qu'il lui a assignés ä partii• 
de la St-Jean passée sur les revenus de Collioure. — Mérne date

Reg. 20, i10 268. — Cor. : Collection Bofarull. — Indiq. : Jacobs, 11° 592.

637. Jaime Ier vend á Jalias Maymó, Juif de Mora, an prix de 
30.000 sous barcelonais, tout le droit qui lui revient stir les créances 
confisquées a Qalema Ecben, Bonét Avincaries, Mosse Avinecarc et autres 
Juifs de Tortose, pour infraction au statut royal, les contrats y relatifs 
ne mentionnanl pas les serments que doivent prefer Juifs et ebrdtiens; 
en outre, le roi emprnnte au dit .!alias 20.000 sous barcelonais et lui 
donne pour caution Hugo de Mataplana, archidiacre d'L'rgel. — Au siege 
de Rosas, 18 juillet 1275.

Reg. 20, f°s 272 v°-273.

638. — Jaime lor nolilie a tons ses ol'ticiers qu’il a einoyv un portier 
á Torlose rccouvrer les prets usuraires cousenlis par les Juifs de cette 
ville. — Au siege de Rosas, 21 juillet 1275.

Reg. 20, f273 ״.

639. — Jaime Ier accorde sa remission á l’aljama des Juifs de Torlose,
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incnlpée d'avoir consenti des preis et des barates au-dessus du tanx legal 
et d'avoir négligé de préter le serment exigé par le statut royal y relatif. 
— Barcelonę, 24 a out 1275.

Reg. 20, f° 281. — Cor. : Collection Bofarull — Indiq. : Jacobs, 11° 593.

640. —Jaime 1°־ confirme an profit de Bondion, Juif de .Montpellier, et 
de ses associés la cession que leur a consentie pour tin an, a partir de la 
St-Michel, Jaime évéquede Huesca, an nom du roi et en raison du service 
que doit lui fournir le fcudataire royal B. P. de Montolieu, de tons les 
droits que préléve celni ci a Montpellier sur les inesures (cuppis de blé 
et de faríné et sorié pesage du fer. — Barcelonę, 4 septembre 1275,

Reg. 20, f284 ״ v°. — Indiq. : Jacobs, 11° 594.

641. — Jaime Ier ratilie la reddition de comptes que lui ont fait ;1 
Barcelonę les secretaires et les aljamas des Juifs de Barcelonę, Villafranca 
del Panadés el Tarragone pour la quote du tribnt de sept ans et demi, ä 
raison des 21.250 sous melgoriens par an ; le roi reste debitem־ auxdites 
aljamas de 890 sous moins 2־ deniers barcelonais, qu'il leur assigne sur le 
tribnt de la St-Jean. — Barcelonę, 4 octobre 1275.

Reg. 20, f“ 291 r° et v°. — Indiq. : Jacobs, 11’ 595.

642. — Jaime Ier donne quittance aux memes de 21.250 sous melgoriens 
pour le tribnt de l'année 1276. — Mérne date.

Reg. 20, f° 294 v°. — Indiq. : Jacobs, n° 596.

643. — Jaime Ier reconnait devoir aux memes 3.900 sous barcelonais, 
par suite du versement du tribut en monnaie melgorienne, dont la livre 
vaut 5 sous de plus que la livre barcelonaise ; if avoue qu’il ne leur a pas 
encore donné satisfaction au sujet des draps qu’ils out prétés sur son 
ordre aux ambassadeurs des Tartares et qui ne leur out pas été rendus, 
ui an sujet de ceux qui ont été perdus dans le palais royal. — Barcelonę, 
5 octobre 1275.

Reg. 20, f° 294 v°. — Pcm,. : Pieces justilicatives, 11“ VIII.

644. — Jaime Ier accorde sa remission, moyennant 200 sous de Jaca, 
ä Aęach Alcahen, Juif de Saragosse, inculpé du meurtre d’Agach Albala, 
Juif du meme lieu. — Lérida, 9 novembre 1275.

Reg. 20, f294 ״ v°. — Cop. : Collection Bofarull.

645. — Jaime Ier concede á tons les scribes d'Egea que les Juifs de 
cette ville puissent faire dresser leurs contrats de dettes par lun quel- 
conque des scribes locatix et non par mi scribe determine, a charge pour 
les dits scribes d'une redevance annuelle de 30 sous de Jaca, payable a la 
St-Michel. — Lérida, 14 novembre 1275.

Reg. 20, f“ 298. — Cop. : Collection Bofarull. — Indiq. : Jacobs, n° 599.
T. LXII, n° 123. ס
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646. — Jaime Ier accorde sa remission a David, fils de feu ęalema 
Avencadach, inculpé, entre autres choses, d’avoir entretenu des relations 
coupables avec des chrétiennes. — Lérida, 21 novembre 1275.

Reg. 20, f° 302. — I.xdiq. : Jacobs, 11° 603.

647. — Jaime Ier autorise le Juif Vidal Xicatella á couvrir la rue qui 
sépare ses maisons de celles qu’il vient d'acheter et ä conslruire sur 
ladite couverture. — Mérne date.

Reg. 20, f° 303. acte eu double. — Indiq. : Jacobs, n° 604.

648. — Jaime Ier concede au Juif Muca de Portella, ä titre d’hérilage 
propre, un champ sitiié dans la partie royale de Torrellas, prés du cime- 
tiére sarrasin, avec le droit d’y construire des maisons eJ la liberté d'en 
disposer, sauf au profit de chevaliers, deres et communautés. — Valence, 
30 décembre 1275.

Reg. 20. 1° 308 v°. — Indiq. : Jacobs. 11° 607.

649. — Jaime Ier accorde sa remission á l’aljama des Juifs de Cala- 
távúd, ineulpée de préts 011 barates usuraires, et lui concede que la preuve 
ne sera acquise dans un procés entre Juif et chrétien qu’á la suite d'un 
témoignage foiirni par un chrétien et un Juif. — Valence. 30 janvier 1275/6.

Reg. 20, f" 314. — I.-sdiq. : Jacobs, u° 609.

650. — Jaime Ier confirme les tacanes et «velős» que l’aljama des 
Juifs de Lérida ou ses adénantades ont lancés on lanceront contrę les 
contribuables recalcitrants et mande qu’ils soient observes sous peine de 
200 morabotins d'or. — Valence, 31 janvier 1275/6.

Reg. 20, P 312 v°. — Cop. : Collection Bofarull. — Imhq. : Jacobs, 11° 608.

651. — Jaime i־׳r promet á l’aljama des Juifs de Calatayud de ne pas 
accorder de prorogation d’écbéance a leurs débiteurs pendant trois ans, 
a partir de la St-Jean. — Gandia, 21 février 1275 6.

Reg. 20, f° 321. - Indiq. : Jacobs, 11° 612.

652. — Jaime Ior autorise llaraon Allatcfli, Juif de Valence, ä faire 
jeter par-dessus la voie qui passe entre ses maisons un pont large de cinq 
palmes pouvant laisser passage a un honimé, mais ne devant pas entraver 
la circulation dans la rue. — Alcira, 2 mars 1275/6.

Reg. 20, 1° 325 v».

653. — Jaime Ier accorde sa remission a Jucef Eranch, Juif de (.irone, 
et A Vidal, fils d’en Fares, alias Aymel, poursuivis en raison des hies- 
sures portées par Jucef Francit a Curador, fils de May mo de Juyhan. 
blessures ayant entrainé la mart. — Valence, 22 mars 1275/6.

Reg. 20, f333 ״ v". — I’ciil. : Piéces justiticatives, u״ IX. — I.mmq. : Jacobs, 
11° 616.
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654. — Jaime Ier, ä la prioré de Tenvoyé du roi de Tunis, concede á 
Abrahim Avingabell, Juif de Valence, ä charge d'un eens annuel de 
40 sous réaux de Valence payable á la N.-D. de février. un ouvroir sil né ä 
!’entree de la jiiiverie, au lien dii Lasoé », avec le droit d'en disposer, 
sauf an profit de chevaliers, deres el religienx. — Játiva, 20 avril 1276.

Reg. 19, f° 13. — Cop. : Collection Botárul!.

655. — Jaime Ier arréte avec Jacoh Avenrodrig, Juif de Térnél, le 
compte de la somme dont ce dernier lui !־este débiteur. — 25 avril 1276.

Reg. 19, f° 13 v°. — Indiq. : Jacobs, n° 399.

656. - Jaime Ier ratilie la reddition de comptes presentee par le Juif 
Vives, fils de Jucef Abenvives, pour les revenus du chateau et val dePego, 
du chateau et val d’Alfandeche, et de la villa de Sullana. — Játiva, 
17 mai 1276.

Reg. 20, f"s 344 v°-3 45. — Indiq. : Jacobs, ti0 621.

657. — Jaime Ier regle avec le mérne semblable compte, qu'il soumet 
á l'examen de son Juif Jucef. — Mérne date.

Reur. 20. f° 345. — Indiq. : Jacobs, 11° 622.

APPENDIGE

AU CATALOGUE DES ACTES DE JAIME Ier (12131276־)

Ce catalogue était eiitiérement imprimé, quand nous avons recn com- 
miinication de denx etudes de M. F. de Bofarull. archiviste de la couronne 
d’Aragou, l’une sur les Jnifs établis dans le territoire de Barcelono du 
x* au xu1e siede et particuliéreinent a l'époqne du légiié de Jaime I־׳״ 
(1213-1276 1; la seconde series Juifs de Montpellier sous ce mérne régne’. 
Dans ces deux publications, M. dc B. a mis en irnvre íme collection de 
500 copies de documents concernant les Juifs d'Aragon formée parson 
pere et prédécesseur Manuel de Bofarull, mort le 25 novemhre 1892. M F. 
de B. avail eu 1'ohligeance, lors de notre séjour a Barcelono, de nous 

1 Los .lutlios eu el terrilorio de Barcelona (sifflos .V al Xlll). Reinado de 
Jaime I, 1213-1276, Barcelona. 19U, in-8" ,Extráit 1lt*s Memóriás de historia de la 
corona de Aragon .

2. Jaime le Conquistador ׳/ la comnnidad judiu de Montpelier, dans Boletin de 
la R. Academia de Bnenas letras de Barcelona, n" 40. octnbre-dicieinbre 1910, 

’ pp. 484-492.
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communiquer les copies do pieces relatives an régne de Jaime Ier. Ce 
sont ces copies qui, dans noire catalogue des actes de Jaime Ier, sonl 
citées sons cette formnte abrégée. Cop. : « Collection Bofarull ».

M. F. de B ayant publié on utilise tin trés grand nombre de documents 
dont nous avons nous-mérne donné !’analyse, il nous a parii néces- 
saire de dresser en appendice, le tableau de concordance des numéros de 
notre catalogue avec les passages et les documents qui y correspondent 
dans les deux publications de M. de B.

Mais on voudra bien nous permettre, avan de proceder á ce rapproche- 
mentde presenter a propos des deux eludes de M de B., quelques 
observations préliminaires. La brochure de M. de B. sur les Juifs du ter- 
rí tőire de Barcelonę est déparée par d’innombrables fautes d impres- 
sión qu’on reléve surtout, soil dans les dates, soit dans les references ; 
et á ce sujet, il est regrettable que M. de B. n’ait pas dressé Yerralum de 
ces défaillances typographiques.

Malgré ces légéres imperfections, le travail de M. de B. sur les Juifs 
Catalans, gráce surtout á la publication de 168 pieces justificatives, sera 
d’un grand secours pour l’étude de la condition des Juifs de la couronne 
d’Aragon sous le régne de Jaime Ier. M. de B. a en 1’excellente idee de 
presenter, en télé de son étude, les principaux renseignements que Ion 
pent recueillir sur les Juifs Catalans aiitérieuremenl an .xin״ siécle. Nous 
avons, de notre cöté, !־assemble pour la mérne période semblables ren- 
seignemenls, et, nous serous henreux, quand !'occasion se présentera de 
les mellre en oeuvre, de rendre justice a 1'exceilente contribution appor- 
tée sur ce point par le trés obligeant direcleiir des Archives de la con- 
ronne d’Aragon.

'Eufin, les bréves notices consacrées par M. de B. á quelques auxiliaires 
juifs de Jaime Ier, nous obligent ä quelques explications. Le lecteur ne 
trouvera pas dans notre catalogue tons les actes des rois d'Aragon con- 
cernant lettrs auxiliaires juifs. Cos actes sont innombrables; ils anraient 
done par trop grossi notre publication. 11 fant note!־, de plus, que les 
actes concernant des agents juifs ne different en rien des actes concer-. 
nant des fonctionnaires Chretiens, el par suite, ne nous apprennent rien 
de nouveau sur la condition generale des comminiautés juives. Tonte- 
fois, nous avons pris soin de note!־ les principaux de ces actes qui se 
referent ä des « fidéles » juifs’. Los notes recueillies á ce sujet nous 
permettront d’écrire la biographic sommaire des nombreux notables juifs

1. La collection tie pieces justificatives public!' par M. tle B. aurait gagne ;1 étre 
présentée dans tin ordre chronologiqne absolumenl rigoureux. Cet ordre 11'cst pas 
observe pp. 60, 101, 105, 1 19-120.

2. Bartolomé tie Porta, scribe royal, bien que portant le meme umji que les Juif' 
Benveuisl et Aslrucl! tie Porta, n’était pas leur coreiigiouiiaire. C’est tlone á tort que 
)1. tle B. 1’a rangé parmi les auxiliaires juifs de Jaime Ier [Jud. Bare., pp. 20 el 118, 
n• C.XL1X!. L'acte public par M. tle B. relativeinent it Bartolome tie Porta est dalé du 
8 des calctides d'avril 1274 (25 mars 1274'. L Aniionciatioi! (25 mars) étant le point tie 
depart de l’anuéc aragonaise. c’est par erreur que M. de B. a convert! 1274 en 1275. 
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qni ont collaboré ä ]'administration royale sons les régnes de Jaime 1er. 
Pedro III et Alfonso 111.

Dans notre tableau de concordance, nous désignons la premiere pnbli- 
cation de M. de B. parié titre ahrégé de Jud. Bare , la seconde par celni 
de Jud. Monlp Le chilire piacé entre parentheses, aprés !■indication de 
la page, repródéit Pappel de note des Jud. Bare Nous le inentionnons 
pour faciliter les recherclies el les rapprochements.

Numeros Jud. Bare. Jud. Monlp.
de nőire 

Catalogue. Pt hl.: 1M1IQ. I Pcbl. : Isniy.:
i. . . P. 36 (2)
0. . . . p. 36 (2)

28.. P. 36 (3)
18.... P. 48 4
49.... PP. 484-485
57.... P. 42, 11׳ VI
69.... P. 42, n° Vll
71,... P. 41. 11״ V ' P. 24(2)
72.... P. 485
73.... P. 12, 11־ Vili
74.... P. 43, 11" IX PP. 24 et 25 (H
lo.... PP. 43-41, 11° X P. 24 (6)
76.... P. 44, 11־ XIä
80.... PP. 44-45, n° Xll
91... . P. 45, 11־ XIV P. 25 (2)
92.... P. 45, 11־ Xlll
94.... P. 46, u״ XV

108.... P. 46, 11־ XVI3
112.... P. 47, n" XVII P. 36 (3)
113.. . PP. 47-48 11־ XV11I P 23(1)
Hí.... PP. 48-49, u״ XIX * P. 485
115.... P. 185׳
130... . P. 49, 11' XX’ P. 25 (3)
136.... P. 50, 11־ XXII P. 21 (7)
144.... P. 51, 11־ XXIIIs

1. L'acte public par M. dc B. porte la date du 17 des calendes de septembre. C’est 
certainemenl décembre qu'il faut lire. A la date dn 16 amit 1257, Jaime Ier n'était pas 
ä Barcelooe, mais á Lérida, oú il séjourna'an moins du 6 aoúl au 31 octobre 1257 
\Voy. dans notre Catalogue les no> 54 ä 67). La date du 15 novembre est done préférable 
á cehe du 16 aoát. D'ailleurs, il suflil de remarquer la place qu’occupe le document 
dans le reg. 9 pour 11’avoir aucun doute au sujet de sa date.

2. M. de B. a convcrti par erreur le 11 des calendes de janvier en 17 décembre, au 
Heu du 19.

3. La publication de cet acte est faite d'aprés le reg. 2, f" 130
4. La date du 26 janvier donnée pour cet acte est le résultat d'une l'aute d’impres- 

sión. La vraie date, celle du 21 janvier (12 des calendes de lévrier), a été rétablie par 
M. de B. dans son étude sur la juiverie de Montpellier Bole/in de Barcelona, p. 485, 
11. 1).

5. Au lieu de 17 juin, lire 27 juin 5 des calendes de jnillet).
6. Lire 28 juillet (5 des calendes d'aoút) au lieu de 18.
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5. Ibid.

N u ni é r 0 s Jud. Bare. Jtzt/. Alontp.
de notre 

Catalogue. PUBL. I Inimq. : Pcbl. : Indiq. :
lol.... PP. 485-486
152.... P. 486
159... . P. 52. ״° XXV
162.... PP. 52-53, 11° XXVI
186.... P. 53, 11° XXVII P. 21 (2)
193.... P. 58, 11“ XXXV
196.... P. 60. 11° XL ' P. 25 (6)
197... . P. 56, 11° XXX P. 21 (3)
198.. . PP. 56-57, 11° XXXI P. 21 (41
206.... P. 57, ״° XXX11 P. 23 (2)
208.... P. 57, 11° XXXI11 P. 24 (3)
217.. .. P. 58, 11° XXXIV P. 25 (4)
232.... P. 59, 11° XXXVI P. 20 (3)
237. . .. P. 59, 11“ XXXVII P. 18 (5)
243 ... PP. 59-60, n° XXXVIIIs P. 25 (5)
262 ... P. 60. ״° XXXIX P. 20 (5)
277 ... P. 61, 11״ XL! P. 28 (51
278.... P. 62, 11“ XLI1I P. 25 71
279.. . PP. 61-62, 11° XLU P. 25 (81
280.. . PP. 486-487
281.... P. 487
282.... P. 487
284.... P. 62, 11“ XLÍV 3 P. 28 (4)
287.... P. 63, 11° XLV P. 27 (8)
289.... PP. 63-64, 11“ XLVI
293.... P. 64, 11° XLVII 1 P. 25 (9)
294. .. PP. 25 et 26 (1)
295.... P. 64, 11° XLVIIP
296.... PP. 64-65, 11“ XLVI11
315.... P. 65, 11° XLIX P. 20 (4)
316.... P. 65, 11° XLIX P. 20 (4)
317.... P. 66, 11“ LI P. 26 (2)
318.... P. 66, 11“ L P. 26 (3)
321.... PP. 66-67, 11“ Lil P. 26 (4)
323.... PP. 67-68, n° LIII P. 20 (6)
326.... P. 68, n° LIV
330.... P. 68, n“ LV P. 30 (2)
345.... P. 69, 11° LVII1
346 ... P. 70, 11“ L1X
351.... P. 70, 11° LX P. IS (8)
356.... PP. 487-488

1. Lire 1263, an lieu de 1262.
2. Cel acle est date du 14 des caleudes de mars 1263 ancien style). )1. de IL

oubliant sans doule que Taniiée 1264 (nouveau style) est bi ssevtile, a converti, á tort
le 14 des caleudes de mars 1263/4 en 16 lévrier, .111 lieu de 17.

3. Lire 11 September (3 des ides <1 • septembre; an lieu de 311.
4. Lire dobre ,18 des ralendes״ 15 de novembre) au lien de 16.
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Numeros Jad. Rar Jud. Moutp._
Catalogue. PüBL. : IXDIQ. : Pim..: Isrny. :
357.. . P. 71. n" LXI P. 21 (4)
359.... P. 71, n» LX11 P. 23 (3)
364.... PP. 488-189
365.... P. 72, 11" LXIII
366.... P. 489
378.... P. 73, 11" LXV ' P. 31 (1)
379. ... P. 73, n" LXVI
380.... PP. 73-74, ״וו LXVII P. 33 (3)
38!.. . PP. 74-75......LXV1I1
382.. . P. 21 (8|
383.... P. 31 (21
386. .. . PP. 76-77, 11" LXX111 P. 26 (6)
387.... P. 78, n" LXXV P. 26 (5)
388 ... P. 75. 11" LX1X P. 23 (4)
389.... P. 75, n" LXX P. 21 (5)
390.... P. 76, 11° LXX1 P. 31 (4)
393.... P. 77, 11" LXXIV P. 22 (1)
397.... P. 489
398.. .. P. 189
399.... PP. 78-80, 11" LXXV11 P. 26 (7)
405. . P 80 11" LXXX11
106.... P. 81, n" LXXX III P. 26 (81
109.... PP. 189-190
410. . . . P. 81, 11’ LXXIX
413.... P. 82, 11" LXXX P. 28 (21
414.... P. 82. n" LXXX
415. .. PP. 82-83. 11" LXXXI P. 28 (6)
416.... P. 83. ii" LXXXI1 P. 29 (1)
417. ... PP. 83-84, n" LXXXII1 P. 29 (2)
419. .. P. 72, 11" LATV 1 2 3 P. 29 (8)
120.... P. 84, n" LXXXI V P. 29 (3)
121.... PP. 84-85, 11" LXXXV P. 29 (41
422... . P. 85, 11" LXXXVI P. 29 (51
423.... PP. 85-86, n" LXXXVI1
424.... P. 87, n" XG
425... P. 87, n" LXXXIX P. 29 (71
426.... P. 88, n" XCI P. 28 (31
427... P. 88. 11» XCII
430.... P. 89, 11" XC11I P. 22 (6)
138.. . P. 196

PP. 89-90. n״ XGIV P. 31 (1)
446.... P. 90, n" XGV P. 31 (3)
147.... PP. 90-91, 11" XCVI PP. 26 (9) et 36 (3)
457 .*... PP. 92-93, 11" Gl P. 31 (5)

1. Lire 1er mai (calende־ de mai) au lieu de 2.
2. M. de B. a In 7 des ratendes de iiovembie 26 oetobre au lien de 8 251. Pent- 

étre a-t-il raison.
3. Lire 1269 an lieu de 1268.
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Nu mérőt Jud. Bare. Jud. Montp.
de noire ~~    —1 " ' ־ —" —~~~~

Catalogue. PUBL. : Indiq. : Pt BL. : I.NDIQ.

458.... P. 93, n” CII P. 18 (10)
461.... PP. 93-94, n“ Clll P. 19 (1)
467. .. P. 95, n” CIV PP. 26 et 27 11)
470.... PP. 9596־, n״ GVI P. 32 (2)
483.... PP. 118-119, 11» CL 1
496... . P. 96, n° CV11 PP. 27 (2) et 36 5)
500.... PP. 96-97. n° C VIII P. 23 (5)
501.... PP. 97-98, n° CIX P. 36 (4)
505.... P. 98, n° CXI PP. 16(2) et 22(7)
517.... PP. 98-99, n° GX11 P. 27 (3)
518.... PP. 99-100, 11° CX1I1 P. 27 (4)
519.... PP. 101-102, !1° GXVI P. 28 (4)
520.... P. 100, n° CX1V
521.... P. 101, n״ CXV P. 33 (4)
526.... P. 102, 11» CXV1I
527.... P. 102, 11° CXV1II P. 23 (7)
528.... P. 103, n° GXIX P. 23 (6)
536 . .. P. 103, n» CXX P. 27 (5)
562.... P. 104, n״ CXX1I PP. 32 et 33 (1)
564.... PP. 104-105, n° CXX1I1 P. 27 (6)
567.... P. 106, 11» CXX VI P. 23 (8)
569.... P. 105, !1» CXXIV P. 31 (6)
570.... P. 105, n° CXXIV P. 31 (6)
575.... P. 107, 11» CXX1X P. 28 (4)
581.... PP. 108-109, n° CXXXI 1 P. 27 (7)
583.... P. 109, 11° CXXX1I
584.... PP. 109-110, n° CXXXllI
585.... PP. 110-111, n° CXXXV
588.... P. Ill, n° CXXXVl
589.... P. Ill, 11» CXXXVII
590.... PP. 111-112, 11» CXXXVII
591.... p. 112. !1» cxxxvm
592.... p. 112, 11" CXXXÍX
593.... PP 112-113, 11» CXL
594.... P. 113, n° CXLI1
595.... P. 113, 11» CXLI
596. .. PP. 490-491
597.... P. 491
598.... P. 113, 11» CXL1II
600.... P. 491
601.... PP. 491-492

1. Cet acte porte repartition entre les juiveries de la courounc d’Aragon da subside 
octroyé á Jaime I״ pour lui permettre de se rendre an concile de Lion. Ge concile 
ayaut eu lieu en 1274, il parait plus natúréi d’assigner a la repartition la dale de 
1274, bicu qtie dans le regislrc 18, eile vieiine iinmédiatement aprés un acte de 1271.

2. M. <le B. a In ä la date de cet ado X des calendes de mars. Nous avons In V des 
calendes. 11 est assez difficile de distinguer dans l’écriture, á la lin <lu xiii* siede et 
an nv». un v d’un x,
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X u m é r 0 s Jud. Barć.

Catalogue. Pl BŁ. .־ Induj, :
605.... PP. 114-115. n“ CXLIV
617 ... PP. 116-117, n- CXLV11 ’ P. 33 (2)
618.... P. 117, 11“ CXLA 111
624.... P. 120, 11° CLII P. 19 29־)

6־25 .. PP. 120-121 u° CLIII P. 30 (H
626.... P. 121, 11“ CLIV
627... . PP. 121-122. u° CLV P. 30 (1)
628.... P. 122, 11• CLV1 P. 30 11)
629.... P. 122, 11“ CLV1I
630.... PP. 122-123־, ti- CLV111
631.... PP. 123-124־, nu CLX
632.... P. 124־, n“ CLXI
633.... P. 124, 11“ CLXI1
634.... PP. 124-125, 11° CLX1I1 P. 30 (1)
635.... P. 123, n’ CL1X
636 ... P. 125, 11“ CLX1\ P. 30 11)
639.... PP. 119-120, n° CLI
649.... P. 120, n CLIJ
650.... P. 126, 11“ CLXV P. 31 <71

Jud. Monlp.

Pi־bi.. ־.

Jean Régné.

1. Lire
1־274.

ides de mars 127 i, ancien style) au lieu de 19 mais

30 janvier (3 des calendes de levrier) au lieu de 29־.



UNNOUVEAU RECUEIL POETIQUE DE BAGDAD
Les collections de poemes hébreiiv que j’ai éludiées tout 

récenunent dans mon article stir les poésies inédites d’Israel 
Nadjara 1 et qui attestent chez les Israelites d’Orient le besoin de 
faire nne place ä la poésie religieuse en dehors du cadre fourni 
par la poésie litnrgique el synagogale1 2, se sont enrichies ii y a 
quelques années d'nn recueil fort copieux qui a parii á Bagdad et 
répond évidemmeiit á un vif besoin des membres de la cominunauté 
juivede cette vilié. Le titre dece volume bien imprimé — un petit 
in-8° de 2 feudlets non paginés et de 182 feuillets paginés — est 

השירים ספר , Livre des chants. L’année de la publication est désignée 
par le mot ששרני, soil 5666 (1906 L’imprimenr se nőmmé Ezra 
Dangonr.

1. Vuir liecue des Eludes Juices. LVII1, 241-269; L1X, 96-105, 231-238; LX. 221- 
234.

2. Ce besoin a Ironvé smlout son expression chez les Jnifs <111 Yemen. Voir mon 
ouvrage Die hebräische und arabische Poesie der Juden Jemens (Slrasbonrir, 1910'.

:ר״ר טוב רי״ח הר׳ — רי־"דז .3  forme des initiales <1n nom □ חיי ױכןה רחמי□ . 
Voir plus loin.

 4. רב:יר הרא בי כיקרות ביתר אל אותי יביא רא׳ א׳ כל בבקשה :א לכן
ולשמוח וכשיש ית״ש הבורא את כשבח ]בר[ וכיוצא רי״ט .בשבתות

C’est Ini qui signe un court «Avis au lectour » en liébreu. oíi il 
indique le but et la disposition du recueil. Barmi les poétes qui y 
sont représentés il cite Juda Halévi, Salomon Hm Gabiről et Israel 
Nadjara ( הפייטנים ראש ) : il meiitionne, sans les nommer, les « rabbins 
antérieurs de Bagdad » et nomine «parmi les rabbins de notre temps» 
Real! Tob3 et Sasson Israel. Il prie les lecteurs que chacun ait 
le livre chez lui, alin que lui et ses eufants y lisent les sabbats jours 
deletes et a d'autres occasions analogues, célébrent le Créaleur et 
se réjouissent Suit line table des matiéres (11, a-b et, ouvrant la 
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collection, une table alphahétique des commencements despoémes 
(I a-4ó).

Ceux-ci sont groupés d'apres leur fond et lern־ destination, dans 
1’ordre des époques auxquelles ils soul destines ; de phis, ils sont 
numérotés d’nn bout á !’autre: an total 410 nnméros.

D abord vienneut les poesies pour le lever du jour (טבחות 
הבוקר־י ולאטמרררת , notamment pour cliacun des six jours de la 

semaine nos 1-123 ; puis pour le sabbat ( לטבת פזמוני□ , nos 124-14“), 
pour la fin dn sabbat nos 148-162, dönt trois en arabe), pour la 
néoménie (n°8 163 166 . Hanoucca (nos 167-1731, Sabbat Scbekalim 
(u05 174-176), Pourim 110s 177-106)', Sabbat Para nos 197-198), 
Sabbat ha-Hodesch el Nissan in 8 199290־), Páque (nos 206-210', la 
schira péricope du septiéme jour de Páque n°s 216 223', Ie33cjo1ir 
de 1’Omer (nos 224-227)Les groupes qui suivent out pour les Juifs 
de Bagdad un intérét local : éloge du prophete Ezechiel tn0* 228- 
229), d'Ezra le scribe (nos 230-234', du grand-prelre Josué (n° 230 . 
Le tombeau d’Ezéchiel est visító !)ar les .Juifs de Bagdad au mois 
d'Ab (voir Jp/r/s/z Encyclopedia, II, 437 b ; célúi d'Ezra est égale- 
ment un but de pélerinage pour les Juifs de Babylonie; mais 
]‘ignore á quoi se !,attache le poéme en riionneur du grand-prétre 
Josué b. Yehocadak. — Puis vienneut des chants ä la gloire de 
Jerusalem et de la Terre sainte (nos 236-241, les deux derniers en 
arabe . — Suivent les chants pour la Penlccóte n°’ 242-200 :i, pour 
le Nouvel An et les jours de penitence 110í 201-208 de la fete de 
Sonccot (nos 209-286 , la miit de Hoschana rabba 1 (nns 287290־), 
Simhat Tora '296301־ :!. Le cycle des fétesainsi achevé, nous avons 
ensuite des chants pour la ceremonie de la circoncision 11°' 302- 
366 et en I’honneur du fiance (n08 367-382), deux désignés coniine 

להסכין פזמונים  nos 383-384 et 1111 groupe intitule רנה טירי  noä 385- 
400), puis, sous le titre de מקאמאת quinze petites poesies avec 1111 
mode pour chaque (400 óé-414). Le volume se termine par un 

1. Ce groupe coutieul aussi de iraies chansons <1 bőire.
2. Le premier numéru de ce groupe esl con»arrv á IVduge de R. Meir Baal Hanes, 

les aitlres :1 celni de Simon b. Voliai. On sail que la memoire de ce dernier esl solen- 
nellemeut féléé en Palestine le 33ejonr de l Omer,

ולעטר הטבועות כחג פזמוני□ .3 . Le dernier mot designe le Decalogue; e'est 
pent élre I’arabe [ □כמאח1 עטר .

בריח כורחי כיז' הרט״ר פזמוני□ .4 . Ceux !!ni « nouetii !'alliance» sont uomnus 
en léte de chaque poeme : Abraham, Isaac, Jacob, Moise, Aaron, Joseph. Dinhas Acs , 
David, soil búit au lieu de sepl.

5. II y en a plusieurs urroupe> : □ח ט ביר□ ככ״ח כײרכי□ פזמוני  Kühen. Lev! 
Ais], Joseph, Zabulon. Ascher, מעונה .חחן חורה .חחן בדאטיח .חחן מפטיר  
bis] \ puis, á parii! du n° 30•'• והקפוח הט־אבה כטמהח פזמונרם .
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appendice qui contient le poéme parénétique de Joseph Ezobi, le 
Kaaral Kése/‘ p. F8 b-1 72 b .

Panni les poetes, doni les oeuvres sont réunies dans ce recueil — 
il y en a prés de cent — Israel Nadjara est au premier rang pour le 
nombre des poémes. C'esl une nouvelle preuve du profond attrait 
exercé sur les Juifs d'Orient par les poesies du grand epigone des 
poetes classiques du moyen age juif. Des poémes de Nadjara qui 
figurent dans notre recueil. beaucoup se trouventdans son premier 
receuil imprimé, le Zemirot Israel [Z. /.), d'anlres dans le recueil 
moins considerable des Piznionim, édité par Friedlander (P.). 
d'anlres enfin dans le manuscrit Kaufmann du Scheéril Israel que 
j'ai décrit dans celle Revue (S. /.). Voici, pour ces trois groupes, la 
lisle des morceaux de Nadjara qui font partie du recueil de Bagdad 
(les numeros qu’ils portent dans ces groupes sont indiqués entre 
parentheses) :

I. Z.I.: 9 25, 10 4), 11 168), 13 83), 21 97 24 ,;125) 23 , 133׳), 
23 (501, 28 62.31 75 . 33 (49 . 41 (511, 42 26 , 43 (35), 47 (19), 62
124 , 68 88), 79 (213 . 81 (23,82 112 , 84 109), 89 022;, 90 (186), 

97 152), 101 141), 119(641, 122 ;52 , 130 27), 131 (131), 134 (104;, 
257 (180), 258 (123), 275 (194), 312 72 , 331 (55), 345 (197 . Total : 
36 numeros.

II. P.: 4 (35), 6 (61), 52 06,72 (25), 86 (44), 95 (12;, 102 (11), 167 
(33;, 249 (34;, 271 (102;, 402 (29). Total : 11 numeros.

III. S. I. : 26 (VI, 6), 29 VIII, 23), 37 (XIII, 6), 49 (VIII, 37;, 51 
(VIII, 6 , 94 (VII, 2898 ״ IX, 13), 106 (XI, 103 HO (VIII, 22), 120 
(X, 33), 171 (X, 42!, 253 (X, 30), 261 (XIII, 5), 270 ,XI, 29), 332 (VIII, 
21), 340 (III, 13), 346 (VIII, 4), 376 (IX. 6), 405(VI, 1), 406 (VIII, 19). 
Total; 20 numeros.

IV. Qiielques numeros ont été pris aux deuxiéme et troisiéme 
parlies des Z. 1. [Dial Schabbal el Dial Hodesch}: O. 8,21 (175); 
O.//., I (164), 14 (216;, 21 (173111 67 ,(121 39 ״). I'otal :5 numéros'.

V. Les numeros suivants du Recueil de Bagdad se retrouvent 
dans celni de Calcutta : 64 (Calcutta, 209), 85 1222), 183 (63;. Total; 
3 numeros.

17. Les autres poémes de Nadjara, iinprimés pour la !)remiére 
foisdans notre recueil sont, dans l’ordre alphabétique des premiers

I. Doni 2 (0. 11 , 1 0( 39 se relrouveul dans 10 recueil de Calcnlla (11°• 53 et 7). Dans 
/{. É. J., LX, ‘223־, j'ai indiqué par erreur ces deux numeros roninie inédils : ä tori 
égaleuienl j’ai signalé comine inédits les n0‘5 el 18 du recueil de Calcnlla, alors qu’ils 
vienuent de Z. 25 el ‘27. Ibid , p. 222, rectifier coniine suit : Calcnlla, 0 = 200־. II., 
07 et Calcutta, 57 = 8. /., 29.
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vers, les snivanls !a nioins d’autre indication, la palernilé du 
morceau est indiquée par I'acrosliche יעוראכ

לרחרח שבי ־בכ הקרקיב פם חבריר בתשבחרח חרא :־חרלל אל אחלב (243)  
Acrostidie : חזק כלשדח בן יטראכ־' א:י

ידך ובצל אליך ב־מך אפרח אב־ח כלפביך א:א מ־־רחך אבך א:א  
W) אפ־ח אגיל

.יבפלארח בביצר־ב ארתרת לפים רחרדארח שבה ח:ר אל גא־לי (204)  
Acrosticbe: חזק דר פ־ בל בר־ יפראל א:י

חגדי חבו־ ג־זהײך כירי י־בח ג־רי בר־י (48)  
גלח כללפדחך רכברד ח־ד־ זיר גלח בלח (117)  

תחלח כארח :׳ביפ פי אלחיבר זבירה מרב כי חללריח (402)  
אפחד רלא אבמח יפ־חבחי אל ח:ח (313)

Acrosiiciie: חזק מבדח בר ישראפ־י אכי
צר מיד גאלפ אשר ח׳ גארלי יאבלרר (203)  

Acrosiiche: בישחז בר יפיראנחי
לחב הײחצבח חיא אח ■בררי הי אל רזררח יד 1 (!21)  

רחלק קרע לשבים לבי פצבי יברח יחידי ידד 10 (54)
דר קרבי חיך אך נלבי ג׳בכם גארבי ידיד (98)  

הכ-ץ ־בם מפל רבהם :בח־ר לאל ידידים (411)  
ביבח כידחי רבלבד־בא כהםיחין הםברחא יחב (410)  

חבםרד מלך אל בכגיכרתי אםבדך כברח יזבלךך נםפתי־ ביב יחללך (107)  
א״-א י־ם-רערת כרם א:י כם־א ׳בכלר קרן אל ירם 15 (185)  

*(38) נ־גרךיך ־ביר 1בצידרן רהם־בי צא:ך קבצי :כרים בין תרבצי יאיך י־:ח  
חדם־ ב״יר תרבב בקרל לםמר׳כ כלםםכ־רר כפם־י פדח בםולרם רכ יהיד

רכלזנלרר (141)
כי רראח חחח יג־ין נםגב סביברחי אריבי פל ׳בכי ■בחח ראפיי ־ד־ם

כדצבליתי בצבלר (05) •
Aerosiieiio: כלפדה כן יפ־ראכ־יי  

•בבדי ײפ־פיל ב־אד גבה רבפ־א ירים (205)
נםב ב:יר אח דישברן בחירם אל פברד יפ׳פרן 20 831-  

Acrostiche : ב־ם־דה בן יבי־אחי
לא ביאז ל׳בפ רמרפ־י־ב מגן :אבלן בללך לחרפ־יח ־ב יש־יבח יצבייח :

אכנלן (63)
דרפק חצררחי חרך •במי כיפ־פרן :א פחחי דלחרחי דרפק דרדי קרל

יפעה ױברדי (44)

Total : 22 11 nme ros3.

1. Lire רחב•
2. Lire בצירן
.3. Snr ces 22 numéros, deux 2 et 13 ont dój״ éle iinprhries dans I•־ reciieil poetiqne 

jndéo-persail d'Israel Yezdi ^ יפיראב יפיב־ח , Jerusalem, 1901 , quo j ai ׳lecrit en detail 
dans J. Q. R., XIV, 116 et s.; voir p. 118.
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Tandis que le recueil de Bagdad contient en tout 97 poémes 
d’Israel Nadjara, les deux poétes classiques nommés dans la preface 
ne sont represents que par un petit tiombre de pieces, Juda Halévi 
parquatre numéros' : 269 (Z.,207), 283 (Z., 203),286, 330 lesdeux 
derniers se relronvent dans les recueils poéliques du Yemen1 2), 
Salomon Ihn Gabiről par Imit numéros: I (Z., 188, n”2l), 3, 12 (Z., 
n°16), 17 (Z., 11° 26), 193 (le célébre poéme sur le vin יעי בבכות  , 
270 1Z., 11° 9 , 292 Z., n" 4 , 293 (Z., 11° 8), dont cinq 12, 17, 270, 
292, 293? ligurent aussi dans les recneils yéinéniles.

1. lei el dans ce qui sml j'ajoijle, entry parentheses, an numero dn poéme dans le 
recueil, la patre de Zunz, Literaturgeschichte der Synagogalen Poesie Z.) oil ce 
poéme est mention!)*־!.

2. Die hebräische und arabische Poesie der Jaden Jemens, pari, hehr., p. 48, 
11°’ 16 et 20.

3. Op. eil., p. 46, 11°’ 2, 16 et 25.
4. Ainsi que dans les Piznionim, cd. Calcutta, n° 233.
5. Ainsi que dans Calcutta, n“ 15.
6. Dans Calcutta, 11° 157.
7. Daus Calcutta, n° 47. C'est mi poéme pour le salibal qu'oii hl aussi dans des 

recueils yeménites.
8. Zunz inenlionne ifi seulement le commencement dn poéme (״ iinilé du נבחר 

כך להודות ), mais non rauteur.

Un autre, grand poéte espagnol se joint aux deux déjá nommés, 
c’est Abraham Ihn Ezra, qui est représenté par quatre numéros, 18 
(Z. 210; HI, U, 124, 136, 290, sur lesquels trois se trouvent égale- 
ment dans les recneils yéménites3 4.

Dans la foule des autres poéles qui ligurent dans notre recueil, 
beaucoupappartiennent déjá, grace á Zunz, á i’histoire lilleraire 
de la poésie synagogale :

Abraham : 130 (Z., 340: poéme pour habdala). 
Abraham Hayoun b. Salomon : 180 1Z., 344).
Dounasch: 123 (Z., 484!.
Eleazar: 104 (Z., 346, ip 1), 287 (Z., 047, n° 13) !, 289 (Z., 047, 

no 17), 336.
Eliakim : 46 (Z., 349) 5.
Hayyim : 233 (Z., 346), 264 {ibid . 
Isaac: 146 (Z.,337)6, 149 (Z., 334).
Jacob : 163 rZ.,.362), 248 (Z., 339 .
Jacob 132 :מנרי (Z., 4831.
Joab [b. Yehiell : 133 (Z., 709).
Joseph Ezobi : 413 (voir plus haul .
Juda : 163 (Z., 367).
Mansoúr: 143 (Z., 379) 7.
Moise : 234 (Z., 371)8.
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Salomon I). Mazaltob : 291 Z.. 533), 294 (ibid).
Simon Labi: 223 Z., 333 .

Le recueil de Calcutta, souvenl menlionné dója, a des poesies 
des poétes suivants en common avec celni de Bagdad le chillie 
entre parentheses indique le numero de !’edition de Calcutta) :

Abraham : 128 (43 , 12-1 (44), 2(52 185 , 306 5)13ן .
Abraham Salama: 239 (1(5 .
Benjamin : 232 (24/.
David b. Aaron b. Houssein : 131.23(5 (138) '.
Ebiatar: 3G9 et 370 (216, 2171 -.
Eleazar Hacohen : 364 (30) I. * 3 * 5.

I. Ainsi qne dans 25 " ישראל .ישגה ״  J. Q. R.. XIV, 120 .
2 Le premier de ces deux poemes, qni smil des épitlialames, se relrotive dans des 

reciieils yéinénites op cit., p. 15 .
3. Le mérne dans 27 ישר־אכ ,ישכיח ״וו .
4 Le inéine poéte est represent« par un atilre poeine dans גירת’ שי־־  (Alirer. 1892 , 

.ון. 89
5. Le mérne dans ישראל יעזכיח •
G. Ibidem, 11• 39.
7. Ibidem, 11° 21.
8. Daus le recueil de Bairdad l acrusticlie est קרסרן שמע־ח  ; dms celni de Calcutta 

les stroplies qui coniinencenl par □קר inaiiquenl. ק־סרן est peul-úlre וווו nom de 
familie.

Eliyahou Hayyim :118 (229 .
Isaac: 242 1193).
Isaac 218> 93 : דבח)
I sate: 173 142.
Jacob: 66 (81).
Joseph : 333 (96), 367 132 .
Joseph I). Sail!: 73 (80) s.
Menahem: 303 (135).
Menahem 219)19 : דבח).
Moise : 268 (178141) 278 ,׳).
Moise Halévi : 69 (79).
Moise Honssein : 26(5 (177).
Mordechai: 36 (225)6, 144(134 .
Nissim : 284 (78,378 (192).
Salih (76 362 .(131 281 ,(57)) 7,280 (66) 279 , )צאכח : 3 (77.) 278 (66׳, ), 

363 (82), 368 161).
Salomon : 37 (152), 177 (711.
Samuel: 217 (72). 
Schemaya : 45 2218.
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Souleiman : 273 190).
Zerahya: 374 (215).

La lisle qui suit contient les nonis des poéles qui paraissent pour 
la premiére fois dans le recueil de Bagdad, mais doni quelques-uns 
soul peut-étre idenliques á ceux de la lisle précédente:

Aaron : 35, 109, 210.
Aaron Azriel: 272.
Abdallah : 174 laccrostiche: 180 ,( חזק אל עבד  (acrost. : 213 ,(עבדללה 

(acrost. 339 , אל !עבד י  (acrost. : 372 , עבד (acrost.; עבדאלה 
 Ce poéte est peut-étre identique ä célúi qui — .(חזק
était rabbin á Bagdad en 1847 [Jew. Encycl., II, 436).

Abraham : 7, 13, 75, 138, 233, 234, 283, 305, 358, 379. 400 óz.v. 
Abraham Miyyamin : 22.

3. Le mérne dans יעוראכ ישמח , nu HL
'!. Sui- ce nom voir ./. ö. /<., XI, ö'Jü.
5. Le mérne dans ישראכ ישמח , n° 23.

Abraham Salomon Ezra Obadia: 231 ^poémesur Ezra).
Addir: 375 (acrostiche : חזק אדיר ). G est une priére pour le sultan 

Abd-ul-Hamid ( חמיד אל עבד מלככר ).
David : 237 (poéme sur Jerusalem).
David b. Jacob Fardous : 56 (en araméen; acrostiche : יעקב בר דוד  

.(פארדרם
Eléazar : 356.
Eliyahou : 365.
Eliyahou Ha'i : 328 (acrostiche : חזק חי אליהר ).
Elischa b. Gabriel : 347.
Ezechiel Ezra : 333.
Ezra : 104, 239, 351,360.
Ezra Eliya : 80 (acrostiche : חזק אליא ;עזרא •ד .
Ezra Sassoii : 20, 132, 198; 179 (acrost. : חזק כושרן בן עזרא  .
Ezra Sasson Ruben : 187, 209.
Ezra Soler : 32 (sans acrostiche, mais le titre porte : 'עזרא לח  

ז״ל כופר !.
Faradj i '226 : י (poéme en araméen sur Bar Yohai; acrostiche : אײ 

הזק פרגי ).
Hayyim : 166.
Ilizkia : 115 ■\

1. La dernicre slrophe commence par יעןי, ce qui ponrrail designer le pere d’Ali- 
dallali.

2. Acrostiche : חזק מימין אברהם • Le denviéme nom (= מכימין^ esi tire d'Ezra    3*5
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Isaac : 8, 40, 91, 212, 304, 307, 370.
Jacob : 142, 172, 349, 366.
Jacob b. Jona : 326.
Joab : 373 acrostiche : ש״צ יראב י .
Jona b. Sasson : 403 (acrosl. : שטרן בכדז״ר יונה
Joseph : 39, 76, 109, 232.
Joseph b. 01■ Nissan3 : 210 acrosl. : בר בן כיסן ארר בן ירכך ). 
Joseph Bourla : 267 (acrostiche ירסך; titre : ז״כ בררלא ירכך כהרב  . 
Joseph Schalom : 112.
Josné Siriro : 207 (acrosl. : אמץ פירירר ךהרשע .
Juda : 170.
Juda b. Hai : 184.
Juda b. Jacob : 233.
Kohen : 300.
Lévi : 297 acrostiche : ככרי .
Masom! Arwáh b. Joseph , 229 acrostiche : בר אררראח מסינרד אכי  

אמן רבררך חזק ירכך  .
Meir : 308, 399.
Méir בעה I io (acrostiche : חזק בעה מאיר ).
Me na h em Jacob : 278.
Moise : 209, 274, 336.
Moise Djidji : 139 (acrostiche : חזק גיגי משה ).
Moise Halévi : 60, 74, 87, 10Ö, 127, 133, 186, 220.
Moise Hayyim : 15.
Moise Houssein : 190 acrostiche : )חזק הרצין משה אכי , 191 משה  

חזק ,)חרסן 206 ...הרצין...( , 218 .הרצין... ,). 377 חרצין...( ... .
Moise Samuel Halén : 88.
Mordechai :71, 301, 361
Nissim : 147, 200, 244.
Obadia 1 : 77, 247, 304.

1. L’éditeur, qui indique partout l'aciosliilie (סימן) eu tele de chaque poéme, l‘a 
umis ici.

2. Mérne observation que dans la uole précédente.
3. Le limu כיסן ארר  est un di veloppenient de Nissan (NNsan est I׳■ mois de la 

luniitre, de la déliv rance). Sur les noms de mois employes eoinme m>m> de per- 
soniies voir Die Agadti der pul. Auioräer, II. 691, 7 .ח, eil je menlionne Nissan, nom 
d’un juif persau qui s'appelail en persau Navrouz (num du nouvel an persau, qui lombé 
an printemps).

4. Peiil-élre identique avec le Abdallah précité.
T. LXIl, V 123. יי

Perahya : 299.
Rahamim Joseph Hayyim : 161 (!’auteur est nőmmé dans le litre 

הי״ר מרב רי"ח כהר׳ ־ , le poéme, se rapportant ä la Hab- 
dala, a en acrostiche 162 , אליהו (l’auleur est indiqué par 



82 REVUE DES ÉTUDES JU1VES

le Ilire; le poéme a en acrosticlie אברהם. ce qui est 
expliqué dans le litre :' החסד איש ע״ה אביכר אברהם שם על  
בש״ק א׳ בירם השרלצ , 327  (titre : בר״ר צוב רי״ח מהר׳ ) '.

Saadia : 296.
Saadia b. Sedaka : 260.
Sálih : 78 (répété dans 282), 382. 
Samuel : 390, 391, 392, 398.
Samuel Simon : 393. Acrosticbe : שמעון שמואל  : les Irois derniers 

vers commence!)t par לאל מרככים יחר , d’oú Ton pourrait 
inférer que le poéme se présente coniine tine composition 
commune ä Samuel el á Simon.

Sasson : 22, 136, 201, 251,203.
Sasson b. Eliyaliou b. Moise Halévi : 384.
Sasson Hazzan : 176, 192.
Sasson Israel: 137, 222. Cost Fun des deux rabbins contemporains 

de Bagdad nommés dans la preface.
Saul, 341.
Said Halevi, 194 (poéme hébreu-arabe pour Pourim).
Simon : 387, 396, 397. 
Simon b. Nissim : 389. 
fobia : 309.
Zerahya : 67.

Panni les morceaux anonymes du recueil de Bagdad, qui sont 
an nomine de soixante-dix environ, les suivants méritent d’etre 
signales. Nu 61 : apostrophe ä Fame ; poéme alpbabétique dans 
lequel chaque strophe commence par עורי (precedent la lettre de 
!’alphabet) et sc termine par 1111 texte bibliqtie finissan I par le 
telragrainme. — Dans le 11° 114 un hémistiche est ainsi concn : 

עסכרייה כלכם לקחו ; le mot arabe signiíic qnelque chose coniine 
« soldats ». — Le 11° 123 est le עולם אדון  de nos rituels, mais avec 
des varianles 2 et des additions3. — Le 11° 81, poésie sur Aman, a

1. Cc rabbin de Bagdad nőmmé anssi dans la preface, est représciilé par une petite 
poesic (acrosliche: ריח) dans זמרה שירי  (Alger, 1892', p. 116, m’i l’abré>ialion, 
devenue unni cl complétéc par צרב, esi expliquéc dans le litre par יוסף רחכלים  
חזק צרב ריח : Le mérne poéme se tronve phis complel (acrostiche •חיים ) dans le 
petit recueil רכבות ספר  ^Constantinople, 1908 , p. 17.

2. A 1a li'-me 5, להמשילו pour לר להמשיל , ligne 7, כברה בעת  pom• צרה ביום •
3. Aprés la ligne 5. entre parentheses. חומר לבל אהרון והוא ראשון והוא  

צירה לסל ; aprés la ligne 6, les deux ligiies qui se lisent dans les rituels sefardis 
cites par Baer, ( ישראכ עבודת , p. 33): une ligne aprés ligne 8 .dans Baer : avant 
cette ligne'. A la tin deux lignes, au metre dél’eclueux :

נלהרה ישלה נלשיחכו כפשי תגל במקדשו
הכורא שמי אמן אמן קדשי בבית כשיר •ואז
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en acrostiche : יבכם ולא יהרםם . — N” 246. sur les dix commando- 
ments, acrostiche : חזק יחיד הככ אדון . — Le 1196 °ו, poésie contrę 
lejen de dés, termine le gronpe de Poiirim. — Le 11° 309, litanie 
pour Simliat Tora, figure au-ssi dans les recneils yéménites !,Ano- 
iiyine, 11° 106, dans תימן שירי , p. 35). — Le n° 311 est le poéme 
pour Sinihal Tora étndié par moi dans les Mitteilungen der 
(reset Ischaft für jüdische Volkskunde 1901. p. 68-75; MII, 
111-113). — D'antres litanies alphabétiques poor la meme fete dans 
les 11°’ 310, 315, 316, 320-323, 330, 334, 335. — Le 11” 337, poéme 
pour la délivrance on on invoque le mérite de Piacból Jérémie, 
xxxi, 14 , acrostiche : גאולה אמכר רחל . — Le 11” 371, épithalame, se 
retronve dans les recneils yéménites Anonyme 92, תימן שירי , p. 35 .

Cesi senlenient poor quelques poénies de nőire recueil que le 
titre indique la melodie d'aprés laquelle iis doivenl étre chantés. 
Pour trois poémes (nos 185, 214, 229-, doni les deux premiers sont 
d'Israel Nadjara, le titre porte : כמרץ יהיר לחן  ; le poéme qui com- 
inence aiiisi a également Israel Nadjara pour auteur, il figure dans 
noire recueil 110 6) ainsi que dans S. /., IV, 32 /?. E. J., LV1II, 
251 . Le 11° 198 a cette indication : ערן עלי לחן  ; n° 208 : שרככת לחן  
 ce qui désigne un poéme de Salomon Ibn Gabiről (n° 270 de ,השדה
notre recueil); 11° 209 : חדש שיר לחן  Nadjara, Z, 134); 11° 351 : 

אלי זה לחן  (un poéme commenęant ainsi, d’Eléazar, occupe le 
11° 287 du recueil ; 11° 363 : שלרם יהי לחן  poéme de Josné, n° 352 de 
nőire recueil ; eufin, 11» 388 : מזיקא לחן  ; ce mot qui ne désigne pás 
le début d un poéme, mais sans doute une sorté d'aecompagne- 
ment musical, dóit étre In, en tout ólat de cause, מרזיקא. Dans le 
recueil algérois זמרה שירי , que j ai déjá sbuvent mentionné et qui 
indique pour cbaque poéme une mélodie arabe, cette indication 
est remplacée une Ibis (p. 87 cxceplionnellenienl par le mól מרזיקא 
sans לחן’. « Jlusique » se dil eu arabe מרכיקי, mais Dozy {Supple- 
nient, 11, 624// note la prononciation vulgaire מרזיכא.

II me resle ;1 parier du gronpe ■íOOó/x-ílí, déjá mentionné au 
début de cetle étude, et doni le litre est מקאמאת ; ce mot pluriel de 
 -signilie « mode musical » et est usilé dans le recueil jénisa מקאם
lémi te ישראל ישמח  (voir /L E. ./., LX, 225). Les nonis des modes 
soul ici les suivanls : I“ חרםיכי 2° ,בייאת 3° .כארה 4° ,ראצט 5» חרגאז, , 
,צבא 7״ מכאלןה ,אררג 8° ,עאגים 9° ,סיגא 10” גארגא 6 , II» אספהאכי, 
,זכגאכא 13” צרפייאן 12° , I 4” טאהר .בבא 15° עתאבה . Sept de ces modes 
sont identiqnes avec les modes suivanls du 5. /. /L E.J., LV111, 
246 et s. : I 4), VI 6', Ml 9;, IX (7 ', X (3). XI 8 2־. Le n° 2 de

1• !11! מכאכן ׳  arabé « &pp<1sr ״ . יו ' deuxiéme non! de ee 1m׳de, ne revienl pas 
ailleurs dans c׳j m*i1s.

כרוררז — עגכ .- , voir R. E. •/., LViii, 26í, u. 3. 



S4 REVUE DES ETUDES JU1VES

noire lisle est le 11° ־ du recueii manuscrit d'Alep (/L É. J., LX, 
226), le n° 3 du יטוראל יעומת  (ibid., p. 225) ; le n° 5 esi le u° 19 
d’Alep, le 11° 12 du יעוראל יעו׳  ; le u" 10 est le n° 10 d’Alep ; le n° 13 
est le nu 13 du יפוראל יטו׳  ; le n° 15 figure comine mode טאהיר dans le 
ms. d’Alep (ibid., p. 227, 1. 7 d’en bas). Quant aux trois autres 
modes du recueii de Bagdad, je ne les ai pas rencontres ailleurs. 
En ce qui concerne le n° 12, VulJers (II, 151 ó) donnę זרכגאכה 
« nomen modorúm eanendi » ־, pour le n° 13, ii donnę (II, 521 /(י 
 dans le sens de « módi quidam (á la maniére des couíis) צרםיאכה
musici » . Le dernier numero, qu’il faul peut-étre lire עתאביה, 
pourrail avoir one signification locale : Attábiya est le nom d un 
quartier de Bagdad voir Dozy, Supplement, II, 93«), qni a donné 
son non! á un tall'e tas grossier qu’on y fabrique ; 11 est done pos- 
sible qu'un mode !isiié á Bagdad lui doive son nom.

La foule des noms de poéles que contient le recueii poétique de 
Bagdad et doni la plupart semblent élre originaires de Bagdad, 
montre que !’amour de la poésie hébraíque el 1’art de la versilica- 
lion n’ont rien perdu de leur force chez les Juifs d’Orient. Le trail 
le plus remarquable de celle lisle de noms est la place prépondé- 
raute qu'y occupe Israel Nadjara. Le recueii de Bagdad, conime les 
autres, contient de lui une longue serie de poernes jusqu’ä pre- 
sent inconnus. L’ceuvre posthume de Nadjara páráit inépuisable. 
-M. Davidson, de New-York, qui s'occnpe de reunir loutes ses 
poésies, aura bien mérité de 1’histoire de la poésie hébraíque, en 
réalisant son projet.

Budapest.
\V. Bacher.



NOTES SÜR [/ARTICLE DE M. BACHER

« LES POÉSIES KEDITES D’ISRAEL NADJARA »

L’étude si fouillée de M. Bacher sur les poémes inédits de 
Nadjara, qui a paru dans cette Revue (t. LVIII-LX), n’a certaine- 
ment interessé personne plus que !'auteur des présentes lignes, 
qm s’occupe depuis deux ans d’une edition de ces poémes. Mais 
précisément parce que la question m'intéresse vivement, je désire 
completer et rectifier certains passages de !’important travail de 
M. Bacher. Grace ä l’ohligeance de M. A. Marx et ä la générosité de 
M. le conseiller Sulzberger, la bibliotlieque du Jewish Theological 
Seminary of America a misa ma disposition six manuscrits consi- 
dérables de poémes de Nadjara, et les remarques qui suivent 
sont basées sur tine etude attentive de ces textes.

Et d’abord, je me permets de contester une assertion de 
M. Bacher, sur laquelle il insiste ;1 plusieurs reprises, ä savoir que 
le manuscrit 438 du fonds Kaufmann est un autographe de Nadjara. 
11 se base sur ce que ce manuscrit contient une courte preface 
commenęant par הכותב אמר  (R.E J:, LA III, p. 243-244 ; cf. LIX 90 
el 238 . Mais outre que ce manuscrit contient un certain nombre de 
poémes défeclueux, comme 1'indique M. Bacher lui-méme (LVIII, 
 p. 200, n. 4; p. 201, n. 3;, la meme preface se retrouve ; ־36 .11 ,247
dans Tun des manuscrits de la bibliothéque du Jewish Theological 
Seminary. Jacob Moise Toledano, de Tibériade, dans une lettre 
adressée ä Al. Marx et accompagnant !’envoi de quatre de ces 
manuscrits de Nadjara, suggére l’idée « que Nadjara lui-méme on 
son copiste a fait plusieurs copies de ses poémes pour les distribuer 
entre les poétes de Damas ». Cette hypothése pent étre acceptée 
avec quelques modifications. 11 est trés probable que Nadjara a 
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employe un secretaire á la copie de ses poémes, non pour les 
poétes de Damas, mais pour les memhres de la société Midrasch 
ha-Schir, fondée ä Salonique par Guedalia ibn Yahya L Je me 
propose de faire connaitre dans un avenir procliain le caractére de 
cette société, ses memhres et ses productions littéraires. 11 suffira 
de rappeler ici que chaqne membre dévait envoyer ses poésies aux 
reunions de la société, et Nadjara était cerlainemenlle plus fécond 
d'entre eux. II est remarquable que c'est á Salonique que pariit 
une edition indépendante de ses Zemirot Israel.

La supposition d'nn secretaire de Nadjara suffit á expliquer les 
nombreuses fautes de texte qu’on troiive dans les manuscrits. Mais 
une question subsiste : d’ou vient qu’il n’y ait pas deux manuscrits 
qui s’accordent pour Vordre des הברות et que, dans chaque הברה, 
il n'y ail pas deux manuscrits qui s’accordent pour Vordre des 
poémes, bien que presque tousles manuscrits soient d’accord sur le 
 de chaque poéme? Si Nadjara lui-meme avait copié on surveillé כחן
la copie de ces manuscrits, il n'y aurait aucnne raison á une aussi 
grande variété. 11 me semble que la solution la plus plausible 
de ce probléme est la supposition suivante. De temps en temps, 
lorsque Nadjara composait ses poémes, il les 1'aisait copier pour les 
envoyer á la société des poétes de Salonique pour qu’ils y fussent 
lus et admires. Peut-étre envoyait-il tous les poémes d une הברה en 
meme temps. Quelqnes inembres, désirenx de posséder ces poémes, 
les copiaient vraisemblablement pour leur propre usage. Dans la 
copie que Nadjara envoyait ä Salonique, la הברה était, selon tontes 
les probabilités, indiquée seulement dans le poéme introduc.tif 
 .était inserit en tété de chaque poéme לחן tandis que le ,(פתיחה)
Dans ces circonstances, il est facile de voir comment, en passant 
de main en main, la confusion a pu naítre dans Vordre des הברות 
comme dans celui des poémes, tandis qu’il fallait une grande 
negligence chez le copiste pour commettre une erreur sur le לחן. 
Cette transmission de main en main explique aussi le caractére 
incomplet de tel poéme dans les manuscrits. Mérne dans l’édition 
de Salonique des Zemirot Israel il y a un certain nombre de 
poémes incomplets, parce que, comme le dit leditenr lui-meme, il 
n’avait pas alors assez de copies (voir plus bask

M. Bacher trouve une confirmation de son opinion sur le carac- 
téré d'autographe du manuscrit de Budapest dans le fait qn’il 
contient tous les poémes inlroductifs de toutes les הברות {ibid, LIN, 
238), mais on pent en dire antant de tel manuscrit de la bibliothéque

1. Voir Carmoly, יחייא לבכי הימים דברי , p. 39.
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du Jewish Theological Seminary. D’antre part, les nombreuses 
faules du manuscrit, on en jugera par les corrections qtti vont élre 
presentees, indiquent platót un copiste negligent.

Les rectifications qni suivent sont faites d'aprés un on plusieurs 
des six manuscrits examines par moi. Je suis Vordre de M. Bacher 
pour la lisle des poeines, indiquant les הברות par des chifires 
romains et le numero des poémes par des lettres hébraiques. Les 
corrections sont les mots espacés :

י שיר־ ב נזכיר אלהינו שם שנינו  (vers 41 ,1. א
(luges, ix, 29) וצא צבאך דה ב ר  (v. 5;

קדור אוד זרח דה לי קום •ניני אשא לך דוד יפה לג.  
מחוללי לי אזנו דה ט י מ.

גילדה כמקום רעדה לה נדה נעה יונה ב, .11  
:ייהולמו החריב שדה איש עם אל חוש אידם יום ו. .11)  

לו יזמרו ובכינור במחול אל יהללו יג.
חתה ו ח כ קשות בחזות נחשל לב יתעלף טו.  .ív

לב משמחי נש י ר ש י לה.
הזניחוכם כה ע כדי כ כדי ע אורהו דוד יקום מה.

[Gen., XXXV1, 5) ,שבני כם ל ע י כב
עיני “מאיו דוד נדוד שיני בחצץ יגרם נה.  
י רה י ב אלי כורה לב ידיד נו.

צמח רה מהרה ופהותי  ... (v. 2) ,א
(Ps., cxxxix. 2) (4 . לרעי ן כ אשר רועי ־>(

חילה דה ב ר כי נפשי רפא שמשי אור יפעת יו.  
(Juges, V11,3) .עד גיד “לה. ינהר יצפר יט

1 (Deut,, xxxii, 4) •התם ”1 ו צ יה ו  .VI

שונא יבוש בכה יביס יג.
י רה א נ ק כשאול קשה יה יט.  
לאב ז א כ לי דודי יהיה כד.  

וישמחו ישישו  (v. 3) .א . V11 

י “. ח ו ש לבקר שומרים  (v. 41

I. Cette correction, qni n’esl basée sur auciiii manuscrit, demande une bréve 
explication. La plupart des manuscrits lisent התם צר יד  et dans I un d’enx le dernier 
mot est mérne ponctué התם. L’oricine de cette erreur pent élre expliquée de la 
maniére suivante, Certains copistes, lorsqu’ils écrivent le nőm de Dieu, eii inodiiient 
l’orlliosrraplie, de sorle que le nini יה est trés souverit écril יד, de mérne qu'on écrit 
 Ilans la copie originale ce poéme doit done avoir •אלהים pour אלקיפ ,pour 15 ט״ך
débnlé ainsi : התם צור יד ■ Les eopisle* poslérieurs, preiiant par erreur le premier 
mot dans le sens de « main ״, ont été r lioqués par ce glossier anlliropomorpliisme et 
ont dränge צור en צר et התם en התם Le conlexle du poéme est aussi favorable ä 
ina correction.
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v. g יקשיב י ע לשר אל
פרי דה י יח.
די ער ב אשיר אכי רכה לבקר כב.
 נעים בכם נדי א ישים לא הרעים מצרים מדרי בז.
ת צ ארר מחרם נשב מצל חררש בצל כר.

vili .רה שב ח אל א
כדרר רה ר כרס צ חרברתי על עצכרתי ירבר יד,
 אמצכה זררעי יה יח.
 מינך בר אלהא לית כב.
דרתי מ ח ידיד כז.
ר ירהיב רפי שפתי רינרבבר שיר יביער לט.

ix • .איתן אז י ב לבבי יהיה ר
מסיבר שכח דרה לתשרקת כבי יתמרגג כב.

x. ,א (4 .v) כפריכר ישעה כר ב רכ
בם י כ ה ל ת מ בי ראש יכיער בשפה יפטירר ד.
 דה כ ע מ ב ר .... מתרק חיך לך ט.

כדי י א דפקי חשקי יעלת יא.
 ‘יחי בכם ר, מחשק מרה ,כהדרו־ עיניך יפה, יז.

מצליח היה מלכי דה י ט.י
כחי כדי ב ה מ ימעט כז.
 בשן שן ק ר ם ד י יהגה שיר עת לבי ירעד לא,
 מענה יל ירח פי.... כיב יכהר ירוץ לה.
עד גיל ימי ריבראר בכי ימי יתמר יה לז.

 נדרד שבעה ר־ ר דר אלי דררר, כדר הררר דרדר, יקרא מא.
רכיב בהגירן מחרוץ... יקד אל כהרדרת (v. 1) א. ו\.

(2 .v) .... ר שיה ע מ כ ירם ירם
!3 .v) .... יעזבהר לא כד א זקנה עד רגב
(4 ,v) .... ר ה מר ש י צררר
(5 .v .... סררץ מאז אשר .... הבלהר בימי 

 יקר י ל כ ר פנינים ררב זהב יש כד.
יכבה טרם כר כדי א חרש דה י כה.
חמדתי ד ר ד קדם ירשב לב.

.X11 .א (1 .v) בי דליק נרה־ בי רטלטרלי גלותי רב מן
 סליק י ב ר בחית

(2 .v) עיכי יחמרן
(4 .v) ך מ ד ק ן כל כפיק שפי עייל שפי

1. Cette correction résulte d’une combinaison des lectures de deux de mes mantis- 
crits; !Tm lit חי בם מחשקים ת7נ  et i’autre יחי בם יחי כל מחשקר מת . Le sens 
du verset, d’aprés ina lecture rectiliée, est que les yenx de sa bien-aiinée sont si 
bt-aux <p!e célúi qui menrt d'amour pourrait ressusciter jtráce á leur éclat.
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י ברכיך •נמכר שרא יאמרר לא שו אבני יסרד
יזל דמע ר נ י ע כי, ע ראה מגיכי (V. 1) XIV .א

רמפררה ­ר ז ר פ מ .... (V. 2)

אזל ר י ל כ מ הלחם גם .... (V. 31

ררח עליכר דה ך •נ י ב.
 עמלר דה ש כ מחשקר לר ירעה כפשר בדדי עם יד.
הבאתי שיר מנהר! שעה רקיעך בררב ירשב יר.

Remarquons aussi que les poémes כייברא יברא כי  (VI, 411 et.1T ישיב 
(VI, 4G;,qui sont sans acrostiche dans le manuscrit de Budapest, 
présentent dans ceuxdu Seminary, les acrosliches respectifs יצחק el 

מזרחי יצחק . Le poéme יה לישועתך  (XIV, 2) a en acrostiche ישראל בן לרי , 
et le dernier poéme de cette section, commenęant par יהיל ירח , a 
en acrostiche ישראל.

En plus des 80 poémes que 31. Bacher signale comine publiés 
dans les Pizmonim, 11 y a encore ]es suivants : I, 7, 18, 20, 29, se 
retrouvent dans les Pizmonim P sons les numéros respectifs 3, 
24, 110, 23 ; IV, 3, 9, 14, 21 = P., 40, 43, 04, 50; V, 7 = P., 101 ; 
VI, 2 = P.. 70 ; VII, 34 P., 91 ; VIII, 11 - P., 22 ; XI, 11 ä 20 
= P., 107 á 113 et I13, 114, 110, dans cet ordre.

Le poéme כתמר יפרח , cite par 31. Bacher (LIX, p. 98), se trouve 
dans les Zemirol Israel, premiere partie, 11° 30. L’aulre poéme, 
mentionná au meine endroit, doit peut-étre étre lu גברים ידליקר  ; 
il se Irouvo dans deux des manuscrits du Seminary.

!)'autre part, la lisle des melodies dressée par 31. Bacher dans 
1’Appendice .1 (LIX, p. 102) est á completer par la suivanle. Cornme 
lui, j indique les parties du Zemirol Israel par des chilfres roinains 
et les numéros des poémes par des chill'res arabes.

אזכרדה אלה 111,25;
עדתי אלי  in. 33, 35:

ערב כצל אכרש 111, 52 ;!-
אמרת דיין  m, 32; 

אשפיכל רארץ  ni, א»׳ ;
שמעי החרשיבפ  ni, 36, 50;

­שפתינו כיב יהלל 11, 26 ;
לבבי יפרש 11, ג! ;

תרכין כעבה ע□ לב  in, 21 :

עלירן משכני איך .1  m. 21; 2.
אתה אלי אלהים .3  ni, !8,22, 42 : 4.

צירן אמרדה .5  ni, 29; •6.
דת׳ אררממך .1 .ni, 44 ; 8 חזקי 

.ni, 35: 10 המבררך .9

לעזרתי חרשדה .11  in, 5 4; 12.
אירכב ידה 111, 51; 14 .13 .
במרומים דר זה ירם .15  ni, 43 ; 16.
האכל יצר .11  ni, 33, 35; 18.

1. Le rnot שר ne vient ni de שרא, ni de שרה « di!zne ״, mais esi l'iinpéralif de 
 placer » el le sens est : « place les fuiidations de me* pierres alin qu’illes ne » שרר
pnissenl pas dire que les conslru׳Teurs ont Iravaillé eu vain ׳>.
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דכ-י עם לפדרר־ז .20  in, 3-2;
עיני—מקרו .22  u, 33;

מנאץ גרש מה על 111, 49; .24
מדר עסי מה על

שבר־ על שבר־־ 111. 28 .26 .II), 46;רצון שערי ערה

עיני עיני לירושלים 111. 23 .19 :
ושבחה שיר מזמרת 111, 2, 4 .21 ;
היכלי עכרי .23  ni, 24, 34 ;

La melodie מאז דור ראשי קאלכי , citée par M. Bacher sous le n° 32, 
ine páráit étre, non hébraíqne, mais turque. Les melodies pour le 
deuxiéme eile troisiéme jours (ibid., p. 103,'doivent se lire כמר הייתי  

נחמד עץ  et מבקשי לב ישמח .
M. Bacher a omis d’indiquer an debut de son etude que le Zemi- 

rot Israi'l a été publié également ä Salonique en 1599. Zedner, 
dans son catalogue (p 390),indique 1’exemplaire du British Museum 
comme un unicum, mais M. J. Last, qui a copié pour moi les 
premieres lignes des editions de Safcd et de Salonique, m’a appris 
que celle-ci se trouve également ä la Bibliothéque de Francfort. 
Sur la fői de ce renseignement. mon ami M. Marx a obtenu pour 
moi dé M. A. Freimann communication de cet exemplaire et j’ai 
pu l’étudier á loisir.

Ce n’est pás ici le lieu d’insister sur le content! dc ces deux 
editions, qui, sóit elit en passant, n'ont pas encore élé examinees 
avec sóin, mais il fául dire que toutes deux contiennent un certain 
noinbre de poémes qui n'ont pás été retrouvés jusqu'á present dans 
aucune autre source, imprimée on manuscrite ; tels sonl les siii- 
vants : ישררת שידרת רשרר סררה ידיד , acrostiche : ישראל (éd. Salonique, 
1 ó), הבאתי אמררת לרצרן יהיר , acrostiche : ישראל (ibid.), שירי מטי־ יערך  

כטל יזל רגם  acrostiche : כגארה משה בר ישראל  (ibid., 2 a) et רנשגב יחיד  
חזק ישראל : acrostiche ,בגבררה  (ibid., 3« , תכהפי למלכך אם יחידה ירכה , 
acrostiche : משה בר ישראל  (ibid., (Jó, n° II), מהר כררביפ ירשב  
 ibid., 33 72, n° 97) Cela prouve que les ישראל: acrostiche ,הרפיע
auteurs des editions de Safed et de Salonique avaient sous les 
ycux des manuscrits doni !'existence nous est encore inconnue. 
De plus, comme !’edition de Salonique, faite parMenahem b. Moise 
Lévy, a été imprimée la meme année que cede de Venise, faite par 
1’auteur lui-meme, nous ponvons inférer de l'étendne limitée de la 
premiére qu’elle a paru sans I’aiitorisation de 1’anteur. Du reste. 
1’apparition de deux editions dans la mérne année älteste la grande 
popnlarité des poésies de Nadjara, et la courte preface de l'éditeiir 
de Salonique continue l'liypothése émise plus haut, ä savoir que les 
poétes de l’école de Salonique prenaient de temps en temps pour 
eux-mémes des copies des poémes de Nadjara. Cette preface dit:

נדשנרת ויעירני בי דבר ד׳ רוח זלה״ה לוי נזשדה בכ״ר מנחם אניד



NOTES SUR L’ARTICLE DE M. BACHER 91
 לבקש נפשם כלתה רגם נכספה העם כל ראיתי כי ידיעתי והוכר אולתי

 המשורר- החכם סהורורת ובאמרות באשמורות אלהינו דת׳ פני א־ת
 ה^וניכנ המונים ישינים יעורר ישורר קול בקולם נתנו הלז, המחבר

 ועל הענין, ברכת הבנת בלי בשפה המפסידים תשמענה ואזני ראיתי וכי
 מפיהם, שיוציא■־ מה להבין מוכן כפר בידם המצא לבלתי פשע דבר כל

 וערד הרכיבם. את לזכות הדפים בית אל להביאו לבי הניעני כן ׳:הי
 קצתבם חרוץ כל יערכבם לא אחרים ופזמונים פיוסים עליהם היכפתי

 ידי קצדדח קצר ואם אחהש. מפייסנים וקצתבם עצמו המחב־י מן
 ל<ה כי “השיי כימן כל כרןה עד בשלימורת להביאם מהם באיזדת
 רהדבריבם העם בפי נמצא הניגון ולחיות יותר". בידי כעת נמצא־

 מדת הבאתי כן על בכה אומר רזה בכה אימר זה עקשים משרבשיכנ
לשמים:. כונתי כי שומע, יחכרני ואל ידי שהשיגה

Gomme tons les poémes de !’edition de Safed sóul contenns, et 
la plupart dans le meme ordre, dans celle de Saloniqne, on pent 
afíirrner que l’éditeur de la seconde avail la premiére sons les 
yens. D’antre part, il n’est pás dönteni qu’il employait anssi des 
levies manuscrits, d’aprés lesqiiels il a pnblié de nonvelles poésies 
( ופזמונים פיוסים עליהם הרכפחי ועוד  . Car les 58 poémes que !’edition 
de Saloniqne a en plus de celle de Safed ne sont pas tons d’autres 
poétes, comme le croyait Zedner (Catalogue, p. 390), mais appar- 
tieiment en partie á Nadjara, en partie á d’autres poétes, comme le 
dii l’éditeur lui-méme אחרים׳ מפייסנים וקצתם עצמו המחבר מן קצתם ). En 
réalité, le nombre de 58 est inexact, car le poéme 11° 10 est en fait 
la suite du n° 15 Cet appendice contient done réellement45 poémes 
d’autres poétes et 12 de Nadjara. Ces derniers, qui s»• Iroiivenl 
tons dans ! edition de Venise, sont les suivants :

 הרי לנדרדיך לב על וחמול עלי דוד רחמי יכמרו .2
 אישון בעוד לך שפתי בתרועה נגן יסיבו .14

וחלק קרע לשנים כבי כצבי ברח ידידי ידד .15-16
עזרי יבא מאין עיני אשא ההרים 1אב־ .19
למסרדת לו שם לבי עיניך קשרת חציו ידרוך .21
יחרישון גם רעיוני לך ידדישרן יום יובם .2-2
ישן תהיה אן עד עורה שן היכלי אל דודי קומדת .24
שרקקדת נפשי ולך רעיוני לך ישאפין .28
ת־־חפי קן אל מקן נודרת לך מה יונתי .29
תקנני אסד תוך כמה נדודים יונרת .38
ידיד יד עלי תכבד ולילה ירמנם .06
ונמס לבי יחם קרבי נדוד אש יאכב- .58

(Zein i rot Israel, 
parlie 1, u® 59)

(Iliid., u® 190) 
(ibid., n° 6) 
(ibid., 11° 49) 

(ibid., 11” 37) 

libid., n® 61) 
(ibid., 188 ״״) 
(ibid., 11® 12) 

(ibid., 11° 16) 

(ibid., n’ 30) 
(ibid., nu 147) 
(ibid., n" 113)



92 REVUE DES ETUDES JU1VES
Je remarque, enlin, que le colophon de !’edition de Safed induit 

quelque peu en erreur touchant le nombre de poésies qu’elle 
contient. II est ainsi concu: פזמרכיבם כולם בורא לאל טבח ונטלם  ton 

טכי אדר ד׳ ירם -ירם ה׳כלירן בגליל הרב״ב צפרת פה לישראל ח״ק כמכין  
לפ״ק מומ״ז . Se basant sur le signe mnémonique לישראל ח״ק , Stein- 

Schneider Catal. Bodl.,^0{. 1170) et M. Bacher R.E.J., LVIII. p. 241) 
disentque cette edition contient 108 poenies, alors qu'elle en con- 
tient en réalité 114:109 avant le colophon et 5 aprés. Le total indiqué 
est de 108, parce que le n° 107 est répété deux fois et que les 
5 poémes qui suivent le colophon ne sont pás comptés. L’éditeur 
s’est peut-étre arrétéa ce chiffre á cause du signe mnémonique.New-York.

Israel Davidson.



LE BUREAU DU COMMERCE
ET LES RECLAMATIONS

CONTRĘ LES COMMERCANTS JU1FS
(1726-1716)

(FIN ׳J

PIECES JESTIFICATIVES

1

A M. Li׳ (riierrhijis, du dö decetnbie /7/6 ’.

Voicy M im memoire presente an Conseil de Commerce par les mar- 
chands de Dóle, qui se plaignent du tort qne les J nil's font ä lene com- 
merce. Vous étes prié d'examiner si ces plaintcs sont bien fondées, et de 
m’en faire savoir ensuite votre avis pour en rendre cornpte au Conseil 
de Commerce.

11

A M. Le Guerchois, du í f'evrier /7 /7

Sur le eompte Mr que j'ay rendű au Conseil de Commerce de votre 
reponse, au sujet des Jtiifs qni vendent des marchandises á Dole, j'ay 
esté charge d'avoir l'honneur de vons ecrire qne. ]'intention du Conseil 
n’cst niillement de permettrc plus longtemps la continuation de ee rom• 
merce dönt les marchands se plaignent avec raison, el qu ii convient qne

1. Voyez Keviie des Eludes juives, I. LX, p. 73 et t. LXI, p. 88 et '255.
2. F12 116.
3. Fl-2/117.
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voiis 1C fassics savoir incessamment aux magistratu de la mesiiie vilié 
alin qii'ils ayent sein de s’y conformer.

III

A JL Le Guerchois du mesme jour (13 février) *.

l ay Ihonnenr M. de vous envoyer mié lettre qui m’a esté ecrite par 
les marchands de Salines contrę les Juifs qui y font commerce. 11 y a pen 
de jours que les marchands de Dole ont porté de scmblables plaintes, et 
que sur votre avis le Conseil de Commerce a jugé á propos d’empecher 
la continuation de cet abus. Com me les regles doivent etre les mesme s 
dans toutes les villes de Franchecomté, 1c Conseil estimé qn'il en fant 
user pour Salins coinme pour Dole, et se remet ä vons des mesurcs qn il 
convientde prendre pour cela.

Je suis, etc.

IV

Sur íme telire de M. rinlendanl de Bourgogne el une autre leltre de 
rinspecteur des manufactures qui demundenl ce que le Cuiiseil vent 
ordunner au sujel des Juifs qui viennenl vendre el ucheler des mar- 
chandises en Bourgogne dans les temps des foires*.

Les marcbands de Bourgogne ayant porté des plaintes au Conseil il y 
a quelqnes mois contrę la quantitc des Juifs qui sc répandirent dans 
cette province et en faisaienl tout le commerce Le Conseil ordonna ä 
M. 1 intendant de reprimer cet alms et de faire execute!־ senerement les 
Edits qui les ont chassez du Royamne.

M. L’intendant de Bourgogne donna des urdres en consequence de ceux 
du Conseil ä toutes les villes de la province de ne plus souffrire que les 
Juifs y tissent aucun commerce, cependant les maires et escheuins de 
Cliaalons snr Saonc leur ont permis pendant la tenne d'une de leurs 
foires d'y vendre et achcpter soubs pretext? (pie leurs foires sont fianehes, 
et quo par consequent il est permis ä toiittes sortes des marchands d'y 
venir negotier.

L'Inspecteur remarqiie dans sa lettre qnc la pretention des maires et 
eehciiins de Chalons est trés mai fondée, que leurs foires ne sont point 
tranches, et qu'il n’y ent anemie de cette cspcce en Bourgogne. II ajouste 
que sy on tolere le commerce des Juifs en cette ville 011 dans la pro- 
nince dans les temps de főire qu’ils s'en emparcront entiercmeiit y ayant 
quatre foires par au ä Cliaalons lesquclles diirent chaciine mi mois et 
plnsieurs autres dans les differentes villes de son departement. 11 s’estend

1. F12/1I7.
2. 26 may 1717, M. de Macliault, F12 69 .
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aussy sur 1c mal que les Juifs font au Boyaume et en fait un portrait 
Ires propre á faire reiioiiveiler les anciennes ordonnances rendues 
contro eux.

Les deputes au Conseil de Commerce aprés avoii examine attentive- 
ment la lettre de M. !’intendant et cello de I'inspecteur des manufac- 
tűrés estiinenl quo la permission doimée par les maires el escheuins 
de Chaalons sur Saóne aux marchands juifs qiii y sont venus negotier 
on temps de főire est dans les regies poursu quo leurs foires soyent 
tranches, mais comine I inspected!־ nye ce fait le Conseil pourra donner 
s’il le juge á propos les ordres necessaires á M. 1 Intendant pour s'en 
informer, et en eas quo les foires se trouvent franches de tenir la main 
á ce qu'il no soil fait auciines empechemcnts aux Juifs qui y \iendront 
negotier lesquels on ne doibt pas rcgarder dans ce temps la coniine 
Juifs mais coinme Allemands, llollandais, etc. Sy an eontraire les foires 
de Chaalons n'onl ancones franchises, les depute? pcnsenl qu'on doibt 
observer exactenienl les ordonnances Royaux rendues contro les Juifs 
et faire line seuere. reprimande aux maires el echeuins de Chaalons >11r 
Saóne de leur permis de negotier dans lour ville contrę les ordres qti’ils 
avoient eu de M. 1'intendant de les y recevoir.

V

3 join 1717 
Monsieur,

J’ai rendu compte au Conseil de commerce de ce que vous m am'* fait 
1‘honneur de me inander par vostre lettre du 20 fevrier. sur la question 
de scauoir, si les maire et Echeuins de la ville de Chaalons pomioient 
sous pretextc de la franchise de leurs foires souffrir que les marchands 
Juifs y vinssent trafiqner. Le Conseil de Commerce n’a pas esté louche de 
cette raison. 11 est certain que dans tonics les proninces qui dependent 
des fermes generales jl ne sc tienl ancone főire tranche, et quand jl y eu 
auroit cotte franchise ne eoncerneroit que la marchandise qui esl atl’ran- 
chie de droils et non point les personnes, la liberie naturelle aceordée ä 
loules les nations de venir achctter et vendre dans les foires 11c pent 
faire cesser 1’effet de la prohibition portóé par les loix du Boyaume aux 
Juifs d'y enlrer et d'y faire ancun commerce. \ 011s en eonnoisscz les 
motifs et. vous !)’ignore? point que les marchands regnicols en soutlrenl 
du prejudice, que ce soul ces Juifs qui achetlent loutes le* hardes 
voices cl qu'jls empörten( hors du Boyamne heaiicoup d'argent, e'est pour- 
quoi jl est trés avantageux ;1 1'Estat et aux particulier* qu’jls ne soienl 
pas toleréz dans aucun terns et sous quelque pretextc que ce puisse 
estre, je suis avec respect,

1. Fl2-670 ־2’66־ . Cette lettre porte sur le dos !’inscription suivante : '1. de M.nliault 
á M. de 11 !®fisse, Intendant eu Bourtroíné sur le coinmerre des Jnifc.
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VI

Manufacture de Bourgogne. Faire ffanche de Chalon sur Sone'.

A l'Egard du detail il s'est presqiie entierement fait par les marchands 
juifs, qm ont term cette Ibire, au nombre de Imit, vendant dans deux 
magasins differents quoi quen meme logis, sous pretexte d'une permis- 
sión qu’ils disent avoir obtenuedu Roy. Cette permission a été examinee 
par M. le Maire de diaion, lieutenant general de police.

Snr la contestation que les ms gardes des marchands de Chalon, ont 
eu avec ces Juifs, plus dun mois auant la Ibire, j’ai inuité ces premiers 
d’envoyer lenrs memoires a votre Grandeur, pour etre examines an Con- 
seil de commerce, plutost que de s’engager a un proces qui pouuoit les 
deranger ; ces marchands auoient d'abord porté lenrs plaintes á M. le 
Procure!!!• general du Parlement de Dijon, qui leur a donnc le meme 
conseil de se pouruoir a Votre Grandeur.

Il est certain, Monseigneur, sans vouloir aprofondir, que les differentes 
troupes des Juifs qui restent un mois entier de chaque saison, dans 
toutes ces villes de, la province de Bourgogne que bon leur semble, se 
succedant de mois en mois, de troupes, en troupes, eu ruinent tout le 
commerce particulieremeiil pour le detail : ces gens la ne font jamais 
d’emplettes dans ces manufactures, on les pieces sont entieres el toutes 
aunées, mais an contraire ils achetent tons les rebus el pieces tarrees 
desquelles on leur fait bonne composition, ce qui leur facilite la vente ;1 
un prix bien plus modique que celny que les marchands peuuent faire 
de bonnes etofes qu’ils tirent des manufactures de la province et autres 
du Royaume, ce qui non seulement abuse le public, mais Íny fait un tort 
considerable, car croyant acheter de bonnes marchandises, il se trón ve 
qu'il n’en a qne de mauvaises et defectueuses.

Ils achettent souvent des parties considerables des banqneroutiers, 
receleurs, domcstiques et enfans dc familie, et out 1‘adresse de cache!־ 
les deffauts des étofes, en reprenant finement les rompures, étant presque 
tons fripiers, et fripons en meme terns.

L argent que ces gens la portent dans les provinces étrangeres, prove• 
nant de leur gain sordide, ne contribue pas pen an derangement du 
commerce du Royaume, car pendant qu’ils enlevent tout le comtant, les 
marchands des villes et bourgs, ont tons les credits, doni ils ne peuuent 
étre payés de la noblesse, ny de bourgeois qui tlattés de voir qu’ils out 
quelques sols par aune de meillcur marché, achettent des étofes defec- 
tueuses, qui leur font toujours un maiiuais usage.

II 11Ą a que vous, Monseigneur, qui puissiés commo chef dn Conseil 
de Commerce, !nettre ordre á ces abus, ei! jmposant la loy á ces pertui־־ 
baten i s.

1. F12/1231. Ces « ohsenatiotis » sont !111 20־ j 11 illet 1720.
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VII

Sur les Observations de 1' Inspecleur des Manufactures de Bounjotjne 
par rapport ä la főire de Chalon sur Saone tenné au mois de juin

Les Deputes du commerce qui ont vn ces observations pensent quc le 
privilege de cette főire ainsi que des autres, vent que les Juifs comme 
les Chretiens puissent y venir librement faire commerce; comme il ne 
leur est accorde qu'un mois pour faire leurs affaires dans chaque ville, 
s'ils y restent plus longtemps, les marchands pcuvent en porter leurs 
plaintes aux ofticiers municipaux qui doivent employer leur autoritc 
pour les faire sortir,

Si les Juifs exposent en vente des marchandises defectucuses, c'est aux 
Gardes Jures et ä 1’lnspecteur ä les saisir quand ils les surprennent ayant 
ces sortes de marchandises el a en poursuivre la confiscation avec 
condamnation en !’amende portóé par les regiemens. C’est le moyen de 
contend־ les Juifs sur l’abus dönt il s’agit.

Quant aux nsnres, et autres delicts quo peuxenl commettre les Juifs. 11 
y a bonne justice pour ceux qui leur porleraient des plaintes á cet égard.

VII)

Sur la resipu'lc des nommés Joseph et Jacob Oatpaijel pere et /ils, Xalan 
Aslritc, Salon Dalpupel, Daniel et Leon Petit, leeres, Juifs de 
Bordeaux*.

Les deputes n on point de connaissance que personne trouble I Etablis- 
semeni de ces Juifs á Bordeaux. L'on vént erőire qii'ils y contrilmenl aux 
charges du Royaume ;

En qualite de sujet du Rov que personne 116 leur dispute ils peuvent 
aller eux memes tonics les aniiées dans les ditlérentcs x illés du Iknaiiiiie 
pour y acheter des marchandises et venir les revendre ä Bordeaux, licu 
de leur domicile;

11 n'y a nul jnconveniant de leur permetlre, comme ä tons les autres 
sujets du Roy, de vendre des marchandises dans des differentes villes, 
bourgs et villages on ils sont obliges de passer, pourvú que dans ces niemes 
villes et lieux il n’y ait 11111 Etablissement de .Maitrise 011 Jurande, 
autreme.nl cetlc permission serait tres prejndicialde ä ceux qui y ont 
fixe leur commerce apres y axoir fait apprentissage et avoir fail les frais 
de leur reception ii la maitrise;

En accordant :1 ces Juifs la permission qu'ils demaiidenl l'on otcroil 
jnfailliblemenl aux marchands etablis les moxciisde paver les charges de 
!'Etat el l'on pensc que les habitans n'v troiiveroienl d'autrc avantagc qne

.jt1illet 1726, M. de J.éviinieti, 1 l i, V, E12 69G־29 .1
2. 15 uoveinbre 1728, M. Fogon, 213, v°, F12/697.

T. LX11, x•7 .123 ״ 

autreme.nl


98 revue des Etudes juives

celny (!’avoir des mains de ces .!nils des marchandises defectiieiises dönt 
la pliispart font une recherche tres exaete pour en avoir meilleur marehé. 
Ils trouveroient encor son vent des marchandises prohibćes doni ces 
meines Juifs et colporteurs sont soubeonnés de faire un grand commerce.

Les d. Juifs ont joint ä leur requeste deux passeports, I'un du 
28 sept. 1719, 1'autre du 27 mars (720 ])ar losqucls jl paroist (pie le Kov 
a permis aux nommcs Natan, Salon, Aslruc, Juifs orriginaires d'Avignon 
daller en longuedoc. d’y sojourner, par 1c premier passeport pendant 
six mois, par le second ])endant 1111 an, pour y faire le recoin rement 
des sommes qui leurs étoient dues et y continuer leur commerce. 
Nonobstanl les Detfenses cy devaut faites.

Cette dorniere clause prouve a n’en pouvoir doutcr qu’il a cy devant 
été fait dellenses aux Juifs de faire leur commerce ailleurs quo dans le 
lieu de leur residance, deux particuliers de cette Nation snr 1111 expose 
dont on n'a point connaissance out obtenu une exception de la Kegle 
precedainant faite. Ils demandent anjonrd'hiiy;

Qu’il leur sóit permis de vendre dans 1’etandue du ressortdu partement 
de Paris et des autres partéménts du Hojiumie les marchandises qu’ils 
achetent dans les foires et qu’il leur sóit permis de sojourner ])ar tonte 
la France pendant on mois de chaque saison.

Les Deputes ne prevoyent aucun motif d’accordcr ä cette Nation mi 
privilege d'aussy grande Etandue, et jls estiméül quo leur requeste doil 
estre rejettée.

IX

.It’/.s׳ ties Deputes du Commerce sue la leih e de JIT1' intendant d'Aareryne, 
par layuelle d in/'orme Al. le Controllern' yeneral yu'on se plaint yue 
les Jui/'s et colporteurs lieiinenl dans sou Departement pendant tonte 
l'année des boatiyues el mayasins oncerls sous préle.rle des priviléyes 
yu'ils disenl avoir : camnie jls lay sani inconnus, jl demandc des urdres 
precis a cet eyurd'.

Les Deputez ne connaissenl aucuns privileges qui anlorisent les Juifs et 
Colporteurs á vendre des Marchandises, tenirBoutiques et Magasins 011 verts 
dans les villes du royaume it !'exception des temps el jours de foires.

Il y a deja longtemps que ditl'erens inspecteiirs font les memes plaintes 
quo cellos qui soul portées par 10 sr Foufrede contrę les Juifs el colpor- 
terns qui dans la province d’Auvergne s’jmmiscent, sous pretexte des 
privileges qu’ils out, de tenir des boutiques et Magasins tout io temps de 
l’année. On a aussy remarqué que cos sortes de gons n-e font presque 
commerce que de marchandises defectiieiises et prohihées, ce qui deter- 
mine les Depute/, á penser qu'jl seroit tres convenable de faire un Kegle- 
ment par leqiiel jl seroit dil, que dans lotiles les villes du Koyamnc les

1. 1" .1111111•! 1729, VI. dr Lciíliicii, 272.
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Marchands Juifs et Colporteurs ne pouriont a l’avcnir vendre et lemr 
boutiques et Magasins ouverts que pendant le temps des foires, passé 
lequel, jl ne leur sera pas permis de rien exposer on rente, (,slant juste 
• pie les Marchands qui soul en jurande et qui par de differentes taxes 
qu’on leur deniande. Iburnisscnt aux besoins de I’Etat, soient preferez ii 
des Marchands !brains qui font leur unique sóin de vendre des marchan- 
discs de contrebande el deleitueuses.

.Sue les arrests tin Partement tie Dijon tin 22 juiti 1724 el 2D jiiillet (730 
et site bt lettre ile Mr le pr /*resident tie. ce Parlement, conlenanl les 
moli ft tie res arrests

Av is des Deputes.

Les Deputes a\ oient eompris par le mćinoire des marchauds, que 1 arrest 
du 22־ juin 1724־ avoit été rendu par le Parlement de Bordeaux ; mais par 
la copie qu*en a envoyée M. le premier President du Parlement de Dijon, 
ils reconnaissent que c’esl ce dernier Parlement qui a rendű cet arrest.

On voil par la lettre du 30 decembre que les motifs des deux arrests 
accordésaux Juifs, sont les letlres patentes du mois de jiiiu 1723־. et deux 
arrests des Parlemens de Bordeau et de Thouloiize. Les Deputes ne scan- 
roient purler de ces deux derniers arrests, parce qu'ils ne sont point 
joints; mais, uinsi qu'ils 1'ont dója observe dans leur mćinoire de 
27 novembre, les leltres patentes accordées en 1723־ aux .luifs porlngais 
établis dans les Généralités de Bordeaux et d'Auch n’autorisoieut point 
le Parlement de Díjon á permetlre á ces Juifs de négocier dans l’étendué 
de son ressort pendant un mois de c.haque saison : ces lettres patentes 
ne portent rien de semblable. C’esl done gratuitement que ce Parlement 
lour a accordé cette permission; et coniine on ne pent la regarder •jue 
comnie uue extension de leurs privileges, trés prejudiciable an commerce 
des sujets du Buy, les deputes estiment que les arrests du Parlement de 
Dijon des 22־ juin 1724 et 29־ juillet 1730 doivent etre cassés, et qu'il doit 
etre severemenl défendú aux Juifs de negociei que dans leslicuxoii ils 
sont domiciliés.

XI

Arri'l 1111 Cunseil tl Plat du 20 fercier 1731

Le Bov s'estanl fail representer 011 son Conseil les lettres patmites 
douuées an mois de juin 1723 par lesqmdles, pour les causes y conte- 
nues, il a enlre untres choses esté permis aux luifs porlngais residens, 
etablis, et domiciliés dans I'elendue des Cénérulités de Bordeaux, el

1. 19 j.uiv. 1731, M. de liaiileroi lic, 329, V.
2. Fl2 7s. p. 149-150. 
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d'Auch, d’y demeurer, vivre. trafiquer el negocier ainsi que fon( les 
sujets naturels du Roy : Et S. Al. estant informée que sous prétextes 
desd. lettres patentes, il a esté rendu au Parlement de Dijon, le 22 join 
(724 et 29 juillet 1730 deux arrests, par le premier desquels il a esté per- 
mis aux noinmés Joseph Raphael de Lazia, pere et tils, Saine Roger, 
David Ránéz el Joseph de St. Paul, marchands Juifs residents ä Bordeaux, 
de trafiquer, vendre et negocier pendant un mois de chaque Saison de 
Fannée dans toutes les villes, bonrgs el lieux du ressort dud. Parle- 
ment; et par le second, pareilie permission a esté accordée aux nommés 
Lange AIossc, David Petit et Jacob Dalpugé, aussi marcbands juifs etablis 
ä Bordeaux. Et attend!! que les dispositions portées par ces deux arrests 
sont contraires auxd. lettres patentes, en accordant aux Juifs domiciliés 
dans i'etendiie des Généralités de Bordeaux et d’Aucli des privileges plus 
étenducs quo ceux qui y sont contenues ; et que si ces dispositions sub- 
sistoient, elles causeroient un prejudice au commerce, non settlement 
des marchands des differentes villes et lieux de la province de Bour- 
gogne, mais encore de ceux etablis dans les autres villes et lieux du 
royaume, oil lesd. Juifs pourroient pretendre de jouir des mesnies privi- 
leges ; á quoy s. AL desirant pourvoir et expliquer plus precisement ses 
intentions, Yu les memoires presentes par les marchands de lade ville de 
Dijon, lesd, lettres patentes du rnois de jutu 1723 et lesd, arrests du 
Parlement de Dijon, du 22 join 1724 et 29 juillet 1730. ensemble 1'avis 
des Deputes du Commerce, Oi'ii le raport du sr Orry, Concr d'Elat, et au 
Con' Royal Controllern־ general des finances, Le Roy estant on son Con' a 
ordonné et ordonne que lesd, lettres du mois de join 1723 serout 
execiitées scion lour forme et teneur, en consequence a cassé et aiinullé, 
casse et annulle lesd, deux arrests du Parlement de Dijon du 22 join 1724 
el 29 juillet 1730. Fait s. AL deffenses and. Parlement d’en rendre de 
semblables ä 1’avenir, el aux Juifs de trafiquer, vendre et debiler des 
merchandises dans a 11 cun os villes et lieux du Royaume autres que cellos 
oil ils sont domiciliés, eonforinement auxd. !(,tires patentes. Enjoinl s. Al. 
aux s,s Intendáns et Commissaires departis pour !'execution de ses 
ordres dans les Provinces et Généralités du Royaume. de lenir la main ä 
!’execution du present, qui sera 111, public et afticlié partout 011 besoin 
sera, et stir lequcl seront toutes lettres necessaircs expediées. Fait au 
Con1 d’Étal du Roy, s. AL y estant, tenu ä Versailles, le 20 jour de 
fevricr 1731. Signé: Phelypeaux.

XII

Avis ties !)épülés üu Conseil de Commerce sur une lleqnesle do nőmmé 
Vidal, Jnif d'Avignon'.

La demande de co Juif est eontrairc ä l’arrest du Conseil du 20 levrier

1. Arch, nat., (■'12/7(11, 13 juillet 173G.
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173t, qui fait deffeiises aux Juifs de tratiquer. vendre et debiler des mar- 
chandises dans aiicuues villes et lieux du Royaume autres que cellos 011 
ils sont domieiliés. Vidal pent aller aux foires de la Province do Hour- 
gogne pour y recevoir ce qui lui es! den mais 11 est exclu d’y vendre des 
marchandises.

XIII 1

1. tnséré dans Ip procps-verbal de la séance du Bureau du Coinmeree du 17 décetubre 
1739. Arch, nat., FI2/.X6, p. 619-021.

Sur la Requete presentee au Roy en son Conseil par Antoine Martinién, 
Jean Bonnardet, Joseph et Augustin Mefre, inarchands de la rille de 
Gien, tendante ä ce que pour les causes y contennes il plot a S. M׳° 
ordonner qne l’arrét du Conseil d'Etat rendu au snjet des Juifs de Bor- 
deaux, le 20 fevrier 1731 sera execute selon sa forme et leneiir. ce faisant 
en expliquant et tant que de besoin led. arret faire ties expresses inhibi- 
tions et deftenses aux sieurs David et Raphael, marchands Juifs de Avi- 
gnon, et ä tons autres Juifs de traiiquer, vendre et debitor auciine sorté 
de marchandises dans la ville de Gien, ni dans aiieune autre ville et lieux 
de la generalité d'Orleans dans les terns et aux jours des foires et mar- 
chez, ui en aucun autre terns, á peine de saisie et confiscation des mar- 
chandises, et pour !’avoir fait ä la főire du emirs de Gien, commencee le 
23 fevrier 1739, les condamner ä trois mil Livres des dommages et into- 
rets envers les snpliants et aux dopens. Ven lad. requete et les pieces y 
jointes, ouy le raport du S. Orry, Conseiller d'Etat et ordinaire au Conseil 
Royal, Controlenr General des finances. Le Roy en son Conseil ayant 
aucunement egard á lad. requete a ordonné et ordonne que l’arrét du 
Conseil du 20 fevrier 1731 sera execute suivant sa forme et teneur, et en 
interpretant en taut que de besoin led. arret, a fait et fait tres expresses 
inhibitions et deffenses auxd. Daxid et Raphael, marehands Juifs d’Avi- 
gnon et ä tons autres Juifs de vendre, traiiquer et debitor aucunes sortes 
ile marchandises dans la ville de Gien ni dans ancones autres villes e 
lieux <le la Generalité d'Orléans en aucun Icms, mérne aux jours de 
foires et marchez, a peine de saisie et confiscation de telle amende qu'il 
apartiendroit, et de tons depens, domages interets. Enjoint au S. Inten- 
dánt et commissaire depart! en lad. Generalité d’Orléans de tenir la 
main á !'execution du present arret, qui sera 111, public et aftiché par lout 
on besoin sera, et execute, nonobstant opositions et autres empecheinens 
quelconques, pour lesquels ne sera differé.
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XIV

Du 22 janvier 1742.

A .1/. de S. Contest, Intendant ä Dijon.

.Monsieur ',
La liberté que les Juifs ont eu de frequenter les foires du Royaume 

comme les autres Etrangers et Regnicols n'etant qu’une tolerance, le 
Conseil s’est contenté de la laisser subsister et e’est par cette raison qu’il 
n’a jogé nécessaire de les y authorise!־ par un arrét. Par cette mérne 
raison il ne juge pás qu'il convienne que vous rendiez d’ordonnance 
comme vous le proposez par la lettre que vous avez pris la peine de 
m’écrire le 9 8br der. 11 suffit que vous fassiez informer les marchands et 
les inspecteurs de votre departement des intentions du Conseil ä cet 
egard et que relativement ä sa decision vous lenr ordonniez de visitier 
exactement a leur arrive les marchandises que les Juifs apporteront aux 
foires. •Mais si sous pretexte de l'arret du Pari, de Dijon 1 du 20 fevrier 
1731 qui ne contient qu’une exclusion tacite des foires, les marchands 
apportaient quelque trouble ä ces Juifs, on verra par lors le parti qu’il 
y aura ä prendre. Vous aurés agréable d’en informer le Conseil et d’or- 
donner ä I'inspecteur de m'informer aussi de la conduitte que tiendront 
les Juifs dans les foires. Je suis, etc.

1. Arch. ״at., F12/32, f“• 57-58.
2. C’est par erreur qu'il attribue cet ain't au Partement de Dijon. 11 fut rendű, 

comme on le sait, par le Conseil sur requcte des marchands de Dijon et contrę ce Par- 
lement.

3. F12/145.
4. Subdélégué général ä Grenoble.

XV

A Rerey, 16 tSjuillet 1744.

A M. de Sauvigny, Intendant ä Grenoble*.

Monsieur,
M. Jomaron 1 2 3 4 m’a envoyé, le 28 may dernier, un Procés-verbal de saisie 

faite ä Valence en Dauphiné d une quantité assés considerable de pieces ou 
coupons d’etofies de soye sur le nőmmé Joseph St. Paul, Jiiif de la ville 
d'Avignon, il m’a observe que cette saisie etait fondée sur deux contra- 
ventions, la premiere sur ce que ces marchandises avoient été mises en 
vente 2 jours avant l’oiiverture de la főire, et la scconde sur ce qu'elles 
n’ont pás été portées au Bureau de visile avant d’etre exposées en vente,
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et il in a demandé des ordres sur ce qu’il dévait faire sur rette saisie. 
Cette affaire a été examinee au Bureau du Commerce, et sur le comptr 
qui in’en a été rendu, il paroit qu’il y a plus d'animosité de la pari du 
garde jure des marchands drapiers de Valence et de ceux qui ont signe 
avec luy le proces verbal que d'objets reels de contravention; Le procés 
verbal ne fait ancone mention que ces marchandises ayent été exposées 
en vente deux jours avant I'ouverture de la főire, et il paroit par des err- 
lificats des commandant et des officiers municipau.r de Valence que ce 
Juify est arrive le Id mug, jour de I'ouverture de la főire, et qu’il n’a 
mis ses marchandises en vente qu'apres en avoir obtenu leur permission ; 
a 1'egard de la contravention rcsultante de ce qn'elles n’ont pas été 
portées au Bureau, il est de fait que dans toutes les foires taut soil pen 
considerables les gardes jurés, 011 les inspecteurs vont faire leers visiles 
dans les magasins, boutiques et etaux des marchands forains pour évitc-r 
]'affluence des marchandises qui se trouveroienl en meine terns au 
Bureau, et n’en pas retarder ! expedition, et ce n'est pas ici la contraven- 
tion au Reglement du It mars 1732. Outre qu’il paroit par les certiiicats 
en question que les etofi’es saisies sont revetiics des plombes de fabriqne 
et de la douane de Lyon, ce qui n’est point contredit par le procés-verbal, 
Le commerce des Juifs etant d’ailleurs permis on tolcré dans les foires 
tranches qui se tiennent dans l'intérieur du Royaume, je crois qu’il y a 
lieu d'accorder au nomine St. Paul la mainlevée des étoffes saisies sur 
luy, et je vous prie de vouloir bien donner les ordres necessaires en 
eonformité. Il seroit mérne fondé ń demander des dommages et interests 
contrę ceux qui ont mal a propos trouble son commerce dans cette occa- 
sion. Je suis, etc.

XVI

J M. Le Nain, Intendant a Montpellier1.

1, Arch, nat., Fl2/145.

29 janvier 1713.

J’ai cm devoir commiiniqner an Bureau du Commerce la lettre que 
vons avez pris la peine de in’ecrire, le 2 novembre dernier, sur la con- 
testation qui s est elevée devant vous entre les fripiers de la ville de 
Montpellier et quelques Juifs qui y achetent et revendent de vieilles 
hardes, sur le compte qui m’en a été rendu. Je pense commo Mrs les 
commissaires, qu’on ne pent sans inconvenient et sans s’ecarter de ]’usage 
suivi dans le Royaume et de la Jurisprudence des arrests de Reglement 
concernant les Juns, autoriser mérne pour un temps limité, ceux dont il 
s’agit ä faire ouvertement ä Montpellier le commerce des vienx habits. 
1° Les fripiers ont des Statuts en bonne forme qui leur donnent le droit 
de faire ce commerce exclusivement aux autres marchands de la ville, 11 
plus forte raison aux Juifs. 2° La ville de Montpellier n’est pas du nombre
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de colics on 11 est permis aux Juifs dc s'etablir, et dc deineurer, et 
Karrest du Conseil du 20 fevrier 1731 ost positif sur cela, 11 fait deffenses 
aux Juifs de trafiqner, vendre et debiler des marchandises dans aiicunes 
villes et lieux du Royaume autres que celles 011 ils sont domiciliés. Le 
commerce des vicilles hardes n’est pas moins interessant pour les fri- 
piers quo celuy des marchandises neuves pour les marchands, et si les 
Juifs doni il s’agit qui viennent de terns en tems 011 ils n'ont et ne pen- 
vent avoir de domicile sent depuis longtems en possession d’y acheter de 
vieilles hardes, et de les y revendre, c’est un abus dönt les fripiers sont 
d’autant plus en droit de se plaindre qu’il est directement contraire ä 
leurs Statuts, outre que ces Juifs ne participent en aucune maniére aux 
charges de la communaute des fripiers. Je ne pense done point qu’il 
convienne d’accorder aux Juifs en question des permissions particuliéres 
comme on en a donné depuis quelques années ä ceux qui viennent 
vendre en Languedoc des chevaux, mules, millets et autres bétes de trait 
qui sont dans on cas tout different, et favorable par 1’objet de leur com- 
inerce, et par I'utilite dönt il est pour les habitants de la Campagne; 
mais pour que les fripiers n'abnsent pas de la faculté exclusive qui leur 
est acquise par leurs Statuts vous pouvez envoyer chercher les .lures de 
leur communaute pour les avertir que s ils donnent lieu á des plaintes 
de la part du public, on revoquera les lettres-patentes qui etablissent 
leur Jurande; a 1’egard du commerce des foires, les Juifs ayant la liberie 
d'y venir, ils peinent y vendre et debiter, comme les autres marchands 
!brains, toiites les dcnrées et marchandises, permises et non prohibées, 
et leur commerce ne doit point y etre borne aux seules marchandises et 
etoffes du ern et fabrique du Royaume. Je suis, etc.

XY11

24 mars 1732*.

Avis des Deputes du Commerce sur la lettre de M. Fontanieu, au sujet 
des Juifs qui font leur demeure et residence dans la vilié et principaulé 
d'Orange.

11 paroit aux Deputez du Commerce que les plaintes portees contrę les 
Juifs qui sont etablis dans la villc et principaute d'Orange, meritent tonte 
!’attention du Conseil, puisque dans tons les differens Endroits des Pai’s 
Elrangers oil I on souffre (pie les Juifs s’etablisseut et qu’jls y !assent 
leur residence, jls n'y ont ancun privilege, estant reduits á la seule qua- 
lite des courtiers ä la faveur de laquelle jls font le commerce de la 
Banque, de la jouaillerie, et des marchandises en gros, jls y ont aussy le 
pouvoir de faire des Entreprises pour la fourniture des chevaux et des 
Bestiaux pour les differentes Puissances qui out recours á eux.

1. Arch, nat., F12/699.
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Si les Juifs etablis dans la vilié el Principanté d'Orange n’avoient point 
d'autres prerogatives, d'abord que le Gouvernement a permis qii’jl ven 
eüt ;1 Bordeaux, á Bayonne et a Metz, on ne xóit aucune raison qui pilissé 
determiner á les trailer differemment, surtout lorsqu’ils se troiiuent autó- 
risez ä faire leur Residence dans la vilié et principanté d'i )range par les 
Brevets qui leur ont esté accordez par les Souverains de eette principanté. 
Dans cet esprit les Deputéz du Commerce soul d’auis qu'jl fant declarer á 
tons les Juifs qui font leur residence dans la ville et principanté d'Orange 
qu’on leur donne six mois pour ramasser leu rs diets et pour liquider les 
commerces particuliers qu'jlsy ont faits, pour ensuite sortirde la \ ille et 
principanté, á moins qu’jls ne se soumettent de renoncerä tons les privi- 
leges et prerogatives qui leur ont esté accordez paries Breuets dontjls 
sont portén rs pour s'en tenir comme font les Juifs etablis á Bordeaux, 
Bayonne et Metz ä faire le commerce de la banque, de la jouaillerie, de 
la friperie et des marchandises en gros, comme a ussy des entreprises 
pour 1'acliapt dos chevaux et des Bestiaux, en renoncant expressement ;1 
la faculté de faire fabriquer des etoffes et des toilles, a auoir des Estocs 
et des boutiques, et a faire en detail quelqne commerce que co suit.

.Will1

1. Lettre a M. Boucher du lrr avril 1710, Arch. nat., F12/32, t4 ׳.
2. Arch, nat., FI2,S2, p. 364-366,

J’ai receu aver sotre lettre du 4 mars dernier Lexemplaire de l'Ord’׳ que 
vous avez rendu le 28 levr. dernier pour parvenir á l entiére execution de 
barrel du Conseil du 2t janvier 1734 rendu contrę les Juifs axignonnais 
qui étaient etablis a Bordeaux. 11 \ a lieu de erőire que les niarchands de 
boutique de cette ville tranquils a cel egard n’iniportuneront plus le 
Conseil de leurs plaintes. C'est ä present á eux it faire en sorté que le 
public ne regrette plus ces gens la en ne vendant que des marchandises 
de bonne qualité et conforine aux reglements et en ne tirant point a van- 
läge de ces evenements pour les angmenter. S'il en etait autrement, le 
Conseil trouverait les moyens de leur faire sentir qu'il n'a eu d'autre 
objet que le veritable interet du public et celni des manufactures du 
Royaume en les soutenant dans la purete et la perfection qu’il s’etTorce 
de leur donner. C'est ce que vous aurez agreable de faire entendre á ces 
marchands. Je xous prie aussi de me.faire maiidéi־ l eilet que votre der- 
nierord. eul produit et de quelle maniere ces marchands so comportent 
ä 1’avenir.

XIX1

Le roy etant informé que plusieurs Juifs Avignonais du nombre de 
ceux que S. M. a jugé ä propos par arret de son Conseil dT.tat du 21 jan- 
vier 1734 de faire sortir de la ville tie Bordeaux, et de la province de 1 2
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Guyenne, se sont repandiis dans les villes de Saintes, Rochefort, Cognac 
et autres lieiix de la generalité de la Rochelle dans !'intention et de s'y 
etablir et d'y faire commerce. Que mérne les nommés Joseph, et Jacob 
Dalpuget pere et fils, Lange Mässe et ses enfants, Nathan Astrnc pere et 
tils, Emanuel et Jacob Dalpuget et leurs families, ont obtenu le 9 déc. 
1734 une sentence du Juge de Police de la ville de Saintes qui contrę les 
conclusions expresses du procureur de S. M. en ce siege, leur permet de 
s’y etablir, et d’y tenir entr’eux une boutique ouverte; et comme une 
pareille entreprise est directement contraire aux differentes ordonnances 
de S. M. et arrets de son Conseil qui ont expressement defifendu ä tons 
Juifs de s'etablir dans le Royaume sans en avoir obtenu des lettre® 
patentes, S. M par les memes motifs qui ont donné lieu ä ces differens 
regiemens, et ceux qui Tout determine ä rendre l’arrét du 21 janvier 
1734, Voulant prevenir par !'expulsion de ces Juifs le prejudice et les 
desordres que leur établissement dans la generalité de la Rochelle etpai's 
d’Aunix pourroit y causer, Oüy le rapport du Sr Orry, etc, Le Roy etant 
en son Conseil a ordonne, et ordonne que les difterentes ordonnances et 
arréts de son Conseil concernant les deffenses faites á tons Juifs de s’éta- 
blir, et faire commerce dans le Royaume sans la permission expresse de 
S. M. seront executes selon leur forme et teneur; et en consequence sans 
avoir egard ä la sentence du juge de Police de Saintes du 9 decembre 
1734 que S. M. a cassée et anmillée, ordonne que les Juifs Avignonois et 
leurs families actueU'einent ctablis dans lade ville de Saintes, et dans 
celles de Rochefort, Cognac et autres villes et lieux de la generalité de 
la Rochelle, et país d’Aunix seront tenus d’en sortir sans aucun delay, 
leur fait deffenses d’y sejourner ni d’y rentrer sous les peines portées 
par les ordonnances !endues contrę les Juifs. Fait pareillement S. M. 
deffenses á tons les Juifs Avignonois, Tudesques 011 Allemands, expulsés 
de la province de Guyenne, et ä tons autres de venir s’établir dans
lad« generalité de la Rochelle, et país d’Aunix sous les meines peines,
et á ses jeges de police et ä tons autres de les y admettrc sans per- 
mission sons qnelqne pretexte et condition que ce sóit á peine de deso- 
beissance. Enjoint S. M. au S. Bignon, commissaire departi, etc. Fait
au Conseil d'Etat du Roy tenu á Versailles le 3D jour de mai 1735.
Signé Phelypeaux.
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PROVENANT DE LA GUENIZA DU GAIRE

I. Rible. A: Textes sur papier. 182 nunn'ros; sur parchemin, 200 : B: Massora
et transcription en 24 ,את ; C: Versions, '0. Total: 476 ; 1): Ecclé- 
siastique de .lésus hen Sira.

II. Coinmentaires bibtiques. A: Textes de plnsieurs feuillets, 131; B: Feuillets
simples, 311 = 445.

III. Rabbinisme. A : Talmud, 100 ; B : Bégles et usages, 302 ; C : Halakhot, 61 •
D : Consultations, 50 = 503.

IV. Liturgie. A: Textes de Bitnél, 302 ; B: Résles, 65; C: Pioutim et poesies
diverse«, 485 = 852.

V. Theologie. A: Philosophie religieuse, S3: B: Morale. Saadia, Maimonide, 83;
C : Sentences, 26 = 191.

VI. Mystique. A : Zohar, 43 ; B : Kahbale, 184 ; C : Segoulot (amulettes), 23 = 250.
VII. Histoire. A: Récits, 44: B: Romans. 10: C: Legendes, 22; D: Contrats,

117 ; E : Lettres, 244 ; F : Comptes, 99 = 536.
VIII. Sciences. A : Physique, Chimie, 3; B : Médecine, 77 ־. C: Mathématiques, 7 ; 

D: Astronomie, astrologie, 16; E: Calendrier, 79 = 182.
IX. Linguistique. A : Grammaire, alphabet, traité d’accentuation, dictionnaires, 55 ; 

B : Textes judéo-espagnols, 28 = 83.
Cue centaine de pieces, en caractéres arabes, ne sont pás classées.

I. Bible.

A. 1-382. Textes sur papier (182) et sur parchemin !200 de provenances
diverses et de tons formats.

B. 1-21. Textes avec Massora en marge et sur les bords stiperienrs ;
papier et parchemin. Formats divers.

22. Idem sur Zacharie, xi et suiv. 1 f. in-12; parchemin.
23. Fragment de Bible écrit en abrégé : Jérémie, xliii, 3-xliv, 9, avec

accents ordinaires. Le daguesch n’est pas marqué. 1 f. in-8° large.
24. Bible écrite en ב״צג א״ת . Écriture carrée moderne. 29 ff. in-4°, en 3

cahiers, dönt le dernier est complété par 1 f. restanré.
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Versions.

C. I. Genése, xxv, 19-12, avec Onkelos et version arabe de Saadia. Texte 
en lettres carrées avec vocalisation ; versions en écritnre demi• 
cursive, 1/2 f. in4°־.

2. Onkelos, Genese, xxxi, 10, 35; vocalisation intermittente. Parchemin. 
Écritnre carrée. t f. in-4® endommagé.

3-34. Morceaux divers de la meme version (papieret parchemin), en tons 
formats, y compris nn fort cahier in-4® trés inutile.

35. Fragment de cette version : Ezechiel,!, 10-19. Écritnre rabbiniqne ; 
texte vocalise. 1 f. in-8®.

 Version arabe de Genese, xvm notables variantes avec !'edition de .־369
Saadia'!, xxiv, xxxv, xlix. Le 3e morcean mntile.

40. Exode, xiv, et suiv. 4 col. á la page de 11 lignes. t f. in-4°, parchem. 
41-70. Morceanx divers de traductions en arabe pas de Saadia).
I). 1. Ecclésiastiqne de Jesus ben Sira, ch. xxxvi, 24 (29! á xxxvin, 1.

I f. papier 0,16X0,12). Avec versets et mots isolés ponrvns 
d'accents et de signes de ponctuation. Feuillct unique d un 
exemplaire dillerent des deux aulres retronvés également dans 
la Gneniza. Edité el reproduit en fac-simile, entre autres, dans 
cette Revue, t. XL. p. 1 et s. Voir aussi Israel Lévi, L'Eccb'■- 
siaslique, t. 11, [1. vm et s.

2. Extraits de FEcclesiastique de Jesus ben Sira, t f. petit format (0,143 
X 0,100). Contient les versets snivants : vi, 1819,28,35־; vn, 1, 
4, 6, 17, 20-21, 23-25. Voir 17m/.

II. C0MMENTA1RES HOMILÉT1QÜES, M1DRASC11,

A. 1. Généralités mid rasch iq lies, eu arabe ; longues citations en hébreii. 
Écritnre rabbiniqne égyplienne. Rnbriqiies en lettres carrées. 
Debut:  אקהאנם אכוא ........ אקסאם כמסה אני תכקסככ כידה רפי  

מכהא אנארכי אכיקכם פאן אניכמסה אלדרשות .... Fin : בשמחה נככם  
עשה מה המרחץ ניבית • Papier. 2 fl’. in-4®.

2. blent, id. Écritnre africaine. Chaque alinéa commence par קאנו
.®if. in-8 אלעולמה. 2

3. Explications philologiqnes sur Genése, Exode et Lévit.; citations de
Maimonidc, comparisons de Lhébreii avec 1’arabe et le grec. 
Écritnre rabbiniqne orientale. 23 ff. in-8®.

4. Fin de preface ii un cominenlaire sur la Genése. Écritnre africaine,
pen lisible. 1 f. in-4®,

5. Autre preface d’un cominenlaire arabe sur la Genése. En tété הקדמה.
ire ligne פמכהר פי ע״ס רביכר משה תצעב פנימא . Fin : אבתדא פי  

בר<-ה בראשית רקאכ תררה של . t f. in-4®.
6. Preface et premiere p. d un cominenlaire homilétique sur la Genése.

Écritnre africaine. Debut: לדעהז העיײם ויראו האזכים יתסרזחר
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ידידו לעב בנעלמים עמנו בוראינו מתיבת בי ולהודיע . Fi ״ . משכה  
(ז)

2 . דת בהפרדה המניחה זה עונבה גריעות במה תראה  fi; i4° ״ 
Mouilliires.

7. Introduction ä tin comment, cabbalistiqne de la Genese, avec בקשה
sur Fair (להן) sofiom nova, signée Abraham Az. Kuben Cohen. 
Elle eite Isaac de Lattes ; ä la fin. un poeme en tercets. Écritnre 
africaine. 3 ft’. 101., encadrés de textes en lettres carrées.

8. Commentaire homilétique sm* Genese et Exode de בראשית ä וארא.
Écritnre analogue. Debut: מה אליה יגיד והעיון ההשכלה נושאי  

תשכיל ואז שראו . Fin : עכל העמוהיב בהעברת העב הרגיש שלא  
6 . אנדי דבר אמ׳ הכח ' ft’. in-4°.

9. Explication de la Genese, 111 á viu, selon le systcine de Raschi. Écritnre
rabbinique. 5 ft’. in-8°, mutilés en haut et en marge.

10. Commentaire de la Genese, sections נח et לך לך . Ecriture et formats 
analogues au precedent. 2 ft’. in-4° dans le mérne ólat.

It. Id. stir Genese, vi ä xv. Ecriture analogue. 8 fl. in-i°.
12. Id. sur la Genese, un. Debut: ויהי ואמרו ובמקרה בזמן המרכבה

הבחרות ימי אל רמז שנה בשלשיהה . Fin : החשמל תעין ומתרכדת  
השכל והוא ה.. ואמצעות הכחתי והוא . Ecriture analogue. 2 fi', 

in4°־.
13. Midrasch, en arabe. sur la Genese, depuis les histoircs d'Abrahain et

d'Eliézer jusqu’ii celles des femmes de Jacob. Ecriture rabbinique 
égyptienne. 13 ft’. in-8״.

14. Commentaire homilétique sur Genese, sections ויצא jusqu'ä ויגש.
Lacune. Puis משפטיה. Dćbut: שאירע מה כל אמ׳ ז"ל שה׳ להיות  

לגלררח הי׳ אבי׳ אברההנ שענין נאמר אנו אף לבניה סימן לאבורת  
לו היה לא בתוך... שבינתו שרדת7נ היה אב רא״כ : Fin .מצריכה  

לבה כבית . Ecrit. africaine serrée. Notes marginales serrćes. 8 fl. 
in-4°. Comp. 34 (33) ci-apres.

15. ZtZ., sur le Penlateuque, depuis וירא jiisqu ä פנחה. Dćbut: מרובי הנה
ההורדה שורשי בין זכררנה שתהיה ראוי היה לית ועיקרה עלתדת . 

Fin . פנחס ויעמד דכתיב מאי אלעזר א״ר . Écrit. orientale. 22 fl’. 
in-4°, dönt le Ier mutilé.

16-Í7. Midraschim en arabé relatifs á Jacob et á ses tils. Ecrit. africaine. 
Citations 9 1° . אלערלמ׳ קאלו  ff. in-8°, 2° 8 fi’. in-8°.

18. Comment, homilétique. fin מקץ et commencement ויגשסס. Debet:
הנדת שהאיך וקשה וגו׳ שניבה כ' אכיר :יתוסף והזכרתני זכרתני  

לפיכך כלוה רואה איני יושב כשאני אבל : Fin •אומר . Écritnre 
orientale. 2 ft’, in-8״ f. 54 et 57 d’un caliier'.

19. Midrasch en arabe, sur רישב. Debut: אולאדהו ואקעת בכבב לשטנו
ואדנבהו אלשטן תע׳ אלחק ואהלך . Fin : אלנאבה באקי לך ונגרב  
פגר־בה ענד אמהו כל כחסן מעהה . Ecrit. orientale. 2 If. in-4°.

20. Commentaire sur les sections וישב et מקץ. Ecrit. rabbinique. Oft‘.
in-4״. Ecornés. Notes en marge.

21. Id. en arabe, Genese, xlviu et xlix. Ecriture carréc. Debet: וירוצו
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הבור כבית אשד כין אלמטבק הברד ויקחוהו  lin : ךכלכי כלן פצילדת  

11 3 . צדיק מרעהו '. in-12.
22. Commentaire midraschique sur Exode. Écriture judéo-allemaiide.

Début: החרטמים שאמרו אמרר הברכה פי׳ וברכות ארח רגואכ־י  
ברכה הולכים שהצדיקים כלקרם כל להלן שאכיר והוא : Fin .הפרעה  
.ff. i n -4° משתלחת . 6

23. Commentaire midraschique sur le Cantique de Moise, Exode, xv.
Écrit. earrée égypt. 14 fragments in-4®.

24. Commentaire midraschique sur Exode, xix, avec reference an Talmud,
au Midrasch Rabba, au Zohar. Debut : הוא שיעמוד כדי והודיעו  

עליהם רחמים רכבקש מבאן רא:י בתפלה כלשם • Fin : עכל יוסיף! כי  
עליכר כלשפיק אתה ישפק ביכיכר פשע חטאתו . Écriture rabbiniquc 

orientale. 6 ff. in-4®, endommagés.
23. Paraphrase arabe du Decalogue. Incomplet au commencement el it 

la fin. Lacimé au milieu. Début: אלתריב להדא ליס אכלשיבתרכיד . 
Fin : (dans le 8,״e commaiAlemcnt) . ואלחצי באלחלפא ראהותך  

כלתה כפסך ואברי . Écrit. earrée. 6 ff in-16.
26. Midr. en arabé, 1° sur les 3°, 4e et 5® commandements : 2° surles

sections כשא et בהעלותך. Écriture orientale. Debut : “אלבחר 
טריק שבט לכול טריק “עשר אתני עלא שקיתהר :. Fin du 2° : 

3 . המשיח המלך בימי לברא לעתיד כסתצי אלארר רבהאדדת  ff. 
encadrés de rouge.

27. Commentaire arabe sur Exode, xxu et Lévitique, xx. Versets rn
rouge, Ecrit. earrée égypt. Début: אלתצרק כלן אליד קבץ ען וכהי  

אלצעפי עלי . Fiu : מסתכרמרכהם לא כארמרכיהם לז׳ פערבדיהבש . 
3 If. in-4®, parfois abimés.

28. Midr. sur la fin de la section יתרר, sur les sections משפטים et תררכלה.
P. 1 au has, citation en petite écriture, d une autre main. Ecrit. 
africaine, euere rouge, pen lisible dans les premieres pages. Fin :

שהאדימרם .... כיאהכלים .... השהם אבני הביאו להכשיאים .ככתוב
Cahier de 8 ff. in-4®.

2',). Midr. sur !‘Exode, section משפטים au complet. Feuillets 164-169 de 
l ouxrage entier, écriture rabbiniquc pour les 5 premiers ff. el la 
léte du dernier. Le roste en écrit. africaine. Début: ערד כאן  

הברירה דם הנושא למילה הנז' לפ׳ אחד דרוש . A la lin, en marge : 
בלערביים של קדש בקהל , !mis cetle signature “ בירבאר אברהשנ . 

6 If. i 11-4®.
30. Explication d'Exode, xxi a xxx, el Lévitique, vr. References aux

autorités religieuses, p. ex. עצמו ישכיל הראשון החכם ואמד־ , 
puis au verso du 1"' f. aprés la riibrique תשא כי , ces mols : 

ישראל על חיוב הוא לעולם כפורים כסך כי אמר והגאון ■ Écriture 
earrée égypt. 2. ff. (l'r ot dernier d un cahier) in-4®.

31. Midr. sur 3 sections de 1'Exode, x.xiv ä xxviu. Cliaque tin de seclion
est signée, en ligature : מסערד יהרדדת . Notes marginales, 
Allusions mystiques a la formation de I’homme. 2 fl. (43 et 46 
d im cahier) in-4". Écriture orientale.
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32. Id. sur les- sections תררמה et חצרה. References au Talmud et ä
Raschi. Au dernier v°une date: Samedi li adar I 3451 (lOfévr. 
1691). Ecriture africaine. Fin: גזכ־תכם עלי גס קנר יעיר רכנשד  

במצרת אינם ירחף רקטנרתכם . Ecriture africaine. 2 IT. (hr et 
dernier d'un caliier , iu-12.

33. Commentaire en arabe sur les derniers chap, de 1'Exodc. Debut :
אן ישהר אלהיכם לי״י אחס בנים אלב׳י׳ת דה׳ י אחח הרקה קאב-  

אלמקכם .... •גן .... ראלאמראר אבראב אה ראמתלאת : Fin .חברן • 
Ecrit. orientale Premiere et derűiére page presque illisibles. 
16 fl', in-4® se suivant.

34. Sur ריקהב־י el לך שלח . Ecriture africaine. Début: מן התררדת מן
שם השכינה שב שתשרה מקים שכה מצי׳ הכתרביכם רמן הנביאיגם  

שניהם השהם הכתרב רהשררה כמפתה ארנה בין חילק לא : Fin .•גמה . 
2 fl', detaches (in-4® d'un Midr. coinplet. Petite ecrit. africaine. 
.Note marginale en leltres inicroscopiques. Cf. n° 14 ci-dessus.

33. Commentaire midraschique sur les sections צר et תזריע. Ecriture 
rabbinique. Début : חרר שהוא העברית כשרן פי׳ זיל בחיי . 
Fin : כהה אם אר מטמא .... עמרק מראה דאין דאע״ס מטמא שגם  
2 • פשה רכא הנגע  ft', fol. trésabimés.

36. Id. sur Lévitique, vi tin, puis צר et קדרשים. .Mérne ecriture. Début:
. השחרטה הצפרר בדם נזתטבילה השדה פי על השלרהה הצפרר רכן  
2 . הפשט דרך •גל הרב פירשר כבר תחש ערר כהרי •גליר רנתנר  ff. in-4’.

37. Id. en arabe sur Lévitique, xxi. Écriture carrée égypt. Début: פאן
אלגראב תצרית פי אבראב להם אלנאה מן כתירא • Fin : מן אן אלא  

4 . ינבגי כיס רגל פלקיה ישראל מן הדא יפעכ  fl'. in-4®.
38. Id. sur la section אמרר. Mérne écriture. Début : שלהבדת שתהא פי׳

הפתילה על ידר להשהרת שצריך פי׳ ז״ל הראם מאליה ערלה , 
Fin: הפתח מן ירתר לפדרכת סמרכה שהיא מלמד • Aombreuses 
ratures. Corrections el additions. Indices d'autographie. 8 fl', in-4®.

39. Commentaire arabe sur A'omhres. 1, et Deuter., xxn. Début version
chaldéenne : חילא נפק כל רלמעלא שנין עשרין מן דכררא ־כה  
Au verso du f. 2 : אלגארנים בעץ דכיר הכדא  Puis: אלתלמרד נץ  

פירוש בל • Écrit. carrée égypl. 4 ft’. in4־®.
40. Commentaire midraschique, tin de la section נשא et בהעכרתך.

Début : רעליכן הם גדרלים הם גם לרמה הם גם הריברי רזהר מדבי  
קהה כבני שפיר שייך . Fin : לחמך לחמך הבלרם עצרם אם הל<ז  

סתם לחם אמד רלא פיך שמחרך ממש . Petite écriture orientale. 
2 ff. f. 278 et 281 d'un caliier in-4°.

41 Commentaire sur Nombres, xi, 6 et suiv. Ecrit. rabbinique. Début :
‘ רי״כ־י משאם שישא מה השי״ה ארתר הכה שלא שאע״פ הזה העם  

תלונרה שהסרבל ידרע דבר שהנה .... Fin : קאמה דמלתא קרשטא  
111-4 . חרבה כקרא רלפיכך ®, inoiiillures, Ier f. écorné du bas.

42. Commentaire midr. sur Deuter., ivetv, Ecriture analogue. Début:
( ישיג זה שבאמצע רככלרה הרללרת לדעת רמרככלת האמת דע ת  

דעירן זה שגם רידעתי החמד .... Fin (encre eflacée). Notes mar- 
ginąłeś d'niie autre main, 1 11. (pagines 64 á 67', iu-4®, trous.
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43. hl. en arabe sur les sections בלק ,קרח לך ,שלה בהעלותך, , indiquées
en tele des pages. Debut: אלכלקדש פי מרגרדין אלסכהדרין כאנר מא  

דאיכם .... כאן ■ Fin : קרנם תע׳ אלחנן לה קאל מא ערד ע״ה ירנדח  
נינרדה אל לך . Écrit. rabbinique égypt.. sauf 2 ff. d'écrit. őrien- 

tale. 13 ff. in-4°, les uns numérotés (entre 262 et 284), en partie 
mutilés.

44. Commentaire midrasch. sur les sections נשא et בהעלותך. Notes
marginales. Petite écrit. orientale. Premier r° pali, peu lisible. 
Premier \° : לזר סרתררת אחרת טענה לאמר חזרר המלאכיכם אמרר  

אראדת כי והיא .... Fin: בבתי רלא בצהרים הזה בערלב להיררת  
תבש האמיתי. בבית הבא לערלב בראם עד נלמש 2 . ff. in4°־ fl‘. 277 
et 282 d'iin cahier).

43. Id. surles sections חוקת et בלק, outre la lin den1־p. Ecril. rabbinique. 
Début: נלחמישיבש אחד נלדרבנן שיעררדת הבכי את פ־־טררת אחרת  

הנעלבם לשער רמז . Fin : הםלראי ו? בי רהחל ית׳ שם רתרסיך סכי ה־  
השם כי ... (tron . Notes marginales d’une autre écriture (alle- 

mande), quelques notes renfermant des noms propres. 8 ff. in-4°.
46. Id., sections חוקת בכק,  et פכחס. Chaque homélie contienl one partie

intilulée אשכנזירת כתיבדה . Écrit. orientale. Au f. 2, an milieu: 
לישראל שרך ככחש שהיה המן זה שרך לך עשה לעיל שייך זה  

עכט ,“•עשר אחד שהם . on explication par Gematria. Puis, en 
lettres carries,' le nom אפריבם ר׳ , précédanl la section בלק• A la 
lin, parallele entre les sacrifices du Temple et les divisions de 
l'année. 6 IT. in-4°, abimés.

47. Id., pour les sections ומסעי מטרת . Petite écrit. orientale, dexeniic
presqiie illisible. Trons el déchirures. 4 IT. in-41’ (IT. 306 9 d’un 
cahier).

48. Id. sur ואתחנן Ct עקב. Extraits du Talmud, trail('• Macro!. Sanlirilria,
et Berakhót. relatifs 11 ces deux sections. Ecril. cursive judéo- 
allemande. Titres en lettres carries. Marge inlérieure endom- 
magúé. 4 ff. in■4°.

49. Id. sections !ראד־ el משפטיםנ. Ecrit. africaine. Debut: שאין בזמן
בני קרואים אתם אין קריבים המנהג אלא בכים נלנהג נוהגים אתם — 

בניכם מנהג מלת רידרקק • Fin : מהתי׳ וערד יצדק כאלרה בפסוק  
מערבה גם כמ׳יש... ...• Intercalation d'un comment, sur Ps..cxv 

cl do Yalkout sur Isaíe, xl, 1. 2 tf. in-8®.
50. Commentaire midraseb. sur les sections שופטים et תצא כי , puis sur

les Ps., xv et XV1. Écrit. rabbin, égypt. Le hant des pages en 
mauvais état. Début: .... ומגרש בשבת, נשאל ונשאל כדרכו  

בתולת על והבא הנפרע מכלה . Derűiére page; an milieu : ובמקרם 
14 . נשמרת אומר ישתבח  ff. in-4° fendillés.

51. Id., sur נצביכנ el האז״נר. Ecril. africaine. Début: בית שהיה נלצרים
עברנו אשר את רגם מצרים בארץ ... ממכר יוצא עבד שאין עבדיכם  

הגרינש בקרב . Fin : ביר כי לפרעה אעשה אשר תראה עתה בפסוק  
6 • ישלחנש חזקה  if. in-4® en mauvais état.
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52. Ilomelies. dont lune pour le Sabbat .שובד־. Meine éerit. ill. in-4"
coupes en haut.

53. Id., Mir Isai'e et Jérémie. Éerit. rabbinique. Debut: “ ישראכ פושעי
קצרר עון על :תפםין שהצדיקים שמציכי . Fin : הפםרקישכ בהרכחיז  

6 . כדבריך שאיכר תדאה למעלה הפתרבים  ff. in-4® fendilles.
34. Commentaire arabe sur Isaíe, xl. Éerit. carrée égypt. Début: וקצרה 

משדה דעאיה איל רסם עלי גמיע אכרהא אלי ההרגה צאן את רעדו  
עמי־כם ב׳ . Fin : אלעמארה פי מכהא יראה אן יטלב למן אשהר פיה  

2 . ימכן אד  ff. in-4". Le deuxiéme f. écorné en hant.
55. Id., sur Zacharie, 1v, 10. et Proverbes, xv, 8. Éerit. africaine. Début:

יפצררכי הר מן תקוכ לא צכאב יקב גייה מן דרפלה פי תפרן רלו • 
Fin: אלמאפכה מן שי כל רפיה אלממאד אלצרמאט כמתל פאלתררה  
2 ff. iii-4" ^dont un blanc).

56. Id., sur les Psaiinies. Éerit. rabbinique peu lisible, versets en leltres
carrées. 14 ff. in-4°, dönt plusieurs endommagés.

57. Id., Ps., Li-Lv et Lx-Lxui. Éerit. africaine. Début tin de Ps., l : פיך
אובכך מתלך אברן אבי אכאתם איהא יטפרת • Fin: רכרקורה רמן  

4 . באלשיך אלהרתהום ככר ראלדין אכטילכם־ אכעאמדין  ff. in4־ 
(déchirures .

58. Double comment, des Proverbes. המלרוז ביאור  et הדברים ביארר . par
Lövi ben Gerson, 1 á vi. Éerit, rabbinique. 12 ff. in-4®.

50. Commentaire philologique et philosophy sur Job, xu et xv. nomine: 
המעכדה מכרת ביארה־  par le meine. 2 ff. in-4° dim inclinable 

(impression de Ferrare, 1477 . Trous.
60. Commentaire sur Daniel on arabe. Éerit. orientale. Début : ראכסחאב

גריבה רגלה לאלשאם כרב בת־ באלמט־ רשארת • Fin ; כאן ראן  
6 . ראלכחאים אלחמשאד סותרת על דאל אליזאכי עשר פי  ff. in-4®. 
Trous.

61. Comment, midrasch. divers. Petite cursive rabbinique. Début de la
premiere col. on longue note marginale : מ״ת עי׳ ד' דב־יר פיאור  

בתררדה ואוהב ממלאכי שהיה כתיל פאציל הכל שאדון אמ׳ . Fin : 
4 . פיר בררק שלר ?( א׳ א׳ במחוכה אם עתים שערשה אלגיה  ff. fol., 
délabrés á la marge extérieure.

62. Homélies, dönt 11 uc de Hasdai Crescas. Ecrit. orientale. Au f. 4 est
cité Yehiel de Paris. 8 ff. in-’l®, coupés et écornés.

63 Id., מאמרים, doni וווו כהםפד . Citations du Talmud. Ecrit. analogue. 
12 11. iu-4״ délabrés.

64. Commentaire sur des Agadul du falniiid et du Midrasch. Debüt:
שמואל ויאמר בכר קרא להאי מטי היה פד אכעזר ר' בחגיגה איתא  

שארכ־־־ אל . Fm : כיני פ׳ להביא רהוצאתי לע״ז עצמר כמדבר אלגיה . 
Petite écriture africaine serrée. Au milieu du cabier, 8 If. d'line 
autre écriture, plus nette, soil 14 ff. complel .

כביב כר' דרשות .65  « Sermons de 11. Nissim » en titre an commencement. 
En marge de la p. I. Ténumération suivaiite : . הפו ומכ־ע  

ספר שמר מה ידעת- לא דפר' ספר ערד התלמוד. ומברא רמו:' ופי־דס
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ספריכפ ר׳ הכל סך להרא׳ב׳ע׳ז׳. השיריכם שיר ופרוש המ:ור .ש:י
Belle écrit. rabbiniqiie. 1 f in-4°.

66. Homélics. Écrit. orientale (levenne illisible. 4 fi'. in4°־.
67. Id. Début . ־ ואעשדר אתבורר שא:י וחל־־לה כן הדבר שאין אמר לכן

ננבואדר הכלות . Milieu du premier f., paginé 79 : סברר־ז היא זר  
תירץ כחמן בר שמואל ר׳ אמ:ם זר קדשיא בתירצך יצחק ר׳ .... 

Au f. 87 a: הגורנ פ׳ . F. 87 6: רשי. F. 88a, un )־envoi auf. 184. 
En tote, ces mols judéo-cspagnols : סײתי אי שתינתה דובה . «du 
soixante-seize ». 3 If. in-4°.

68. Extrait de Midraschim Sifre v, passage sur le schofaiq Ecril. afric.
ױ

Debut: .. בכתר ׳בקיבה ר׳ היה רוע״ז כמתחזי הפסוק כנגד והוא • 
Fin : מהכ א׳ אדם אין ג׳ ואשווה החניוקת גם יבין זה ושכיהנם  
6 .: בתכניוד מצא  fi’. 111-4°, dönt plusíeiirs en inauvais état.

69. Explications homilétiques en réponse a des questions. Au début:
זק:ד־ז ■בכיר אקפוץ מהרשה והקשה . Au bas du vingtiéme f., \°, 

on lit la signature בגלמתחס רפאני אליבה . Fin : עידתי אלמה פי  
4 .: יב״ב :ברה נדקמי בו־ור ff. in4°־.

70. Coinmentaire midrasch. sur divers versets, Ps., cxn. t>-7. el Prov..
xxii. 2, precedes chacun des mots י״ל עוד . Le deuxiéine comprcnd 
des citations du Yalkout. Debut: נדדה לידי יבואר שנא אחריו  

צדקה נקבל זו . Fin : • אברהם של שניחתו על נרמוז הכתוב שבא בל  
.Écrit. afrieaine. 2 fl’. in-4° .כדקאמר

71. Id.. id. Meme écriture, mais plus ancienne el phis claire. Notes mar-
ginales en lettres minuscules. 7 ft’. in-4°.

72. /d., partie relative ä Ruth. Notes marginales. Additions et correct.
Indice (!'autographic. 6 ft'. in-4°.

73. Oraisons funebrcs. Ecrit. orientale. En léte de la premiere page :
נדמ״כ החיים חוסר על אלא . Au fol. 2. v°. en 5 longues lignes 

arabes, un recn pour reglement de compte, ni signé ni date. Au 
dernier v°, régle pour le divorce d’une femme sterile. 3 ft’, en 
col. 8°.

74. fd. Ecrit. afrieaine. Epigraphe : שבעתי אשר האדמד־ר אנ אביאכו כי:
נדת אתאן בלהביא שנייא כנם* חוצפא כנשר •בז הוי : Fin .לאבותיו . 
Au commencement dc Hagada pascalé en arabe. Lettres 
carrécs. 2 fl’, en longues col.

76. Paraphrase du Midrasch Rabba sur la section לך לך . Mérne écrit. 
Début : הוככיבכ היו עלית שנא עד אברהם אמר לך. לך סדר ב״!־־  

אצלי באים ושבים . Fin : *4 . ח אבי העוד זו לשאלה השיבו ולא  col. 
parcillcs.

76. Noles inidraschiques. Premiere épigraphe : ותגנל השמיבכ ישמחו
: On tronve citéR. tlayim ben tier., le .הארץ ערומיש נשון , etc. 
Mérne écrit. 6;> If. en col. formánt 32 cahiers. Le deiixiéme el le 
troisiéme trés endommagć cl tróné.

77. Notes pour la section אנדור lirees du רא״ש. Ecril. orientale. Dehnt:
4 . נדוחרורר יש בפרק כדחנן ממנו אין וזרע דה  tf. in-4“ doni
1 biali(׳ .
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78. Extrails divers, intitules ג״ד בפי לדררש רז״כה :לדברי מאמרים קצרת•
מדרש כס״ד • Éerit. africaine. 2 ft’, petit in4°־, dönt I blanc.

התררדה יגסק .79 , derniers fenillets. Mérne éerit. Debut: התררדה סבר  
וכר׳ ארתך תכהה בהתהלכך רכמ״ש מפיר . Fin : של סימן יה •גל אבל  

4 . כזכר שאלייהר בעת דרך אותר  ft’., dönt i blanc.
80. I.econs pédagogiques. Meine éerit. Début : גרה הגרך שבהלרלי כמר•

זמן רהרא מהלחות ולהתנער המותרות להרקת מירחד רזמן קברע  
שיהה המרת במשא כזהרים שאתם מזכרת... רדאי ה׳ : Fin האביב  
4 ... דבר יגל רכפ׳ " ft’, in-40.

81. Extraits d'un long commentaire midrasch., commencant an milieu
du 144 צ. Au commencement du 115 est cite ' ביר ברסתאדמן ר'  
sur Nombres, x, 26. Lauleur doit ötre un disciple d’Alclieik. 
Avant la tin, on renvoi ä Obadia de Bertinoro. Ferit, africaine. 

1 IT. iu-49.
82. Pages d’un long commentaire midrasch. sur l'Ecclésiastc, xi, 2, et

sur les derniers versels du meme lívre. Ecril. carrée. 8 IT. in 4". 
I roods.

83. Fragments dun commentaire midr. En'il. carrée égy pl. 5 morceaux
fendillés d’un feiiillet.

84. Pages 6parses de Midrasch. Ecril. africaine. 8 IT. ful. lomhául en
poussiere.

83. Grand repertoire de diclons rabbiniqnes. Complet en 611 nos. Ecril. 
rabbinique. 10 IT. in-i״ ä 2 col.

86. Extráit de la Pesikla de It. Falnia, correspondant ä la p. 1350 el 137 b
de. !'edition imprimée, commenęant (3״ ligne) aux mots פסיקתא 

פינחס רר׳ ירדן ר' מפירנין בספירים. ריסדתיך . Fin : “ קרכ בת יצתה  
1 . אילרלי ואמרה ... f. in-49 délabrés.

87. Massora (מכא et חסר), alinéas, Lettres grandes 011 renversées, pour
Genese, 1 ä xxvni, sauf longues laciines. Ferit, africaine. 5 IT. 
in-4’, dönt 1 blanc, abi'mé en haut á droile.

."Exode, 1-xxx, plus concise. Ecrit. analogue. 2 ft', in-4 ,.א/ .88
89. Halachol !juedolol de it. Pcraliia החזן Halfon. Ecril. carrée. Début :

הנעים החזן פרחיה מר ק : לבג גדולות אילו . Fin : שנבראת מלמד  
1 .[ וארבעה ם •גי שב ר מארת תש[ע  f. in-4°.

90. Midraschim. Feuillcts pulverises. Ecrit. africaine.
91. Midrasch. Textes relaliis an patriarchę Jacob. Debut: מגרכדה היא

כשאמר לשמ׳גיה נחמיה אמר זה ולהראות .... Fm : כרפכדי לא כי  
ביד הדבר כי כה ראמר בה אפר וחרה עשה שכן ממנר הוא . Ecril. 

rabbinique. Notes marginales en éerit. africaine. 2 ft', délabrés.
92. Id., devenii illisible. 2 IT. fol.
93. Comment, cabbalisliques sur la Bible. Début: בכככ־י רכרכם רחירתם

הרי ‘יכת למה ת״כב בכלל רנכלל תכ הרא שהרא ראמר ארתס . Fin : 
בדגש הראשון את ורין בב' מלא תרלדררה אלה באהל האשד רהנדה  

.Ec.rit. rabbinique. 9 IT. in-4° fendillés ....'והב
91. Commeiil. sur les llaflarol de בראשית el de נח . Debut : שבועה לאו־  

שברעדה הן כן שביעה לאו רמדלאר . Fin : ', מברכ־ •גרד יהיה רלא  
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ולמדו ז״ל רבותינו פרשו כן הארץ לשחת . Cite Saadia gaoii. Écril. 
orientale. 4 ft‘. in-4°, mouilhires.

95. Id., stir Exode. Mérne écrit. Debut : הידיעדה בהא שתי׳ ואישה זכר
כשי על כי להודיענו .... A la derniére page : בתורה כעשה כיד כי  

6 . שבע״פ תורה וכשמע שבכתב  ft‘. in-4®, délabrés.
96. Couries notes midraschiąues sur la tin de la Genese et surl’Exodc,

(10 ק1ו1’שמורת$  jusqu’á משפטיכם. Début: כפל הוה הקושיא איכה זו  
עמו על קרא בה כתוב שאין . Fiu: לראותו ... בשביל משררררת  

.Meine écrit. 2 ft', in-4■0, abimés ,...אמר
97. Comment, relatif ä Moise. Ecriture carrée égypt. Premieres lignes

completes : להיותכם בכוונה מאז כבראו כי המתוקנות בסעודררת  
בגופם אלו בסעודות יתעדכו לעתיד לצדיקים שכר מתן . Vers la tin : 

2 • השככהי לסבר מאוד עד עצומה האלה המאכלים ומעלת  ft‘, in-4’, 
délabrés et tronés.

98. Id., sur les sections יתרו et ־משפטיבכ Petite écril. rabbinique.
Début: העתיד על שרוצה ישמעו כאשר שאמר הק' לפי שבשלמ׳ לו . 
Fiu : שמי בעבור א״ע בחכמתבם מפר הידת כי השיב לזה אחר ולא  
.tf. gr. in-8", coupés יאתדה. 6

99. /(/ , sur Lévitique. Écrit. orientale, premiere ligne complete : מורה
הזכר־ בזרע ומחזק באם כיאה גמר בשעת שיתאסרו הרחם דם ענה . 

Vers la tin: כמורבביבש היכו כך יסודורת מד׳ במורכבישכ וההפסד  
היכודים האלו,בשכי . A la derniére page on lit: אברהנם ר׳ דמן  

8 . יררך במלה  ft‘. in-4°, en mauvais état.
190. Id., sur Isai'e, v. Écrit. rabbinique. Début: “ וארח דרשו ועוז או  

וערבירח שחרית התפללו שלא יביטו לא דח׳ פעל • Fin : אב גלו אז  
2 . מתרגמיכן כמכהגם כדברם ופירוש בימיו ישראל ... ft'. in-12.

101. Midrasch sur Lamentations. Aprés les premieres lignes, trouées et 
momllées, la cinquiéme ligne dit: שאיני חיי בבור שצמחו רא׳יע״פ  

בי אבן שירו עד לזארח גם לבם שתו לא מתוכו לעלות יכיכה . Fin : 
האדכש דבת ורעה הבל של דור כעשו והם רבה הבל זה וגם . Écrit. 

carrée égypt, 2 ft', in-4°.
הםכיפין באור 102 . Mesures des menbles sacrés du sanchiaire. Ecriture 

rabbinique. Début ; כי דע בקיצור היטב הסכיפין באור לך הכרה  
אמה אמתים בו כתוב השלחן . Fragments des 2 derniéres lignes 

(coupées : דרש אח״כ ... הלבוכדח אלא לבוכדח ומביא לחם דליכא  
11 14 • ללחבש והיתדח '. in-4°, déchiquetés.

103. Midrasch, en arabé, sur la Genese, tin. Ecriture égypt. Début ורכך
דלינדי ואלשמס אלשמם וביתה כארי ואלאסד באלאסד כרגדח אן * 

ומן אלעגל עמלוא אן אלי אלצורה הדה עלי ובקוא : Fin •אלמלך  
."־ft', i 114 בער. 2

104. Midrasch sur la creation. Ecriture carrée égypt. Premiere ligne en
tété : ההרים ראשי ואפילו כלל היבשה לראות יכול אינו '• Fin : א ד  
111-4 .'11 2 ■ הק״ב״דח של מדותיו אלו ביתה בכתה חכמורח ", coupe» 
den haut.

to:־.. Du pardon de» faules. Écrit. al'ricaine. Début: וזה מרבותיו כן גבם  
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4 . -חבלה תכפה והיא הצדקה שהיא אלהיכם  Ił', in-40, abímés 
du bas.

106. Commentaire midrasch. sur Deut., xxx, 3. Ce verset est siiivi des
 י’•) . . .

mots: כ׳ דדרש תך במדרש התרר כמעכת . Fin : . כזכררת •נם שכפת  
למרדה הוא סרך האדס כל זה . Écrit. africaine. 2 ft-. in-8°.

107. Notes diverses. L’une d'elles porte á la fin du £ 1 les mots : רעיין
רק״כ־ ע׳ש בזר ו־כלז שהביא אלשיך משה ברמזי *’ ; du 2 les mots : 

בע״ה״ר־ תררנלה , puis un alinéa commence נין• (sir! הכרתיב אמד  
זר בפרשה מאמרים כמה שהביא אבי בהתיררת . Écriture africaine. 

Moiiillnres. S If- in-8®.
iOS. Fragment de Midrasch, genre זהו־־. devenu presque illisible par les 

mouillures. A la premiere p. on lit : מני א' מלאך אב ראמר כדק  
.Écrit. rabbiniquc. 2 IT. en lambeaux •אלך

100. Fragment de Midrasch, en manvais état. Écrit. analogue. 2 IT. gr. 
in-4® déchiquetés.

tIO-l. Id., Fun sur la section קרח, !‘autre sur Exode, 1, 17. Écrit. afric. 
t°: 6 IT. in-4®, coupes du has ; 2° : 2 IT. semblables.

112. Suite semblable. 13 tf. in-8®, collés.
113. Midrasch en arabé, expliqiie entre autres cette citation lalmndique:

בקורנס שיכה עד אומר “כלאי. ר׳ מפילה כיצד  Tossefta sur Ablhla 
zora. VI . Écrit. orientale. 2 fl‘. in-8®.

Í14-5. Commentaires bibliques en arabe. Mérne écriture. Lun avec de 
longues laciines sur les sections מקץ ä דאה, un i. pour le Sabbat 
de Hanoucca ; Fantre sur la section במדבר. A la derűiére page, le, 
nom שחאתה Pontas א. Obadia, 5 ivar 5437 (7 mai 1677 . 13 el 
22 ff. in-4°.

116. Midrasch en arabe sur la section נצבים. Mérne écrit. Début : תמהיד
אלרגרד פי תקע כתיר ראקעאה כנצר רנהן כישראל . Fin : אנכם אעני  

ליחכם כאלקכם אללה ידין בין ילנתצבין 4  fl‘, in-4®.
117. hl. id., de בראשית á ריחי, sauf laciines. Mérne écrit. Début: למ-יה

ית׳ תבקי בראש רפעת אדא ארך בראשית פי . Fin : *נהרים ארב אל  
9 . רת־נב רשקא כד פי הנאך בק'  fl', in-U*

118. hl. id., fragment sur בראשית ,חקת מטרת, . Début: נסכך מן רלר לך
השלים עליר דרד אכמר . Fin: רככבב לצאנבנש. רגדררת דלך רבעה  

1 3 . מחברב כאן מאליהם אן T. in-4®; cadre rouge.
119. De !'importance de la ברכדה (benediction liturgique). en arabe.

Début: נהאי־ אנה רעלי אימ... אלמראצע פי רכדלך . Fm : אגתמאע 
באלגא עאקלא דלך מע יכין ראן א׳ליהרדי פי אלצפאת הדה . Grande 

écrit. earrée égypt. I f. in 4°.
120. Du messianisme, en arabe. Mérne écrit., mais plus petite. Délmi:

ללה כלה .... אל יעבדרן נלשיח אל איאם רפי . Fin : אכרי אהפרך אז  
1 . י״י בשב כרלב .... ברררה שפה עמים  f. in-í•0 délabré.

121. Fragment de Midrasch en arabe. Premiers mots lisibles: אחדא בטיק
אכדידם פי ג־רא סיר ראן יגאמי . Fin : אברא יסמע יטיק לם סאנה . 

1 f. final (blaue au v") in-8®.
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125.
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127.

128.

129.

130.

131.

132.

133.

134.

 ,id., relatif aux pal riarrlies. Explique le verset de Genese ./׳/
xxxii, (I. Ecrit. carrée égypt. 2 ti. in-S°, troués.

Fragment de Midrasch snr la section תשא פי , en arabe. Début: 
קבל פיהם רתשפפ אלצאדק אלרפרל מ׳רפ״ה אלפייה רקןה פלמא  

פצפאהם .... כהר בכל משה אל ריתן קאל לדאלך : Fin .שפאפתה  
פכהם כזעהא מא . Ecrit. rabbinique orientale. 1 f. in-4°, conpé 

de 2 3 en bas.
Explication en arabe du Lévit. ,'I 1 on 1v et xi). Premiers mots 

lisibles: שו־יפדת הדה דמהא .... שהה ידי בין כיקרבה והקריבו  
אלגאיץ יכני אלדי אלבהא״ם : Fin .אלאינאר . Écrit. carrée égypt. 
2 ft‘, gr. fol. délabrés, et un fragment.

Id. id., sur Deuteron., xiv. Premiers mots lisibles : אלטאהר אכלוה  
ראלאיל אלצאב יאבל ... ראלגבב . Mérne écrit. 3 ff. in 4°, coupes 

du haut.
Id., id., snr Genese vni et ix. Indication des versets en grandes lettres 

carrées, le reste en écrit. carrée égypt. Premiers mots [lig. 4): 
אלארץ פי אלכחם שד כתר קד אן אללה ראי פלמא אל׳ וירא • Fin : 

2 . אלגיכ־י ••• כיר ידי בין צאכחא ראיחך פאכי  morceaux in-4° 
abimés.

Id., id., sur Proverbes, 111, 14 (?). Écrit. orientale. 2 If, in-40, coupes 
du has.

Id., id., de la creation, en arabe. Belle écritnre carrée. 2 ff. in-4°, 
écornés.

Id., id., snr Jerusalem et son importance. Debut : אנבחי אלפאמהיה  
בחריג אלבתר לאגד רבך לה  .... Fin (3 dcmi-lignes) : זאילדה 

לאסירן אללה ...כאכן אין הארלי וחכי בקית ... רבאהם מן רהארלי  
אלאנל אכי &. Ecrit. carrée égypt. 2 ff. in-4״, le 2e coupé en long.

Midr. snr les sections de l’Exode et du Lévit. Ecrit. rabbinique, 
rnbriques en lettres carrées. Début: • ירידתם בשינה בכררכה נצה  

הגלות שיתקיים במי יישאר לא •גתה ארחם אהררג אס אמר למצרים • 
Fin : תעשה לא מצרת פל הפרברים •נרכש ... ראם לי חשמפר לא ראם . 
20 ft’. in-4°, tons mntilés de !’angle inférienr.

Midr. snr Gén., xlii, Bereschit Rabba. Début: יברא בגרים כחמחיך  
זדה ביד ריפרל ־ה . Fin: ריבך אלהיך מלך לצירן ארמה כך אחר־  
•גד •גרד צרא־ר גל ...•. Ecrit. carrée égypt.

Midi*, sur les sections קדרשיכם cl אמרה־. Ecrit. rabbin, soignée. 
Début : כסקל מהן אחד והפרשה ארב כרגשי אלר כל והשיבו • Fin : 

האשה רתאמר ב־גלה בחיי ונשבפח ארהבה בבית שהיא לאשה דרמה  
6 • לך אפלה מי את  ff. in 4*.

Midr. sur les ברכררח. Écrit. africaine. Début: מפשיך אמרת ראתדח  
הפטרד־נ סרד שהרא כשם התלח םרד הרא אשר בדפת כלומד לשכש . 

Fin : כלשם •גליו דרש פפכח צפכת בכפו־ בזה הביאור חרחבר רכבו־ • 
2 ff. in-4°, troués.

Du repentir et des faux serments. Belle écrit. rabbinique. Debut : 
אותם ואהבתי ישראל חבבתי אני כלומד ישראל מצאתי . Fin : אמר 

במדרש ראמדר ובצדקה רבמשפט באמת י״י חי ונשבפתי הנביא ....
If. in-4°.
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11. B. 1. Itilité d'étudier la Bihle. Epigraphe en lettres earrées : יפתה

השמיבט את חטוב אוצרו את כך דה' . Écrit. africaine. I f. in־f°, 
akimé <111 bas.

2. Preface d’une traduction de la Bible en arabé. Eerit. rabbin, égypt.
Morceau de f. in-4® décbiré.

3. Premiere page du comment. deRaschi sur la Bible. Écrit. rabbinique.
Titre en lettres earrées : יצחק ר' אמד שלמה ר׳ פװ״וש .

4. Sur Raschi. if. i et 4 d’tin cahier. En titre : לבראשית ז״כ לרש״י ביארר .
Rnbriqiies en lettres carrées ; le reste en rabbinique. 2 if. in־t®, 
troués.

5. Midr. sur la Genése, fin, en 3 longues col. et 1,3 ; petite écrit. orient.
serrée, se terminant par les mots : " לשל שנשמטו השמטורה  

״ב״ב כ' יןה בראשירה , en 1 col.
6. Sur Gen., u, 20. Écrit. rabbin. 1 f. in-4e, tróné.
7. Sur Gen., ni. Mérne écritnre. I f. in-4®.
8. W. en arabe. Eerit. orientale. 2 ff. in-4® large, trés écornés.
9. Midr. cabbalistique sur la section ח:. Mérne écrit. 1 f. petit in-4®.

10 Gommentaire sur Gén., ix. Eerit. carrée égypt. Angle super, gauche 
cassé. 1 f. in-4®.

It. Abraham et la Révélation, en arabe. Eerit. africaine. 2 ff. in-f״, 
coupés du haut.

12. Comment, sur Gen., xiv, 1324־, en arabe. 2 fragments in-4®. Écrit.
carrée égy pt.

13. SnrGen., xvii, en arabe. Écrit. carrée égypt. 1 f. petit in-4®, abimé.
14. Sur Gén., xvm, en arabe. Mérne écrit. 2 fragments sur parchemin,

déchirés.
la. Midr. relalif á Abraham, en arabe. 2 ff. longues colonnes, föl.
IG. Midr. sur Gén., xn-xii. Écrit. orientale. 3 IT. in-4®.
17. Morceau dn Midr. הכמיב אסיפת , sur Gen., xvni et xxi ä xxu, 5. Écrit.

africaine. 1 f. in-4®.
18. Morceau du Midr. relalif á la ׳נקירה, Gen., xxu. Belle écrit. carrée,

1 f. in-4®, décliiré.
19. Commentaire sur Gén., xxív, en arabe. Écrit. rabbin, égypt. 1 f.

petit in-4°, tróné.
20. íd., en hébreu. Eerit. rabbin. 2 f. in-8®.
21. Sur Abraham et Ismael, en arabe. Eerit. africaine. Rubriques ;1

1‘encre rouge. 1 f. in-4®.
22. Midr. section שרדה חײ . Eerit. rabbinique. t f. in-4°, tróné.
23. Comment, arabe sur Gen., xxv, 12 et xxvn. Eerit. rabbinique égypt.

2 ff. in-4.
24. Midr. sur la section תולדורה, Gen., xxvi-xxvu. Eerit. rabbin. Trous

et monillures. 1 f. in-4®.
23. [d., en arabe. Eerit. africaine. t f. iu-i®. déchire en hant á gauche.

(.4 suivre.)
Moi'sr Schwab.



NOTES ET MELANGES

ISIiAEL t’.AON
On lit dans le Séfé!■ ha-Itlim de Juda b. Barzillat, p. 40 : ראמר 

על קדרשה רארמר בע״ש שבת של אדם מתפלל שאמרר אע״פ ישראל רב  
הקב״ה שחייב רקצרב קברע זמן ותפלה תפלה לכל שיש כירן .הכרס..  

בשעתה תפלה מחירב בפצר ראינו זמנה... קודם תפלה הריא להתפלל...  
הדברים שכל מרבנן לי אית ולי הכי הנגיד וכתב והתפלל... שקדם במה  
של ספרר שיצא אלא להזכירן עלינו היה ולא הן שערת דברי הללו  

שמא לחרש ריש הללר כמר .־[’ ]צעירת במה בר ריש בערלם תפלרת סדר?[  
רכר ישראל בהן יצער '. Get Israel, refute par Samuel Hannaguid, 

vivait done an plus tard au x!e siecle et appartient encore ä 
l’époque des Gueonim. 11 pacait avoir rédigé un livre sur les 
priéres*. II est sans doute identique avec tin certain Israel, on 
Israel 11a־C0hen, qui est cite quelquefois par Isaac ibn Gayyath 
dans ses Halachot et par Abraham b. Isaac dans I'Esc/iAoZ. Le 
premier le mentionne quatre fois : 1° I, 30 : ... נהגו מקומרת ריש  

אחריר לעמרד צבור רמתכרנים לפניהם צברר שליח לירד השנה בראש  
תפלדה בכל כן לעשרת הורדה ישראל ר׳ שהרב אלא העקר זדה ראין  

דבריו על חכמים המכר רלא ותפלה ; 2°  ibid , 70 : .. . רב פליגי הגג ובשפת  
נחמן כרב לה רפסק הכי נמי גרים הכהן ישראל־ ררב נחמן... ררב הונא’־ . 

3° ibid., 78 : ... בשלשה פרסל אויר רהלכתא כתוב בהלכות פהקא רלענין  
קצנה בסרכה בד' פרסל פסול סבך קטנה סכה בין גדולה סכה בין ... 

4° ;3 אמרת בד' דאמר כרב פסקה נמי הכהן ישראל ררב  ibid., 83 : נריי. ..

1. Si mon addition est exacle ; eette page du Séféi• ha-lttim est trés oblitéróe dans 
le inanuscrit, voir la note de l'édileur, n. 22(1.

2. Voir Soncc«, 4 b. Ce passage est cité dans le Mággiti Misc/mé sur HíIc/tol 
Soucca, ív, 11.

3. Voir Ilalachot Guedulot, éd. Varsovie, 64« ; éd. Hildesheimer, 60. 
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רב בר ורבה הסדא רב כשרה אדר :הדן רב מד:ה הדופלגין כרבה  
פסקה :די והכי כשמואל דקאי :הדן כרב והלכה פסולה... אד־י הובא  

הכהן ישראל רב  '. Dans VEschkol, il est cité deux fois : 1° I. 30 : 
2° ; -' הדרך תפלת זו לתפלה אמר ישראל ורב ולתפלה... לגבל...  ibid., 33 : 

גזולה בקרקע להתפלל רשאי אדם אין ישראל רב ואמר . Tons ces passages 
penvent étre empruntés au meine livre sur les priéres.

D’ant re part, on lit dansle commentaire de Samué] b. Méir sur 
Baba balra, 32 ó : שמואל שאמר זה כי גאון מרי״ש כתב בפריה רכן  

כמוהו הלכדה אין ראיד־ז להביא האחין על מת שאם אבא לי ומורי • 
A la place de l'abréviation מרי״ש, ]’edition de Pesaro porte מר כתב  
3 גאון ישר  ; mais ישר est un raccourcissement de ישראל, comme on 
le voit par Or Zaroaa sur Baba Kamma. £ 70, oil la meme phrase 
est introduite par גאון ישראל רב מר כהב , et par les Consultations 
de Méir b. Baruch, éd. Berlin, p. 142, oil on lit : ישראל שרב ראע״פ  

כשמואל הלכתא דלית פסקו שמואל ורבי' גאון ד  II est nature! d'identifier 
cet Israel, déja cité par B. Hananel et appartenant par consequent 
an plus tárd au \1e siécle, avec le nótre, ne fút-ce que parce que 
le nom d'Israel n'est pas des plus frequents ä cette époque voir 
plus loin). Le titre de gaon qui lui est donné ici ne prom érién, 
cáron sail qu'il est décerné á des rabbins qui n'ont pás exercé le 
gaonat, par exemple á Dósa, fils de Saadia, á Nissim de Kai rónán, 
etc., et mérne á des rabbins qui ont vécu aprés la period« des 
Gueonim, par exemple á Dániel, pére de Natan b. Yehiel5. Israel 
se serait done occupé non seulement de liturgie, mais atissi de 
droit civil.

Mais qui est cet Israel ? Steinschneider, dans sa recension d'Ibn 
Gayyath6, voudrait corriger simplement Israel en Samuel et 
y reconnaitre Samuel b. Hofni, entre autres raisons parce que le 
non! d’Israel netait pas usité a cette époque si ancienne7. Mais 
d’abord, il n’est pas raisonnable d'admettre que le nom d’Israel

1. Voir Sowcca, 106. Cite dans Ascheri, Soticca, 1. 18, et Schihbolé ha-Lekel, 
S 332־ i. f, C’est peul-étre de ce dernier passage que Conforte {Koré, éd. Berlin, 19« 
a lire le nom d’Israel Cohen ; mais, ne sachant pas de qui il s’asrissail, il l’a rama* 
panni les tossafisles du x!1( siécle.

2. Voir Pesa/tim, 46«.
3. V. Dikdouké Soferirn, ad loc.
4. Cf. Albek, dans Melanges Israel Lewy ישראלי תפארת ), partie héinaiqiie, p. 105.
5. Cf. Harkavy, J. Q, [{.י XII, 707, el Ginzberg, Geontca, I. 179, !1. 1. Je me reserve 

de réunir les titulaires dece titre qui sont dans ce cas.
6. //. B., IV, 60. Cf. Marx. Z. /־. II. B., XIII, 17 4.
7. Zunz, par exemple {Ges. Sehr.. Ill, 25\ connalt comme les litulaires les plus 

anciens de ce nom á l’époque postbiblique ceux qui sont nommés par Benjamin de 
Tudéle, soil au xir siécle seulement. Au mérne temps appartient Jacob Israel, disciple 
de Jacob Tam (Michael, החיים אור . p. ■492).
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est corronipu dans tant da passages. D’antrp part, it est vrai que 
ce non! n’esl pas frequent ;1 l'époqiie des Gueonim, mais nous n’en 
trouvons pas moins des 95G 1111 Israel 11. Isaacá Damas (ms. Budi., 
2877•™), pilis un Israel b. Jacob a Hormscliir Cbouzistaii) en 1(121 
ibid., 287a2’*), un Israel, probablement au Caire, vers 1030 {ibid., 

28 7427; ' et un Israíd b. Natan á Kairouan á la fin du xrsiécle2, 
pufin Israel b. Dániel, auteur cara’íte, en 1002Müller, de son 
cóté, voudrait lire, dans le passage vise par lui, Sclierira an lieu 
d’Israel, parce que ce gaon est de I’avis indiqué ף mais les pas- 
sages paralleles s’y opposent. La patrie d’Israel est également 
inconnue et l’hypothése de Ginzberg, qui le place dans I’Afrique 
du nord, est dépouvue de fondement.

Or, nous lisons dans une lettre de Samuel b. Hofni á la commu- 
nauté de Fez3 : הנדתי.־־ בחררכר הים סרפד ים רנדן נדנדנו ם אחינו־ יםאר  

רכר׳ והסיעות רהסירנדין והפרקים הנדדרםיפ ודא הסדרים רא ונדן יי בתר .
Ges formales de salats sont frequentes dans les lettres des Gueo- 
aim et le gaon y est ordinairpinent suivi de l’Ab—Bet-Din. Anssi 
M. Marx0 voadrait-il resti tuer ce texte ainsi : ים ]אב[ ונדן נדניכר  

בחורנו היםיבה סופר ]ונדן ישיבה(  —); mais le Ab-Bét-Din manque 
aiissi, par exemple, dans une lettre dp Scherira et de Hai ä Fez7; 
en outre, le titre de היםיבה אב  ne páráit avoir été en usage qn’aprés 
l’époque des Gueonim *. II est done plus natúréi de voir dans ים 
one abrévialion de ישראל ״  : Samuel b. Hofni avail un fils nőmmé 
Israel, qui exercait dans !’academic de son pdre les fonctions de 
secretaire, fonctions qui étaienl occupies parfois par des parents 
des Gueonim. Le terme de בחורנו, an lieu de בנכר, est employe, du 
reste, par Sclierira en parlant de Hai 1״. Israel, on Israel ha-Golien,

1. Le personnatre du non! d’Éphraím cilé ici esi sans doute Ephraim h. Schemaria 
de FoslAt el le gaon n'est autre que Salomon h. Juda.

2. Voir sur iui mon קירראן אכםי . n" 30. Le Xahrai b. Xissim menlionne aver lui 
esl de la lin du x!e smole, voir Revue, LV, 318.

3. Voir mon Karaite Literary Opponents, p. 60.
4. Mafteah, ]1. 178, 11. 19. Cl’. Ginzberg et \Ibek, /. c.
5. Edilée par Cowley, Q. /{., Will, 40 i.
6. Ibid., 771.
7. Voir mon םרכים ככינים *. I, 48, oń je me range ä I’avis de Marx. Cf. Riv. Isr.. 

V, 134.
8. Voir mon םרנים ככינים •, L c., 61.
9. G'est !’opinion de Ginzberg, op. oil., 13, n. L’abréviation ים pour יםארכ se 

relrouve encore, par exemple, dans une leltre de Ben Meir, voir llarkavy, Slud. u. 
Milt., V, 215.

10. Voir Saadyana. éd. Schechter, p. 118 : ... כי קדרםיכר כפני וידוע רגכרי  
כלא בכל החכנדים ראת האלופים את אוספים אכחכר וצער דחק נדתרך  

רכר׳ בפיהם רלםרם ללנדדם םרקה בחרריכר האיי רגם וכלא... • Gimbers Jop. di.. 
p 8. n. 1) n'esl du resté pas Imidé á dédtiire de ce passase que Hai a été כלה ראם • 
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était done fils du dernier gaon de Sora el on Ini décerna le titre 
de gaon, coinine on l áváit décerné au tils du prédécesseur de 
Samuel, á Dósa b. Saadia.

Varsovie.
Samvel Poznański.

LE COMMENTAIRE DU PENTATEUQEE !)'EPHRAIM B. SIMSON
Les données essentielles sur ce commentaire ont été réunies par 

Steinschneider, d’aprés le maiiuscrit de Munich 1 יס י . II en fésülte 
qu’Ephraím vivait au xiu® siécle, probablement en Francé. Son 
commentaire, qui se compose principalement de calculs alpha- 
bétiques gueniatria, et de combinaisons d’initiales nolaricon , est 
cité par Lonzano dans son Or Tora section Pinhas, et ii a été 
copieusement utilise par Azoulaí dans ses trois commentaires du 
Pentateuque, Pent׳ David, Nahal Kedonmim et Hómat Attach. 
Outre le manuserit de Munich, on en connail deux autres : ms. 
Bodl. 2I031 2 Michael IBS, defect'd’ et Monteiiore Library 323’ 
(Halberstam B3\ mais on n’en connaissait pas d'édition jusqii'iei. 
L’article de la Jetcish Encyclopaedia, s. v., dit ä la vérité que le 
commentaire d’Ephraim a parii dans le Pentateuque Tora Or-, 
mais celui-ci ne contient que !’edition princeps du Nahal Kedou- 
mint d'Azoulai id il esl dit au iron lispice que cet auteur a utilise, 
entre autres commentaires, celni, manuscril, d'Ephraim 3.

1. Hebe, Eibliogr., XIV, 131. Bibliosraphie compleineiitaire dans .leír. Encycl., 
s. v. (V, 192a), 011 manque justement cet important article de Sleinschneider.

2. Cette edition a paru a Livourne, non en 1S00 [Jeu•. Eitcyel.), mais en 1795 
( ג ״ ס כי רישמחר בם י —1 ס״ י י־אר  rrc); cf. lienjacob. p. 63s, no291.

ירסף חײם בגיםט׳ כחכ רארחירת התיבות •כב קדומים גחל בה הן ו׳נוד .3  
ינםראכ מגדרכי רסײ־ושיס דעתי קוצי־ כתורה חדשים :מרקים ר״ת אזוכאי דוד ' 

באר כיא )אשר בם״י אפרים ררבי:ר מגרמיזא מהר״א רבי:ר רהם מפורסמים  
דבר עד כחיי בכם זבר גדוכים ובמה דיר(... בפ:י .

Il existe ponrtant une edition, qui páráit étre totalement incon- 
nue et que j'ai maintenant entre les mains. Ce sont 44 fenillets 
petit in-4°, sans frontispice, avec cette suscri ption : עמ״י ביכ״ר בכ״ד  

זלה״ה אפרים רביכר כהגארן התררה עכ פי׳ ע״שר . Les earactéres d'impri- 
meric paraissent étre eeux des impressions de Livourne. L'édilion 
s’arrele au commencement de la section Tecavve, au milieu d’une 
phrase. II est facile de montrer par 1'examen des citations counties 
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jusqu’ici que ce commentaire est véritablement celni d’Ephraim. 
Le texte de l’auteur est partout émailló de gloses de l’éditeur, 
placées entre parenlhéses. Cet éditeur, qui se nomine une fois 
Hayyim (f° 40«, sut־ Ex., xxni, 20), disposait d’un manuscrit qui 
prése» Iáit des lacuiies. C’esl ainsi qu’il remarque f°266, surGen., 
xxxív, 30) : חסר הפרשה סיץש( רעד—) רע״ס שמכאן המרדיעי׳ת מן זר א״ה  

זלה״ה המחבר רביכר רשימררת רמזי להעתיק ראמרתי מתם שלחו־ רלא לפכיכר  
ז״ל חיד״זײה הרב בספרי המרבאיכם . Une laciine plus considerable 

s'étendait depuis la fin de la section Vayyigaach jusqu’á la fin de 
celle de Yitro; il l'a comblée á l’aide de citations des trois com- 
men lai res précités d’Azoulaí : יתרר פר' ע"ס דמכאן יען ס״ט הב״ר אמר  
: חלק להרציאר שלא לכן משתכחיןן רלא דאבדין על רחבל )= רל״מ רחע"ד אבד  

הדרר )=מרפת מרה״ד דמשפטים סבא הגארן בספרי בארמרים כא אלקטה אמרתי ) 
הכח׳ל שפת על זצרק״ל רביכר משם שהביא מה זצ״ל דחיד״א מאריה רהדרר  

אכך רס'חומרת דרד פכי רס׳ קדרמים! בחל  =). !)’autre part, il nous apprend 
en trois endroits (f29׳« sur Vayyéscheb, 32« sur Mikkeę et 34« 
sur Vayyiyasch] qu’il a trouvé en marge des notaricon, qu'il 
reproduit. 11s se distinguent de ceux d’Ephraim par le style aussi 
bien que par le caractere ; les suivants sont parliculiéremenl 
iiitéressants : . להברכה ברטריקרן מקץ ם׳ ז״ל אפרים י־ביכר בגלירן מצאבר רזאת  

ירמין תמכייא כרררת שבדליק צרבר קדשיבר כלבית ירבים הכחיד ירחכן רבעת י ה י ר  
חייביכש הסדר עשה רבים פתרחה רחצר מפתדח ירצא מימין ידליקם כלחברכה  

רכר׳ דליקתה מצרת עבד התרמרדאי ברשאי החזרת רבערת משתחשך להדליק .
L’auteur ólait trés probablemcnt un Franęais, ce qui résulte de 

ce passage (f° 206, sur Gén., xxxív, 4) : ( כאן עד )= ע"כ הזארת הילדה  
רכן לידה לשרן ריא״ה ביי״ן לעז רלשרן מירחסרת ילדה כ״ל בערה ארתה קררא  

אשככז בלשרן  '. Aux auteurs cites par Ephraim et que Steinschneider 
a réunis on pent ajouter les suivants, d’apres !’edition : Hananel 
(f° 43 6, sur Ex., xxv, 33, oil sont cites également Maimonide et ses 
ouvrages: ( חכבאל רביכר פיררש = רפר״ח ;, Raschi (f°10«. surGen.,xiii, 7) 
et ׳Inda Hassid (f40״«, sur Ex., xxm, 23 : '' ז״הר חסיד יהרדה רב ראמר־  

רהרא הפכים שד מטטררן לשלרח הקב״ה רצה מתחלה כי מיכאל ארתיררת מלאכי  
שישלח הקב״דת לפבי משה רבקש רחמים ראין למעלדת ישראל בכי כל השרפט  

דת אל עלה למשה הארמר הרא מיכאכר' עמהם רשלח רחמים של מלאך עמהכם '). 
Les הסרד בעלי  sont cités ici fu 15« : בעלי אמרר בכל. אברהם את ברך רדת׳  

חפצר להשלים והפכים?( הבכים שר שמסרואל! הסרד , le pattan ä trois reprises 
(3«, surGen., 1, 10: רשרה למרתקן כפיים יציר רתבכירת הפייט יסד רכן  ; 
5 6 en bas : רקרץ הפייט[ שייסד רזה ן'המדתא המן זה רדרדר רקרץ ד׳גייה  
44 ; אדבם להרר יזם רדרדר «, sur Ex., xxvi, 24 : אהל הפייטן שיסד רזהר

1, Bien vue ? On sail que la mention de I'allemand ne prouve rien contrę 1‘origine 
franęaise de 1’auteur.
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בחסד לכטרתר מרעד ). Le Targoum, appelé quelquefois Onkelos. esi 

assez souvent mentionné.
Je ne sais si c’est seulement mon exemplaire qui est incomplel1 

011 si rien de plus neu a été imprimé.

1. Cel «■ x<• 1111 > I a 11־< • a •'■l•• ;1 וןוזי11י  parié libraii׳!■ Lipschitz •10 Lnndres.

Samuel Poznański.

PIZMONIM POUR LES JOURS DE LA SEMAINE
UN PETIT RECUEIL POET1QUE DE BAGDAD

En meme temps que du nouveau recueil poétique de Bagdad, le 
השירים ספר , que j’ai deceit précédemmenl, j’ai pris connaissance 

d’une de ses sources. C’est un opuscule de 44 feuillets petit in-8, 
du meme genre que les petits livres populaires imprimés á Bagdad 
que j’ai deceits au cours de mon étude sur la récénte littérature 
judéo-arabe dans la 'Zeitschrift für Hebräische Bibliographie, XI1, 
p. 180, 11° 94-99. Le volume n’a pas de frontispice et commence 
p. I a par le titre : א׳ ליום פזמונים  : á cliaque page les colonnes portent 
en titre פזמונים. Il y a la en tout 84 poésies qui se divisenl en six 
sections d’aprés les jours de la semaine auxquels ils soul destines. 
Ce petit recueil a done la meme destination que la premiere partie, 
riche de 123 numéros, du 'השירים ס  de Bagdad. La comparison des 
deux ouvrages nionlre que le. recueil des Pizmonim a servi de 
source au grand recueil. L'auteur et l'éditeur de ce dernier, Ezra 
Daugoiir, a emprimté une partie considerable des Pizmonim des 
jours de la semaine, de sorté que ceux-ci fornient le fond de sa 
premiére section. 11 a meme conserve en partie 1’ordre des poemes 
el il a notamment pris les premiers poemes de chaquc jour pour 
les !nettre en tele dans son recueil•, á !'exception du mercredi, on 
le dernier poeine du })etil recueil est devenu le premier du sien.

Voici la lisle des numéros du })etil recueil qui soul identiques a 
des numéros du השירים ס׳  : les derniers sont ajoulés entre párén- 
theses aux premiers ; la numérotatiou des פזמונים est de moi.

!)'!manche \a-~b} :1,2 1.2,3110, i (9 , o (7 , 0 4,7 5) 8 , «'׳ , 
9 131. Le 11° 10 esl devenu le n88 ״ du ס'השירים parini les poémes 
du jeudi.

Lundi (־ó l í/q : 13-17 22-20), 18 281, 19 (30,20 32331 21 ,י.
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Mardi (!•46-226) : 24-27 (41-44), 28-29 (4732 ,(45> 31 , 52) 30 ,(48־ 

(4();, 35 (49 . Le n° 33 figure dans le grand recueil comme 11° 254 
parmi les poesies des dix jours de penitence ; le n° 34 y ligure 
comme 11° 108 parmi les poesies du vendredi.

Merevedi (226-28«) : 39-41 (62-04), 42 68,43 69), 44(74), 48 61). 
Le n° 46 a pris place comme n° 40 parnii les poemes du lundi ; le 
n°47 comme n° 54 parmi ceux dn mardi.

Jendi 28«-37« : 49 81 , 50 82 , 51 <85). 52 ^841, 53 8687) 54 ,׳), 
55 (93), 56 (96 , 58 97), 60 (94), 61 9(1,, 62 (921, 67 98). Le 1157 ״ esl 
devciiu chcz Ezra Dangour le n° 109, 1111 des poemes du vendredi.

Vendredi ('37«-446): 69-72 (101-104), 77-79 105107־). Les n°8 7476־ 
sontchez Ezra Dangour les nnméros 18, 17 19, pour le dimanche.

Les numéros suivants du petit recueil n'ontpas trouvé place dans 
le grand. Ge sont pour la plupart de ceux dont je n’ai pas constate 
la presence ailleurs.

Le n° II, le dernier de ceux du dimanche, est un assez long 
poénig sans nom d’auteur et contien tune version poéliquedes hóné- 
dictions qui ouvrent la priére du matin.

Des deux derniers poemes du lundi, le n’ 22 a en acrosticlie 
חזק הלוי אהרן■  et commence par ces mots : צור לאל שירתי בעוזי אשיר  

ישועתי ; 10 11’ 23 רכה( יפצחו בקר כוכבי יחד ) esl d’Israel Nadjara Zenit- 
rot Israel, n° 182).

Parmi les poémes du mardi, le n° 36 commence ainsi : את נדהר  
יה לו בחר •נם קבץ וחיש יה גאולתי ; acrosliclie: חזק הלוי מאיר . Les 11637״ 

et 38 sont des poéuies alphabéliques anonymes. Le premier a un 
vers qui dóit se répéter aprés chaqtie strophe : , לו אחכה יתמהמה אם  

לו ואכי לי הוא דודי  et la premiere strophe est ainsi coiiciie : אהבתי 
בצלו אחסה אסתופף אבחר, בו כי לבי בתוך תבער כאש . L'alphabet ne va 

que jusqu’á la lettre yod. Le poéme 11° 38, d une structure analogue, 
mais sans refrain, commence en ces termes :

 כגולה עס במקהלות כעלה דר חביון שוכן תהלה לאל אערוך
בריתו בכי ישראל

Panni les poemes du merevedi, 10 11° 45 a en avrostiche « Isaac » 
et la premiere slrophe en ost la suivanle :

עלילה כורא קדשך שס יתברך יתברך יתברך
מעלה רוס דר כעלה חי אל הדרך הדרך ההרך

et ainsi do suite : dans chacnne des qualre strophes le premier el 
le Iroisienie hemistiches consistent dans la repetition du meme 
mot. Chaque strophe esl suiviede ces vers formant refrain :

סגולדה עם תוך בתחלדה מהללך אזכיר לך אשירדח בגילה חי אב"
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Parim les poénies du jeudi, le n° 09 a également un Isaac pour 

auteur. II commence par les mots עונצקי צר בליד פדכי כא גואלי ידיד . — 
Le 11° 63 a en acrostiche le nom d'lsaie comp, les n°s 142 et 166 des 
Pizmonim de Calcutta ; en void le debut : ינצועתי אל הכרובים ירנצב  

ומצודתי מחסי . Le 11° 64 est anonyme ; je le reproduis ici a cause de 
son content! et de son heureuse forme; c'est un appel au dormeur:

 רתאכם בוקר־ אדר־ עד תינצן
 נצלם בלב לאל מתחככים
 חולם ואת משנדר על* עומדים

 להתעלם יוכלו עבדיו ואיך
 שלם ולהיות חי האלהים את

עומד אתה מי לפכי דע האלהים

Cet appel fait allusion, ä neu pas douter, á Pexemple des iiiusul- 
mans faisant lenes devotions de bon matin.

Le n°6o commence par והגיוני זמרי וראה בעוכי ראה אל אכא  et a en 
acrostiche le nom d’Abraham. Peut-étre est-ce Abraham Ibn Ezra: 
dans la seconde liste qui se Irouve á la fin de son Diwan, dans 
!’edition Egers, est mentionné un numero commencanl par אל איא . 
— Le n° 66 ( יהמו ומעי לבי ) est d’Israel Nadjara Z. /., 146 . — Le 
n° 68 a en acrostiche חזק הלוי יצחק  et le commencement en esi : יה 

תנצוב ולציון בדכי מהר יכוב שיר פי לך עזרכי צרר .
Parmi les poemes du veudredi, le 11° 73, qui a en acrostiche 

לך אערוך בוקר י״י commence par ,שלמה . — L'acrostiche du 11° 8(1 est 
הלוי יצחק מאיר  (pent élre identique avec le Méir Halévi du n° 36 et 

le Isaac Halévi du 11° 68 . La premiere strophe est ainsi coneiie :
רמררב

האמה בכי וגרשקרמהלמה עררה

(Au lieu de צרדי lire צררי el prendre מתי dans le sens de מתי עד . 
« Les fils de la servante », e'est-á-dire d'Vgar, sont les arabes, les 
miisulmans). Les 110s 81-83 ont pour auteur Eliyahou ; en voiei les 
commencements respectifs : אותי בלחייה ראתה תהלתי עוזי אלהי ; אשיר  

ריפדת מרב עלי חסדו פה בכרעם לאל : כבודו־ העולם נללא לבדו לי״י אוהדת .
La melodie n’est indiquée que pour un seul numéro. Le 

n° 68 a pour titre : הוככי ידיד לחן הלרי יצחק סימן  : c'est la melodie du 
poémc qui figure dans le grand recueil de Bagdad parmi eeux du 
mardi n״o0, p. 246 . II a deux strophes (acrostiche יה , mais ólait 
peut-étre plus long á forigine (acrostiche primilif: יהודה ? ; ces 
deux strophes out les meines genres d'hémistiches el les memes 
rimes (pie noire n°68 (voir plus haut En voiei It* commencement:

בלעיכיבלעוכיאהוב לי אתה תככי תככי ידיד

Btiilapesl. \\ . Baciiek.
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גאון עוריו־א דרביכר אגרת ם׳  Igereth Rav Scherira Gaon (The Letter of R. 
Sherira, Gaon,. Collated from various texts and edited with a critical 
Commentary « Pathshegen Hakethab» by Aaron Ryman. Londres, im- 
primerie «Express», 1910 (5671); in-8° de 110 p. 3 IT.

Aux observations de M. Poznanski, fíevue, LX1, 154, ajoutmis que l'éditeur 
u’a pas reproduit tidelemeut Tédition pnnceps, coniine nous nous en sommes 
assure en eollationnant quelques pages. A la (in (p. 106-109' est reproduite 
la consultation de Scherira sur les titres des docteurs du Talmud, citée par 
I’Arouch, s. v. -אבײ

רירשרכיס צירן אהבת ס'  Varianten und Ergänzungen des Textes des 
Jerusalemiahen Talmuds nach alten Quellen und handschriftlichen 
Fragmenten ediert und mit kritischen Noten und Erläuterungen ver- 
sehen von B. Ratner. Traktat ,Ionia. W ilna, chez l'aiiteur, 1909: in-8° 
de 118 p.

Gompte remin de M. Bacher, Revue, LX, 151-1 51.

אהרן אהיי 54  consultations, précédées de כמאור ר :, dix sermons stir 
Israel parmi les nations, par El. A. Mileikovvski. Grajewo Pologne russe . 
chez l’auteur, 1909; in*8" de 168 p.

1 . L abomlanee des matieres tie nous a permis de retemr de la litterature neo- 
hebraique que les productions ayaut on paraissant avoir un earactére scientifiquo on 
histnriquc, ä Texclusion des publications littéraires, politiques. etc. Nou־, reuvoyons 
pour le surplus ;1 la '/.eilschrifl für /lebräische Riblioyrap/iie, ob M. \V. Zeitlin sienalc 
depuis qm lque t<1׳np> aver beaucmip de soil! touteS les iiouveautés de cette littératnre.
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* ינצראכ״ ארצר-  Ozar Yisrael. An Encyclopedia of all matters concerning 

Jews and Judaism, in Hebrew, complete in 10 volumes, J. D. Eisenstein 
editor. Volume 111 : גה—בר:א . Volume IV: דאג-חתן. New-York, chez 
IT'diteur, 1909 et 1910; 2 vol. in-4° de 111320 ־4־  et v4-320 p. ä 2 col., ill.

Campte rendu des deux premiers volumes Revue, LVI11. 130-132. La 
publication de cctte Encyclopädie avance assez vite pour que l’éditeur puisse 
en annoncer la tin prochaine. II continue ä compiler, avec ses aides, des 
articles grands et petits, jnstes dans !’ensemble et inexacts dans le detail, ä 
peu prés uniformämeut dépourvus d'origiualité et de liardiesse; il méprise la 
critique bibliqne, defend l’authenticité du Zohar en gros et s’cxcus•• aupres de 
ses lecteurs de se scrvir de l’äre vulsaire. Dresser la liste de quelques articles 
importants. coufiés ä des collaborateurs de clioix, c’est faire le bilau seien- 
tifiqne de l'entreprise: Bośnie ,Rosanes', Byzantin, empire Gassuto), Oeuf 
M. Friedmann), “בכמרחר־״ר, familie. Belgrade Rosanes , Ben Zoula. 

caraite Poznauski). Ben Meir Z. H. Jafé', Ben Sira (l’éditeur), descendants de 
Moise Lazar). Benjamin Naliawendi Poznauski), Baal Schein, divers (Giinzig', 
Breslau (Wiernik), Gallien. familie (Gassuto , Gabbai, familie (Cassuto, Wet- 
stein , Goi (l’éditeur , Djilibi, titre (Rosanes’, Guematria Bacher , Genes 
(Cassuto), Giron, familie (Rosanes', Germanie 11״ Allemagne G. Deutscli. 
plus ätetidu dans llakedem, 11), Dob Beer de Miziriez (Günziir), Dönmeh 
(D. Benjacob, de Salouique , Damas Rosanes). Afrique du sud (Landau, rabbin 
:1 Johannesburg■), Hai (Harkavy), lüde (Ezechiel, rabbin ä Bombay , Hollande 
(Deutscli). Horovitz, familie (Friedberg), Isafe Homvilz (Rosanes), Hoschana 
rabba (Marmorstein), Widdin. Vital, cabbalisle. Ibn Verira (Rosanes), 
Hazzauout (.Minkowski!, Hayyoudj (Bacher), Hivi ha-Balklii Hefeę, b. Yaeliali 
(Poznański).

* ככ־ ארצו־ ס׳  Repertoire alphabétique des maximes et sentences talmit- 
diques. par K W. Perl. Tome 1. Lublin, impr. A. Eeder ; in 8° de 
3114-36 p. R. 1, 50.

Beauconp plus complet qtie le □ חכמי ככגון אוצר  dn meme auteur (Revue, 
XLlll. 278), ce repertoire cmitient pour ainsi dire toutes les phrases «!11*011 
pent detacher du Talmud : it pourra servir d'aide-memoire : le premier vol. 
va jusqu’ä la tin de la lettre ג. hans 1'appemlice, 1'auteur explique quelques 
sentences du Talmud, puis vent montier que Hyman I’a pilić dans son בירה 
.! כיהכמיכב ־•גד־
מאיפכ־ ארררת ' Orot Meofel. Gelegenheitsgedichte von M. C11. Llzzatto, 

herausgegeben von B. Friedberg. Francfort-s.-M , Sänger et Friedberg, 
1910 ; in8°־ de 8 p.

מארץ אמת כ'  Traduction abrégee de F. Vigolrolx, La Bible el les decon- 
cedes modernes, par Elia Kazaz. Odessa, 1908 (5669 ; pel. in-8° de 
v1114-132(4-l) p.

Voir le compte rendu de M. Poznauski, Revue. L\ HI,315-3IS, et cf. Z.f.ll.R,, 
XIII (1909), 117.

מאר־יץ אמרה  Decisions du rabbin דרריך d'Alep. Jerusalem, imprimerie 
Azriel, 1910; iu-4°.

 L'Anlisémitisme, par Bernard Lvzare, traduction abrégée חא:מישמיררה
de M. Rabinsoiin. Wiiua, 1909 ; 111-8° de INO p. (Bibliothcqiic du jour 
nal ח־מן חד , I,.

T. L.XH. 9 .123 «יי
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קירראן אכםי  « Esquisse historiqnc sur lesJuifs de Ktiirmiau, par Samuel 

Poznanski ». Varsovie, 1909 ; in-8״ de 47 p. (tirage ;'1 part de la Fesl- 
sell rift Harkavy).

Voir Revue, LX), 297 et s.. notamment p. 314-5.

חמאירדח אספקלריא ס'  Ilistoire des rabbins depuis la construction du 
second Temple jnsqu’á la cloture du I’almud, lour vie el leiii’s imi’urs, 
les halachot et les aggadot de chacun d eux citées dans le Babli et les 
Midraschim, par Ch. Sliwkin. Premiere partie. Londres, imprimerie 
11. Ginzburg, 1907 ; in-8° de \80 ׳1ו4-8־|-  p

Cette premiere partie est eoiisíicrée aux rabbins depuis Simeon le .Inste 
jiisqu’ä Ismael b. Eliscba et réunit pour chacun d'eux les passages dn Talmud 
de Babylone (dans I’ordre des traités) et du .Midrasch Rabba on its sunt cites. 
L’ouvrage, s 11 est ,jamais terminé, sera utile á ceux qni n’oiit pas le Seder 
lludorcd.

יצוריבס ארח  Commenlaire des aggadot lalmudiqnes, par M. H. Taksin. 
Pétrokow, 1909 ; 2 vol. m-8° de 22□ et 214 p.

 Ilaeschkol. Hebräisches Sammelbuch für Wissenschaft und דהאצוכרכר,
Literatur, herausgegeben \on I. Gün/.ig. Baud VI. Cracovie, imprimerie 
J. Fischer (chez lediteur, ä Loschitz), 1909 ; in-8° de 1v-f-270 p. K. 2, 60.

Les aunuaires liltéraires et scient ifiques sont souvent néirligés •les savants, 
qui ne les trouveiil pás assez sérieux. Celui-ci est pris eu inajeure partie ]•ar 
ta science et par ,!’erudition ; il est remarqiiable qii’un recneil rédigé pour le 
grand public ottre tant d'inlérét pour les spécialistes. lls trouveront peu á 
glaner, il est vrai, dans )’article de M Bernfeld, le mailre •le la vulgarisation 
historique. sur l’époque du retour dc l’exil (p. 12-33) et dans celui de S. Rubin, 
le maitre de la vulgarisation seientiliqiie, sur !’astronomie de la Bilde p. 60- 
79). .Mais les textes publics et des articles de fond lern־ donneronl satisfaction. 
L’edition du Mach/iim par M. J. Freimann, avec tine introduction savaidé, nil 
de nombreux points sout élucidés, sauf la personnalité et la putrié de l'anteur 
(p. 94-162), a été appréciée par M. Wellesz {Revue, LXI. 154-160) : notons 
que la bibliothéque •le Ximes posséde un ms. de cet ouvrage (Revue. 111,232 . 
M. Davidson puldie tine imprecation en prose et en vers du porte parodist•■ 
Juda ibn Sabbatai (xin' s.), dirigće contrę des Jiiit's sarairossais (p. !65-175), 
et M. Lewinski 1111 reirlemcnt dc la coinmiiiiauti■ de Hildesheim prepare eu 1706 
par le rabbin David Oppenheim d•■ l’racue (p. 236-240). .M.S. Hurwitz détaehe 
un ehapitre He 4e) d une étude snr le hassidisme et la haslfala (p. 41 5S : voir 
plus loin á היגתיר). -M. 1. Steiner tente nne uonvelle explication. plus itivrai- 
semblable que les untres, dn terme אציכרכרת, par quoi il entend les • lépóts 
d'arirent(7ס»גר>לדI dans le temple de Jerusalem (p. 253-236), •■( M. A.-S. Lihowitz 
pretend expliqner les aircadot snr Akiba et la femme de <• Turluis Rufus • 
(p. 257258־). Le meme, rendant ronipte de I • ditioii des lettres de Léon de 
Módén•■ par M. Blau >p. 246-251), !•••etilie quelques details et se plaint natti- 
reilement d'avoir élé plagié. M. S. Funk essaie d’identilier les l’étes baby- 
limieniies citces dans .16. 11 ,.ב b (p. 259-260 ־, cf. Revue, XXI\ , 256 e.t s ). — 
Mais nous avons bäte •I"• n venir aux deux eludes vraimenl importantes que 
ce rccueil contient. L’nnr, th■ M. A. Epstein, esl consacrre aux editions dn 
\alkot1( (p. 183-210). Dévdoppant sa lettre á M. Gruiihtit (Haeschkol. IV. 
273! el réfulant les assertions contraircs de e•■ 1l1,r11ier (ibid., \, 259), il 
élablil i'orlement qin׳ Meir Prinz, ITditenr de Veiiis•׳ nme faule •!'impression 
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lui tail dire pilisiem־» t'uis « de Vienne »1, meme s'il a eu á sa disposition des 
ms». du Lilkmit, a pris pour base de son edition celle de Salonique, mais en 
eu moditiant trap souvent les references, notamment dans les renvois aux 
Midraschim. II importé de »avoir que par « Midrasch » tout court, l’auteur du 
Yalkout 011 le premier éditeur designait (sauf pour les l'rov erlies) les petits 
Midraschim de basse époque Otiot de /». Akiba. M. Vuyoscha, M. Abehir, 
etc.). Chemin faisant. M. E. imus renseisne sur l eidre des livres liibliques et 
la nmnerotation des Psaumes dans le Yalkout, sisnale de iiouvelles citation» 
du .V. Afie/tir et tire au clair les renvois an Yelunideiiou. La conclusion de 
tont cela, c'est que nous aurions grand besom, en attendant une edition 
critique du Yalkout, d'nne réimpression de celle de Salonique. — L’autre 
etude, de M. Wetstein, főműit des Contributions importantes á !‘histone des 
Juifs en Pidogne, d’aprés la liltérature rabbiniqne, des documents d’arebives 
et des inscriptions tombales : 1° c’est deja en 1199 que le roi de Pologne 
chargea un Juif de répartir !'impet, et c’était R. Fischet de Craeovie, qui 
mourut martyr ; 2° R.Jacob Pollak ne fut pas rabbin á Lublin, mais á Craeovie, 
oíi il s'établit aprés avoir été oblige de quitter Prague, •lout il tit mi centre 
d’études rabbiniques et qu’il dut fuir (rente aus aprés •vers 1192-1522 ; 3" il 
avait ditfamé Samut I, Chirurgien de Bona, femme de Sigismond í, et dönt le 
petit-lils, Ascher, mourut martyr eu 1631 ; 4“ en 1564, les Juifs de Craeovie 
célébrérent une léte, sans doute parce que le roi Sigismond-Auguste rapporta 
une mesure hostile de la municipalité: il défendait d’ailleurs les Juifs contrę 
les excitations des jésuites et les désordres de leurs étudiants ; 5“ Moi»e 
Isserlés avait prés de 40 ans (non 50) quand il mourut; la syna-’ogti•• qui 
porte son nom a' été édiliée par son pere p. 211 et s.j.

: האהכו —הסי  Sefer Ha-Eschkol des 11. Abraham b. I»ak aus Narboniie 
(Xi. Jalirhiindert;, auf Grund von zwei Handschriften ediert und kom- 
mentiért von Schulen! Albeck. 1. Lieferung. Berlin, imprim. Itzkowski, 
1910 ; iti-8’ de •SO p.

11. II. Auerbach, rabbin de Halberstadt, a édite en 1867-1869 la majenie 
partie du S. ha-Eschkol du rabbin narbonnais Abraham 11. Isaac (xir siede, 
et non xi'i. Dans son introduction, it •lit s’étre servi d'uu vieux mamiscrit 
espamiol en mauvais état. Cette edition avait it peine paru que It. Kirchheim, 
dans la Zeilsehvift de Geiger •VI, 47 et s.l et, sur ses indications, Schorr 
dans son Halouę (Vili, 168 ; cf. XI, 65) accuserent Auerbach d'avoir copié 
autrefois le mamiscrit de Carmoly a Franct'ort sur-le-Mein et d'y avoir intro- 
dilit postérieurement la mention d’uu manuscrit du rabbin Moise de Merzig 
!prés de Treves) pour masquer sa I'raude et les falsifications de son edition. 
Kirchheim ctait une 111auvai.se langue. Geiger mi reformatem• ••I Schorr 1111 
•■maiicip•‘. luerbaeh, qui •■tail mi páráimon d'orthodoxie, fit la sourde oreillé; 
seulement, a la mart de Garinolv, il acheta son mamiscrit. De tout•• cette atfairc 
il ne restait qii'mi vague »onpeon dans la mémoire des iuitié» lorsqu‘11 la lin 
de 1908, 1111 savant de Varsovie, S. Albeck, ;1 qui l’on doit íme edition partielle 
du Haban, lanca un prospectus 3 p. in-4'" on il annoneait mi•■ reedition •111 
•S. fiu-Exchkol, !•endue iiécessaire par les lactiues et les alterations du premier 
éditeur. Grand emoi dans certain parti, qui chargea MM. Ehrentreu et 
.1. Schorr de defeudre la mémoire d’Auerbach et de protiver I'autlienticite de 
son edition ; cette apolocie, intitulee הצדיק צדקת: . fut renforeée d une 
consultation de M. D. Ilotl'manu et d'une « declaration » de M. Berliner. 
A quoi M. A. riposta par וווו pamphlet incisit, “ רכ2זהאה* סרסד .

La comparaison de ! edition Auerbach avec le premier fascicule de celle 
d’Albeck, basée <111• le m». Carnioh, et ave•■ le m>. d•■ !’Alliance Israelite v.

111auvai.se
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Revue, XL1X, 79 : écriture espasnole, copiste Juda b. Aaron nous a 
convaincu que le S. ha-Esch koi édité par Auerbach esi altéré, sans <!u on 
pilissé tonjours accuser 1’éditenr. Les arguments écliamrés dans )a polémiqne 
n’cinportent pas la conviction, mais M. Albeek doit avoir raison dans le fond. 
Du rente, les pieces du procés sout entre le mains des lecteurs : ce sont les 
deux editions. Preuons le commencement. I.e ms. Carmoly a perdu sa pre- 
miére page : eile est remplacée dans ]’edition Auerbach par trois lignes et 
demie (jiisqii’á זע״רי אוקא כי ) qui sollt line citation talmndiqm■ rapportée 
replátrage analogue dans !’edition des Consultations de llayyim Or Zaroua ; 

v. Revue, Llll. 267 et par deux lignes (jiisqu’a וקררה לדברי ) qui sont une 
restitution de la citation d’Alfasi. Un pen plus loin 1111 long passage p. 1. 1. 8 
— p. 2, I. 10) qui ne figure dans auciin des deux manuscrits et qui sent 
1 interpolation. Et ainsi de suite. Mais d'autre part, le texte de ! edition 
\uerbaeh s'accorde sonvent J usque dans des details d'ortliographe avec le ms. 
de Paris (incunmi d'Atierbaclr contrę celni de Carmolv : nous avons nob■ une 
dizaine de lectures en quelques panes. 11 nous [!arait certain : 1° qu'Auerbaeli 
s’est servi, en outre du ms. Carmoly, d'une autre ftopie, quoi qu’on pense de 
1 liistoire assez invraisemblable du ms. de Moise de Merzig: 2° qu'il na repró- 
duit fidélement aucuii des deux manuscrits.

C'en est assez pour justilier la nouvelle edition de M. Albeek. que M Holl- 
maun lui-meme jtige «fort desirable», d'autant plus que M. A. posséde une 
immense erudition !Ians la littératnre rabbinique et est done, je ne dirai 
pas d'uu esprit, mais d un flair critique étounant. II a pris pour base le ms. 
Carmoly et a note les variantes (mais pas toutes) de celni de Paris : celui־ci a 
naturellement fourui le début (pas trés exactement nonplus). Une plus grande 
lidélité aux manuscrits sorait nécessaire. Le commentairc est précieux : il ne 
péche parties que par excés de longueur : de glandes notes sout de pures 
digressions, d’ailleurs fort instructives. Les renvois á !■Introduction font 
entrevoir de nombreuses trouvailles qui renouvelleront en partie Ehisfoire de 
la littératnre rabbinique, depnis le Seder de II. Amram et les Consultations 
!les Cueonim jusqu'aux codes halacliiques de France et d’Espagne, et dönt on 
a dós maintenant un apercu dans )'étude sur Juda b. Barzillai, qui vient de 
paraitre dans les Melanges Israel Lewy; il y est protivé que le Séf'er ka-Iltim 
a alimeuté le S. ha-Eschkol, le S. ha-Ora (011 ha-Oré ; les detix doiveut étre 
jnstes, c’est un jen de mots) et le recueil Sc/iaáre' Teschouba. Cette introduc- 
lion promise et les notes, mérne réduites an strict nécessaire, vaudront á elles 
seules !’edition,

הלעזים בסבר הנמצאים הביאורים  « Gloses hébraiques du Glossaire hébreu- 
franeais du xne siöcle », par M. Lambert. Paris (Berlin, itnpr. 
Itzkowskp, 1909 ; in-8° de 24 p. (tirageä pari de la Fstschrifl Jlarkavy'j.

Le ms. 302 de la Bibliotliäque Nationale ne contient pas seulement les 
gloses francaises editors par MM. Lambert et Brandin sous le titre de Glos- 
saire hébreu-franeais du XIII' siede (Paris, 1905 , mais encore des gloses 
hébraiques, queM. L. publie ici pour la partie qui porte sur le Pentateuqlie 
et les Meguillot. Ce sont des explications trés bréves qui dmment sóit un 
equivalent du mot glosé, sóit,uu autre verset 011 re mot revient. quelquefois 
un renvoi auTargoiiiii 011 mérne ;1 un exégéte. M. L. a réuni. én outre, tuns les 
passages oii ces exégetes sunt cites. Menabem h. Sannik occiipe la pre- 
miére place (quelqiies citations noiivelles), puis vient llaschi; il est remar- 
quable que les untres représentants de l'école franęais•■ soient si rarement 
mentionnćs: une fois Samuel b. Meir et une fois Joseph Kara; les mentions, 
uniques aussi, d Eliézcr de Beauireney et de Joseph Becbor-S! hor soul sans 
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Honte á raver. Cette publication aiders á retmnver les sources de 1’auteur du 
irlossaire.

המזרח בארץ  En Orient, Premiere et deuxiéme parties : dans les colonies 
juives de Galilee et de Judée, par A. S. Hersciiiiebg. Wilna, 1910: 
in-8° de 1\ -j-344 p. ^Bihliotlieque dn journal . הזמן הד

הפרי ביה  Gloses cabbalistiques stir le Pentatciique, par B. Fraenkel. 
Lemberg, cliez !'auteur, 1910; in-8° de (4 -j- 32 ff

צבי ירסף בית ס׳  Beth Josef Zebi zum Traktat Sukká, von S. Carlebac.11. 
Berlin, editions « Hausfreund », i910;in-8° de 036 p.

Le titre liébreu complet explique l'utilité et la valeur de ce gros volume : 
a y sont réunis tons les textes indiqués par la Massoret ha-Schass, les Notes 
d’lsaie Berlin et d’Akiba Eger, Rasciii et les Tossafot, de maniére qu’il 
devient inutile de les cliercher sur place, — travail et non science ».

’*■ ישראכ־ בית  Dix dissertations snr les sabbats, les fetes, etc., par Méir 
Yoel WiGADER, de Dublin. Jerusalem, impr. Limcz, 1910: 111-8°.

יעקב בכורי  Consultations de Jacor Hai זריהן de Tiboriadé. Jerusalem, 
impr. Azriel, 1909.

רבכרתיכו כשיתר בקרב הדת ררדז את כרים במה  Wie heben irir den religiösen 
Sinn unserer Mädchen und Frauen ? par D. Kaufmann, tradnit par 
M. Kamionski. Jitomir, 1909; in-8° de 16 p.

הפעכיכב בכיכי ס׳  Les formes verbales du Penlateuque, par Arvé Leib 
Gordon, édité par Eliahon Landau. Jerusalem, impr. Limcz, 1910; in-8°.

 ;Liber Genesis, capitula selecta (1-1v et xn-xv), sine pnnetis בראשית
enravit G. Wilkins. Dublin, Hodges Figgis, 1909 ; in-8° de 22 p.

אלהימב אהבת ברגשי שפיכרזה בררך  Benedict! de Spinosa Amor Dei 
intellect ualis in sechs Dialogen bildlich dargestellt von S. Bubin. I'od- 
gorze, impr. Deutscher, 1910; in-8° de 3t p.

ריררשכיים יהרדה גארן  L’habillement et le costume ä l’époque biblique, par 
Salomon Bubin, avcc introduction et notes par A. S. IIersghbf.bg (faux- 
titre: ררבין שלמה ד״ר כתבי כל , ID. Varsovie, editions «Tuscliijah », 
1910; in-8° de xn -j- 124 p. ^ גדרכה ביבלירתיקה , premiere année,n°s 2-3). 
R. I.

Les notes de l’éditcur el la table des matiéres se trouvent dans le n° 14 de 
la mérne collection, qtii contient la Morale ! המדרת כי ! dc Rubin.

דער־ז גילרי  Gloses sur Yoré Dea, iS 60-69, par S. M. Schwadson. Szalma!־, 
impr. de Klausner, 1910; in־f° de 14 fi'.

בירמר ירם דבר כ׳  Ephemerides on melanges talmudiqiies, midraschiqnes 
et rahbiniqiics pimr les differentes cireonstances de l'amiée religietise, 
par llayyim Knollf.r, impr. Knoller. Deuxieme partie : de Rosch ha- 
Scbana ä .\issan. Przemyśl, 1909 ">670 : in8°־ de 1 11א IT, .

Premiere partie amioncée Revue, LV1, 133.

^ כתרביכ דברי  Anthologie des Ilagiographes (Psaurnes, Proverbcs, Job) ä 
l’usage de la jennesse, ordonnée el expliqnée par J. Ch. Rwmntzky, 

IIersghbf.bg
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Ch. N. Bialik el S. Ben-Tzion. Odessa, ódilions « Moriab » Cracovie, 
impr. Fischer), 1908 ; in-8° de 137 p. R. 0.50.

בביא'כב דיברי  Anthologie des Prophétes, ä !,usage do la jeunessso, 
ordonnee et expliqitéi* par J. Ch. Raw.nitzky, Ch. N. Bialik et S Ben-Tzion. 
Tomes I Hsaié, Jérémie et II (Ezéchiel, Petits Prophétes). Odessa, ód. 
« Moriah » Craeovie. impr. Fischer), 1907-1908; 2 vol. in-8° R. 0,50 
chaqne.

השדדה דבש  Récils de rabbins de Hassidim, par Dob Beer Bylgoray, 1909; 
in-4° de 80 p.

רבתי דרבכא  llisloire de la communauté de Dubno, extraits de ses actes 
(pm/.70f)etépitaphes, parCh. W.Margulies. Varsovie, impr. « Hazefirah », 
1910 (5671); in-8° de 192 p., 2 fig. R. 1,50.

Dubno est íme petite vitte de 1'ancienne Wolhynie (8,000 habitants, 
3,000 jnifs), qui fut assez tiorissante an xvmc siéele, sous les Lubomirski. Deux 
juifs do Dubno s11״t inentionnés en 1007; ta communauté fut éprmivée pen- 
dánt la révidtc des Cosaques (p. 9 . Des autoritás rabbiniques de moyenne 
grandeur s'\ sont succédé (p. 13 et s.); ette est la p.ilrie de la familie 
Marsclialkoxvitz et de Salomon Dubno; Senior Sachs y eonnnt 1'emprisonne- 
ment et I hospitalite (p. 23): tine imprimerie y fut ouverte en 1794. La 
synagogue, dönt la vue d’ensemble et !’entree sont reproduites, a été hátié 
de 1782 á 1795. La communauté entretient diverses institutions éducatives et 
philanthropiqiies (p< 32 et s.). La majenie partie du volume p. 40-182) con- 
(iont des extraits <111 pinkés de la communauté (depuis 1715;, divers actes dönt 
les originaux appartieniient á l’auteur ou ltd out été communiques par la 
chatelaine de la vilié; la plus importante, de 1766, sur la repartition de 
Timpót elitre les eommunautés juives de la Wolhyuie p. 97 et s.), a déjá été 
publiée par Harkavy; quelques pieces sont en judéo-allemand : serment des 
contribuables (p. 88 , serment dn schetadlan á sou entrée en charge (p. 121). 
Dommage que l'auteiir n’ait pás essayé de reconstituer, ;1 l’aide de ces docu- 
ments, l’activité commerciale, !’organisation linauciére et la vie religieuse de 
la communauté. A la tin, copies de 72 épitaphes de rabbins, notables, etc. 
(p. 183 et s.). Monographie utile.

סאלבאדרר סאן מנראל דרן  Don Manóéi San Salvador, récilde l'époqiie de 
!’expulsion des Juifs d’Espagne, trudnił de Fbébren par II. Ben-Attar. 
Jerusalem, impr. Azriel, )910.

בררסידה ההשכלה דרר  La période de la « renaissance » en Russie, par 
M. Margulies, (rad nit du rosse par ש—י . Wilna, 1910; in-8° de 109 p. 
(Bibliothéque du journal .( הזבלן הױ

ישריבכ דור ס׳  Refutation des arguments de J. II. Weiss, dans son ouvrage 
« Dor Dor ve-Dorschav », contrę la loi orale el contrę la divinile de la 
loi en general, par Juda ha-Levi Lipschitz,édité par le neveti de !’auteur 
Notel Lipschitz, de Kowno. Deuxieme parlie. Pélrokow, impr. Zeder- 
banm, 1910; in-8° de 124 p.

La premiere partie a été signalée íleuue, LVI, 133. Cette deuxieme (et der- 
iiiére) partie critique dans le mérne ton diíTérents passages du premier volume 
de louvrage de Weiss et. eti appendice, quelques passages du deuiiéme 
volume, 
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הא״״ורם דרדרה  .VetzesD? Geschichte des jüdischen Volkes, par M. Phi- 
lippson, traduction hébraíque. Tome I. Wilna, 1909; in-8°de384 p, 
Bibliothöque du journal . הזמן יהד

 Diwán des Abü-l-Hasän Jehuda ha-Levi, nach Handschriften und דיראן
Druckwerken bearbeitet und mit erklärenden Anmerkungen versehen 
von IL Rrodv. Zweiter Band : Nichtgottesdienstliche Poesie (Heft V). 
Berlin, impr Itzkowski, 1909 [1910 ; in-8° de xi — 137330־ p. (Schriften 
des Vereins .Mekize Nirdamim, 3. Folge, Nr. 2'.

Contient les notes <111 tome II (poé#ies profanes .

רחנסברן דין  Procés-verbaux de la Conference tenne a Berlin par la Oeiju- 
nisatüm für hebräische Sprache und Kultur. Varsoxie, editions 
« Achiasaf », 1910; in-8° de 82 p.

התררדה על רפיררנס דקדרק  Commenlaire du Pentateuque, par Elia de Wilna, 
editö par Eliahou Landxu. Jerusalem, impr. Liiucz. 1910; in-8°.

חדנסדה דדך  Voie nouvelle. Contributions;! l’exégése biblique, par D. El. 
Baranoxx itz. W ilna, 1910; in ־8׳'  de 32 p.

פסה נצל הגדה סדר  Haggadade Päque, avec commenlaire intitule יצחק נסיח , 
par Isaac מאלצאן. Jerusalem, impr. Azriel. 1909.

פסח נסכי הגדדה  Haggada de Päque, avec commenlaire intitule תבלין 
.par A. A. Prag. Jerusalem, 1910; in-8" de (2-|-) 33 IT למצרה

הערבירת בספרה הבביאיב מחיי הגדרת  Das Leben der Propheten nach der 
arabischen Legende, ins Hebräische übertragen von J. Eisenberg.
1 Lieferung : Hiob und .Moses, Podgorze, impr. Deuts! her (Leipzig, 
M. W Kaufmann), 1910; in-8° de 39 p.

M. E., qui édite et traduit en allemand les << llistoires !les vies des pro- 
phétes ״ d’Alkisai inort en 199 de l’hégire), en a déjá puklié des extraits en 
hébreu dans difiérents périodiques; il se propose de fairé passe!• tout !'outrage 
en hébreu dans !les brochures Successives, C.elle־ci contient les textes relatifs 
á Joh. Jéthro (Schoéib), Moise Ills <le Manassé (páráit étre une hauruada 
« massorétique 8, tirée de, Juges, .win, 30), Pharaon, Moise. !’Exude, la pro- 
niulgation du Decalogue, Balaam, Corr, Og, la mort d’Aaron et de Moise. Une 
annotation inésale signale les divergences de Talábi ; la ]!remiére note alfirme 
que les deux auteurs arabes ont [misé ä une source commune, qui émane 
d'nii Juif: mais qui? la mention dr K.i'b dans le texte (p. 11 11’est aecoinpa- 
síié d’aucmi ,éclaircissement. Le Séf er hn-Yastc/un• se ressent, comme on 
sail, !I!■ rinituence arabe; M. E. proinet de prouver qu’il a sub! erlle d'Alkisai. 

רתרספתגיה בבלי רכריתרת חרלין מסבת על הגהרת  Adnotationes criticae ad 
duos Talmmlis Babylonici Tosephtacque tractatus Chnlin et Kerithoth. 
Textmn constitiiit, res explicavit, liistoriamqne originem ex fontilms 
investigavit J. il. Dünner. Francfort-s.-M., Sänger et Friedberg, 1910; 
in-4° de 1 i +) 07 -11 27 -ץ. M.

! סיגינב הגר  Explication de passages difftciles de la Bible, par M. Besredka, 
Drohobycz, impr. Żupnik j-hez Fauteur, ;1 Odessa, Bazarnaja, 82), 1909; 
in-8° de vi 4- 137 p.
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L auteur a public •■11 1903 une broclmre סרפדימם שקר עט  (Drohobycz, 
76 p.), oú 11 a proposé des corrections au texte biblique. .Mis en gm'it, il s’est 
mis á lire les exégétes critiques et rette fois la moisson est plus abundante. 
A ses conjectures personnelles il a ajouté celles de ses devauciers. Si le bon n'est 
pas toujours nenf, le neuf n’est pas ton jours bon. On est charmé par !les 
trouvailles doni seraient incapable® les liébraísants á coup de dictionnaires et 
qui attestent á tout le nioins un sens trés ailiué de l’liébreu, et !'instant aprés 
011 est airacé par des fantaisies <jui ressemblent á des gageures 011 ;1 de man- 
vaises plaisanteries. Qu’on Use dans Job, in, 3, הרה אמי  participe) on dans 
המשל הוא ביתי משל רבן sóit; mais •pie dire de ,הספים ,Hois, .win, 21 ו  

זרעי לא ׳ Ians Genese, xv, 2, ou de נכחת לו כי וארה  dans XX, 16 ? Ce 
contrę quoi nous devons protester, c’est contrę !’attribution de prétendues 
divergences au Targoum, comine מלא מי  dans Gen., xxi, 7, ou ב:י ראשית  
dans xi.ix, 3. M. B. est si spirituel qn'il préte de son esprit aux autres, ä 
commencer par les auteurs bibliques.

ישראליר־ן היסתוריה  L’histoire juive on vingt-quatre ]econs, par J. Klaus- 
ner. Tomei : Des origines ä l’époqne des Maccabees. Odessa, 1909; 
in-8° de 300 p.

הסופתי שבתי ר' לסידור הכללית הקדמה  Abhandlung über den Siddur des 
Schabtai HA-S0FER aus Przemysl, auf Grund der einzigen Handschrift in 
der Bibliothek des Bet 11a־Midrasch in London (par A. Berliner). (Faux- 
titre דרשה ודרום ים ס׳  Blätter aus dem Bet ha-Midrasch in London). 
Francfort-s.-M., J. Kanffmann, 1909; in-8° de xvm -f-82 p.

L’auteur, grammairien polonais du commencement du xvii' siede ••f.//./>’., 
Xlll, 116), avait prepare pour !’impression un Livre de priores correct avec 1111 
commentaire trés étendu; malgré les approbations des rabbins contempo- 
rains, son travail nevit pas lejour et seul le Livre de priéres parut a Prague (?) 
en 1617, puis á Lublin en 1620 (frontispice reprodnit p. 78). M. 15. public 
!’Introduction generale du commentaire inédit ; eile ne contient nullemeiit des 
généralités, mais des observations sur la vocalisation correcte de certains 
passages <111 riluel. La citation d’anciens siddourim et de ditlerentes autorités 
rabbiniques donne a I'ouvrage un intőiét historique. Beaucoup de fautes 
•!'impression.

ההעולמד־ל ס׳  Gloses d’Alfasi stir Neziliin, par Meschoulla.m h. Moise de 
Beziers, éditées d’aprés le manuscrit Günzburg avec un commentaire 
intitule ההשלמה תררת , de Juda Lubetzky. 3° partie : Abodn zara, suivi 
de דקבקכים כללי . Pélrokov, 1910 ; in-fü de 72 If.

2• partie : Revue, LVI, 136. L’auteur est •lécedé á Paris, le 18 septem- 
tire 1910.

... ההיסטורירת ההשתלשלות  Développcment historique de l’idóe de la 
renaissance de la langue hébraíque, par A.-S. Herschberg. Odessa, 
editions « Ibriah », 1909; in-8° de 16 p.

בכתרביבם והמה  Aus dem schriftlichen Nachlasse der Brüder Jolles aus 
Lemberg [herausg. von A. Berliner]. Berlin, L. Lamm, 1909; in-8° de 
xii 48 p.

Deux parties bien distinctes : 1° neiil" lettres de rabbins allemamls, polonais 
et hongrois sur les ouvrages יקותאל מצפה  et ראש בשמים  de Saül Berlin; 
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I’histoire de res deux scandales litteraires est bien exposée par S. Klein, •Ians 
la Israelitische Monatsschrift (supplement de la Jüdische Presse,, 1909. u״’ 
4 et sniv. ; — 2״ íme dizaine de lettres de Zacharie-Isaie Jolies et de son 
freie Baroucli, deux maskilim de Lemberg, et de I'liistorieu M. Jost; celte 
eorrespomlance, écliangée en 1840-1811, n'est pas sans intérét pour I’histoire 
politique et liltéraire du temps; Lilienthal, dönt Z. Jolies fut le collaborate!)!׳ 
;1 Minsk, querelle de Rapoport et de Luzzatto, Meldsack, )’auteur du llahiah 
contrę Zunz et Rapaport; note!׳ les jmrenients sévéres sur Crémieux elles 
Rothschild (. 48 .30 .29 .ון

הכירי ױנבד  L'eber den ursprünglichen Inhalt von 600.000 Buchslaben im 
Buche Moses entsprechend der Zahl der Männer, welche am Berge Sinai 
bei der Offenbarung anwesend waren... von J. Horowitz. Munkács, chez 
l’anteur, 1910; in-8° de 20 ff.

­ כספו זכררן  Autobiographie, par L. Lewin (ויהכ״כ. Jitomir, impr. Choro- 
janski, 1910; in-8° de 61 p., portrait de 1’auteur .

כיראשרכיבס זכררן  Histoire des rabbins de la commonanté de Sziget, par L. 
Grünwald, Szatmar, M. Klausner, 1909; in8°־ de 52 p. M. 1.

רכאחרומכם כראשרכיב זכדרן  Editions d’o uv rages anciens et modernes.Tome
I, conlenant : 1° le הציורי ס׳  de Mai'monide .?), 2׳ le הר*נ •נין מאמר  de
II. M. b. Eleazar, 3° des pioutiin de Juda Halévi, Abraham Ibn Ezra, 
etc., 4° des pioutiin d’un mahzor manuscrit, 5° line tossefta du Targomn 
du commencement du livre d’Ezéchiel, avec des notes et 1'ouvrage 

ברכה כמק •, de Joseph ibn Plat, stir les benedictions, par S.-A. Wertiiei- 
mer. Jerusalem, chez l’éditeur, 1909; in-4° de (!-}26 (־ ff. 3 IT.

כריב"גיה זכררן ס'  Novelles sur la Mischna, traités Berachol et Bosch Ha- 
scltana, par Joseph Messing. Berlin, L.Lamin, 1909; in-8° de (l-|-)~2p., 
porlr. de I'aiileur.

משדה זכררן  Homélies, par Moise מאמן de Saled. Jerusalem, imprimerie 
Azriel, 1909.

סרכדה מככת עכ המאירי חיררשי  N’ovélles de Menahem Meíri sur Soucca, 
éditées d’aprés le manuscrit de Parme, par J.-M. Alter, avec des notes 
de M. Lipszyc. Gora Kalwarja Pologne russe), chez Lédileiir, 1910; in4°־ 
de 138 p.

:אדה חדר  Snr le Penlateuque, par Moíse Meír Haí Eliakim, de Tibériade. 
Jerusalem, imprimerie Azriel, 1910.

יא״ר חרת ס'  Explications bomiléliques de passages bibliques et midra- 
schiques. par J. Rosenfeld. Paes, imprimerie llosenbaum vchez I'antenr, 
;1 Galatz , 1909; in-4° de (6—) 293 ff. M. 6.

רהחברתייכס הכלכליים היהרדיב חיי  Sozial- und Wirlschaftsgeschichte der 
Juden, par G. Caro, traducton de M. P. Seidemann. W ilna, 1910; in-8° de 
377 p. Bibliothéque. du journal הזמן הד , VI .

 -La Halottéra, son origine, son histoire et son organisation, de החלרקדה
puis les temps les pins anciens jusqu’a nos jours, par A -M Lu.ncz. 
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Jerusalem, impriinerie Luncz, 1910 tirage ä pari de l'Annuaire Jeru- 
sáléin .

טגליורת תבלעו  Die fünf Megilloth übersetzt und erläutert von R. Breuer. 3. 
Teil : Klagelieder. 5. Teil : Esther. Francfort-s.-Mein. A.-.I. Hofmann, 
.ÍO2 p. M. 1.85 cliaqne-|־vol. in-8° de vni-j-96 et vn1 ־1910 ; 19092

Ruth a paru en !90S : Revue. LVHt, 110.

ואבועויורת יהדות  Judentum und Menschentum. Aufsätze von J. Klausner. 
Tome 1. Varsovie, editions « Tuschijah ». 1910; in-8° de 2 40 p. R. 1,50 
( גדולה כיבלױתיקה , nOs 30-321.

C’est one 2e edition, la 1" ayant paru en 1905. A unter nn article sur S.-D. 
Lnzzatto tce fut surtout un grand cceur) et nu autre sur Ernest Renan et l’an- 
tiséinitisine intellectuel exagérations .

חבריכל יעוראל ככי וחברת היהדות  Le Jndaísme et !'Alliance, Israelite L’ni- 
verseile, conference de Léon Modiano, traduile en hébreu par M.-D. 
Schoub. Jerusalem, impriinerie Luncz, 1910.

ברוכיא היהודים  llistoire des Juifs en Russie de. 1880 á 1908, par M. Magaz- 
nik. Varsovie, 1910; in-8* de 138 p.

כועפוועיבם ילד ס'  Poesies de E. Kazaz. Odessa, 19(0: in-8° de \111 -j- I18 p. 
R. 0,70.

Sur I’auteur, v.tRevue, LVUI, 315 ; sur 1’onvrage, Z./.H.R.. X!ll, 117, ISO: 
XIV, 114.

הועוע כפר על הבלכירי ילקוט  The Jalkul of R. Machir bar Abba Macior on 
Hosea, edited by A.-W. Greenup. Londres, 1909; in8־<> de 10 p.

זכרידה כפר על הבלכירי ילקוט  !’he Jalkul of R. Machir bar Abba Mari on 
Zechariah. The .!alkut .. on Amos, Obadjali, Jonah, Micah, Nahum and 
Ilabakknk Edited for the first time from the unique Ms.(Harley,5704) in 
the British Museum by A.־\V Greenup. Londres, 1909-1910 ; 2 \01. de 
148 el de 81-T-22 428־-j-ßö-|-21-t-5G p.

Recensions de M. Poznański dans Z. f. II. R., XIII. 131-134: XIV, 
131-134.

 Jerusalem. Jahrbuch zur Beförderung einer wissenschaftlich ירועולבט
genauen Kennlniss des jelztigen und des alten Palästinas, herausge- 
geben unter Mitwirkung von Fachmännern... von A.-M. Luncz. Band 
VIH. Heft 3, 4. Jerusalem, chez l’edileur, 1910; in-12° de p. 179 — 
300.

Sommaire de celte livraison, qni termine le tonie VIII, H. Hirschensohn : 
Ribla, Celon, Ret Bara Juges, vir, 24), Báró (Ezécliiel, xxi, 24! , Babel au 
nord de la Palestine: J.-D. Blumberg : Sur la scheniitta de nos jours; S. 
Ratfaloviteb : Les lüttes des Fellahs en Palestine dans les deux derniers siecles 
(d’aprés Macalister et autres ■; יה״עו : sur les uiidilol exégétiques : Lnncz : 

צדוק דר' אכװתא  Rudiin, 36 b); S. RatTalovitcli : La Palestine avant la 
conquéte de Josué (d'aprés les explorateurs anglais; ii su ívre); •יה"ע : sur la 
niéttiodc d'eiiseigneinent de l’amora Samuel; J.-.M. Toledano : Elegie sur la 
mórt du rabbin Baruch Toledano ^rabbin marocain des xvn-xvtn' s.): Luncz : 
la liénédiction d'Isaac ,Gciióse, .xxvif; יה״ען : explications de passages bibit- 
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ques et talmndiqnes ־. W. Rabbiiiovitcb : stir la redaction <111 Yerouschalnii á 
Tibériade. par des rabbins anonymes : le Baldi et le Yerouschnlmi s'isrnorent 
réciproquement ; le Y. de Kodaschin a exist!'■ an moins stir les traités de 
Zebahim. Menahol et Kerilot) : nouvelles palestiniennes : W. Rabbinovitch : 
notes snr le Yerouschalnii.

שכמדה יריינרת  Homélies, morale et poesies, par Salomon B. Samuel 
.Jerusalem, imprimerie Azriel, 1909 .מיאביכא

מאין יש  Consultations de Eliahon יכרז, rabbin á Tibériade. Jerusalem, 
imprimerie Azriel, 1909.

 Isaias, diligenter revisns juxta Massorah atque editiones principes רעזעידה
cum variis lectionibus... collectisa C. D. Ginsburg. Londres, British and 
Foreign Bible Society, 1909; in-4° de 93 p.

L’éditenr a reproduit le texte de !’edition de Venise 1524, mais il a note les 
variantes de plus de 10 manuscrits et de 20 editions anciennes, non seulenient 
pour la vocalisation, mais au«si pour !'accentuation. II a compté les variantes 
sans les peser. Le seul eifort critique qu’il se sóit permis nous páráit maliién- 
reux. Les Kere-Kelib ne sont pas ponctués parlui dans le texte, mais en note 
il indique la ponctuation et du here, ce qui est bien, et du Kelib, ce qui est 
illegitime, car la ponctuation massorétique suit loujours le Kere. Ainsi dans 
ix, 6, i) donne en note non seulement כמךבה, mais aussi □רבה ל , — qii'est- 
ce qu’il en sait? — !.’impression est fort belle et fail bonneur ;1 la Bible 
Society, qui editera dans la meme forme tonte la Bible.

לאי״ש כברד  Sermons de R. J.aeob Sai'11 Elyaschar, avec des oraisons fnné- 
bres par le meme el des sermons de son fils, Hayyim Moise Elyaschar. 
Jerusalem, imprimerie Zuckermann, 1909 ; in-f® de 168 p.

האשכרכל כרפר  Kofer Ha-Eschkol. hie Wahrheit über die Eschkol Ausgabe 
des Hr. B. H. Auerbach von Schulern Albeck. Varsovie, imprimerie 
« Hazefirah», 1910; in-8° de 18 p.

Voir á . 'שברכי הא ב
הנגיד שמואל ר' שירי בכי . Poesies completes de R.Samuel ha-Naguid, édilées 

et commentées par II. Brody. Fascicules 1-11. Fanx-titre : השיר אוצר  
 .(editions des poetes juifs du moyen fige. Premiere pariié ,רהמליצה
Varsovie, editions « Toschijali », 1910; in-8°de 160 p. R. 1 (ביבלירתיקה 
.(premiere année, n,s 1 et 36 ,גדרכיה

Snr les 41 numéros — pour la plupart des poésies de circonstance dönt les 
destinataires sont couniis — qui remplissent ces deux fascicules, 2 seulenient 
sont inédits (113-4 ■״); mais pour tons le texte et le commentate représentent 
un progres sur )’edition Harkavy. En outre, M. B. publiera eu appendice les 
poémes adressés au Vasúid et uue Biographie de celui-ci eomplétera le 
Dixvan.

רנכיכם כנף . Explications sur le Pentateuqne de Moise בירררגר, édilées 
par Jacob Hai בירדרגר. Jerusalem, imprimerie l.uncz, 1909 ; in.8°־

ישרא ארץ כרח ^ A. M. Luxcz. Litterariseher Palästina Almanach für das 
Jahr 5670, 1909/1910. XV. Jahrgang... für das Jahr 5671, 1910/1911. 
XVI. Jahrgang. Jerusalem, chez l’autenr, 190'■•, 1910; '2 vol. in-l6 de 72-j- 
174-1-48 Ct 684-162-1-52 p.



140 REVUE DES ETUDES JU1VES
Tome XV. Liincz: Jernsajem dans les !piarant!■ dernieres années suite t. 

XVI; développemeut considerable de la commiinauté, dű surtout ;1 I'afllux des 
Aschkenazites ; A Z. Babhinovitch : Guilgal : S. Balfalovitrh : hisloire des 
l’ellahs d’aprés Baldensperger (dans le /’. E. /•’.); Bentzion Tragan : la commn- 
nanté d’Alexandrie: bildiographie palestinienne ־. la ferme-éeolc <>r Jebomla. 
prés de Smyrno; l’aiinée en Palestine. — Tome XVI, S. Raílaloviteh : Ephraim 
et la secie samarilaine ; A.-Z. Rabbinovitch : le pays de Sámson et de Dávid, 
d’aprés Ebers et Guthe: Bibliographie palestinienne; A. Idelsohn : la comma- 
nauté de Damas ; E. lí. Engelmann : les périodiqnes jérnsaiemites ; l'année 
en Palestine.

 ,par Samuel Neeman. Eupatoria ,־Calendrier caraíte pour 06715673 לוחורת
imprimerie M.-L. Murowansky, 1910; in-120 de 79 p.Voir Z. f. 11. fí. XIV, 114.

ופ׳כליבש לנממות :טיח לוחות  Tableaux des flexions des nomsetdes verbes, 
par Ch.-S. Neuhausen. New-York, librairie S. Drnckerman, 1910: in-8° 
de 31 p.

הככררה לקוטי  Collection des halacbot des traités Pesahim, Haguiga, 
Tamid, Kerttől, Bechorot, par Israel Méir B. Aryé Zeeb. Pétrokovv, 1909; 
in•4° de 82-|-324-85-|-38-{-24 p.

ידהרד<ה לקוטי ס׳  Explications des treize articles de foi, par Ch-1. Sciilesin- 
gf.r. Premiere partie. Vacz, 1909; in-8" tie 118 p.

בגליצידה חקראיב לקורות  Contributions ä F.liistoire des Caraites en Ca- 
licie, par li. Faun, Berlin, 1910; in-8° de 18 p. Tirage a part de Htike- 
dem, 111).

הרבכוו־ת לקורות  Lekoroth Harabonoth {sic). Zur Geschichte des Bab- 
binisinus. Aufsätze von S.-A. Horodetzky. Fascicules I-1I. Varsovie, 
editions « Ttischijah », 19t0; in-8° de 223 p,B.l,5ü גדולדה ביבלױתיקה , 
lre année, nOs 33-34, 33).

Isaac Alioab 1 (l’auteur du Menoral-/1a-M<1or\, Israel de Brünn, Joseph 
Colon, Moise Alaska!•, Moise Isserlés (avec !111 appendice sm־ le Minhag), Salo- 
inon Louria, Mardoehée Yafe, Méir de Lublin, Samuel Edels, Méir Schill', 
Menahem Krochmal, Gerson Aschkenazi. — !.!׳“impression textuelle !!'articles 
de revue (llagoren), sauf pour S. Louria et S. Edels, dont les biographies, 
publiées d'abord en volumes ! נצלכלה כר□ , Drohobycz, 1897 : כלנצנלואכ כ  w. 
1895), ont été remaniées daus la forme.

טוב לקח • Voir .פירועו

בפולין וחכמיו יעוראל לתולדות  Contributions ;1 Fhistoire des Juifs en 
Pologne el de lours rabbins, par F.-ll. Wetstein. Craeovie, 1909; in-8■ 
de 28 p. (Tirage á part de llciesc/tliol, VIt.

Voir á .האשכול
כפא כיבהג מחזור אדות אל מאמר  Etude sur le Mahzor du rite de Kafla, 

par J. Markon. Sainl-Pétersbourg, !909; in-8J de 21 p. (Tirage á part de 
la Festscliri/'l J/tirkavg).

— אסתו מגלת  « l.e livre d’Esther, tradnit du lexle original par Zvooc Kahn 
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extráit de la Bible <111 rabbinál franeais) ». Paris, librairie Durlacher 
Rcedelheim, impr. M. Lehrberger), 1909; in-8°de 68 p., illiistré.

Texte )!ébren et traduction de la Meguilla, avec !'office du soil־ (poor la 
veille de Pouriml.

תענירת מגילת  Megiiillat Taanit, avec le coinmenlaire de Jacob Emuén, 1111 
nouveau com men tai re d’ABRAHAM ha-Levi de Cracovie et un autre, inti- 
tűié האשכ פירוש , O Abraham Eliaiiou b. Yehiel Michel. Jerusalem, im- 
primerie Schönbaum-Weiss, 1908; in-8’.

אבורת מגן  Magen Aboth. 24 talmudische Abhandlungen des Meihi Mena- 
chen b. Salomo nach der einzigen Handschrift edict und commenlirt 
von 1. Last. Londres, impriinerie Narodiczky (en commission chez 
Kauftinann, äFrancfort-s.-M.), 1909; in-8°de x-j-l75411־ p., 2 fac-similes.

Cet outrage est une mine de renseignements snr l'histoire litteraire, 
rituelle et « rultnrelle » des Jnifs <111 midi de la France. Voir provisoirenieiit 
Marx, Revue, LIX, .223-224 ,203־

רבגית בראשית מדרש  Berescliil Haltba mit kritischem Apparate und Kom- 
mentare von J. Theodor. Lieferung iv, Lieferung v. Berlin, impriinerie 
Itzkowski, 1908-1909; in-4° de p. 241.400־

תכאיבה מדרש  Voir a Hoffmann.

 Priéresdes teles d’aprés le rilesefardi, avec coinmenlaire intitule מחזור“
יעקב אהכי , par Jacob Yi!;hak1. 2 parties Bosch Hasehana el Kippour . 

Jerusalem, rhez I'antenr, 1908-1910.
Voir snr I'antenr Z. f. II. B.. XIV, 130.

מחכיכם ספר  Machkim, von R. Nathan ben Jehida. Cod. hebr. Nr. 120 der 
Hofbibliolhek zu Wien und Nr. IS'1 der Statbiblioteek zn Hamburg. Mil 
Anmerkungen und Einleitung ton J. Freimann. Cracovie, impr. J. 
Fischer, 1909 ; in-80 de xxm-{-50 p. ('firage ä part de Haeschkol, VI).

Voir le cornpte rendu de M. Wellesz, Revue, LXI, 1Ö4-160.

אבותינו ארץ מחקרי  Geographie el liistoire de la Palestine, d’aprés les 
ineilleurs auteurs. par Israel Wolf Horovitz. Premiere partie, lasei- 
cnie I. Jerusalem, impriinerie Lipschütz, 19t ; in-81'.

כיור מי  Régies de !'ablution des mains, raltacbées aux initiales du cha- 
pitre snr le bassin d’airaiu, par .Nephtali Herz מריטארוי, édité par 
Samuel b. Abraham, tils dc rantem־. Jerusalem, impriinerie Luncz, 
1910.

והאש המים  Die Elemente Wasser und Feuer in der symbolisch- intsli- 
sehen Literatur, von S. Rubin. Podgorze (Cracovie, Wetstein , 1909: 
in-4° de 26 + 2 p.

העבר דור מחכמי מכתבים  Lellres de Naliiiian Krochmal et Moise Landai־, 
éditées par B. Friedberg. Francfort-s.-M., Sänger et Friedberg, 1910; 
in-8° de 8 p.

דאבות מכי  Coinmenlaire du Penlaleiiqne en judéo-cspagnol, par Isaac 
.de Constantinople. Jerusalem, impriinerie Luncz, 1909 שאקי
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הכהן מ־חת  Consultations de Joseph Hayyim iia-Cohen, de Jerusalem. Jćru- 

salern, imprimerie Luncz, 1910; in-P.
העתיקה מספרותנו  Ans unserer alten Literatur. Drei Beiträge zur Entste- 

liung und Geschichte : 1) der Pentateuch-Uehersetzung « Onkelos », 
2) des Midrasch « Tanna d'be Eliahii », 3) der Bethäuser in den Zeiten 
des Talmuds, von Wolf Markon. Wilna, impr. Pirojinkow, 1910; in ־8״  
de iv äG p.

L'auteur vondrait moutrer : 1° qifUnkelos traduit d'aprés les opinions 
de son mailre R. Akiba, — mais il faudrait prouver que le Targnuni a 1111 
auteur, et qne ••'est Onkelos; 2° que le Tanna debé Eluthou polémise contr•■ 
les Saddncéens — mais iI est prouvé que ce Midrasch n’cst pás si ancien : 
3” M. Epstein établit pour lui que les synagogues n’étaient pás situées a 
]'époque talmudique dans les cliailips, comnie 011 l'adniet ••ommiinémeiit sur 
la fői de Raschi.

הצרי לב״בא מ״כרכי  Gloses sur le Talmud, par J. Borowi íz. Premiere 
partie : Uerachol et Mvi'd. Londrcs (chez !’auteur, á Anvers, 1910: 
in-8° de 203 p.

הגאונים מעשה כ'  Mautseh ha-Gconim (cod. Goldschmidt-Frankfurt a. M. , 
mit Einleitung und Anmerkungen von A. Epstein־, ergänzt und redi- 
giert von J. Freimann. Berlin, impr. Itzkowski, 1909 1910] ; in-8° de 
xxiv 99 p. (Schriften des Vereins Mekize Nirdamim, 3. Folge, Nr. 3).

Darmi les publications de la société Mekize Nirdamhn, réceninient recon- 
stituée, ]'edition du Ma asse h ha-Geonim (designé dans la suite par .1/. G. ]•ar 
A. Epstein niérite une attention particuliére. Cette compilation, qui contient 
des consultations et des decisions du xt* siécle, nous fonrnit des renseigne- 
ments de tonte sorté, surtout au point de vue de Tliisloire littéraire. Ell•■ 
nous introduit dans les •׳coles talmudiques de 1 ’Alleinagne, oil enseigncrent 
les maitres de Raschi, nous niontre les qnatre fils de Macinr. coiitcniporains 
du ׳rrand commentate»!’, nous rapporte les us et continues des pays rhénans, 
des trois communantés de Spire, Worms et Mayence, qu’on pent en mi certain 
sens appeler autonomes, car les usages rituels et litnrtriqnes s'y sont •léve■ 
loppés •Pune maniére indépendante ; eile nous • lécrit la situation materiell•■ 
et intelleetiielle des Juifs alleniands avant la premiere Croisade et nous •dire, 
enliu, mi•■ foule de matériaiix halachiqnes qui, quoiqu ils se trouvcnt pour 
la plupart dans les recneils dója comms de l'école de Raschi, son( propres ä 
éclairer plus d un point obsciir, Les textes paralleles du Mahzor Vilry, du 
Pttrdés, <111 .8. /ta-0ra, de 1'Issuur rehe/fer se coinpletenl et se rectilient les 
uns les autres et. ••online ces otivraires n'ont pas de plan solide ni • l'ordre 
systématiqu•'. tel paraarraplie isolé a été corrompu á force d'etre ropie, 
comnie les moimaies jetées dans la circulation générale s uscnt et perdent 
lent’ frappe : ainsi les citations tton sérv őrs dans dilférents uuvrage> formeiit 
íme contribution notable á la critique coinparée •les textes. I.'edition •111 
Purdés, par exemple, fut faite d’aprés un inamiscrit inemnpli't et alter•■, •le 
sorté que le 1/. (»., qui renfcrme de nombreux passa״es conitfiuns, nous met 
en état de rcstitner les vraies lecons.

Dans un•■ Introduction instructive et ]deine de faits, M. Epstein nods rem 
seigne snr le .1/. G. II y cite trois ]•assages ]•our ]irouver que le inaniiscrit 
Goldschmidt qu’il édite est identiqiie avec le Maasse ku-Gtieoiiitg inentionne 
]•ar Eleazar de Worms et Cnlkia b. Abraham. Mais en meme temps il indiqiie 
'ix pa<sa2cs qui ne se tronvent pas dans l'1״nra2c, ••<■ qn'il explique en a׳lmet-
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taut que les anciens auteurs connaissaient mu■ receiision plus complete !pie 
relle tie »on edition. II expose, d’autre part, que le M. G. se tomposait <lc 
ditlerents cahiers, d'oű vient qu'il est cite sous ditlerents titres ; 1” הכבות 

רתתר איסור תשובות  un titi-e bien singulier, qu'on lit en töte du Rokéuft, 
303: ue pourrait on pas corriger en איסור בהלכרת תשובות מצאתי  

)׳.׳והתר ; — °- הגאונים תשובות : Or Zaroaa, 1, § 423־ mm 421), á quo! 
il fant ajouter : «; O. Z., I, 114 6 (= 3/. G., SS); — 6) O, Z.. II, 109 6, 232 
(z= m. G., !1. 22, n° 33, רבותי הגאונים תשובות , plus compiet !Ians 0. z. 
que dans 3/. />., oil manque la citation du Yerouschalmi; cf. Schibbolé An- 
Léket ,s. A.). 200, on 1a source est פהח בהלכות זצ״ל שכילה ר' כתב  : 
•S. ha-Ora, p. 194, n" 41; Mordechai, Pesahhii. 942: — c) 0. Z.. tl. 162«, 
393 3/. G.. p. 45, n° 55, רבותי בתשובות כתוב : — d o. z.. Ab. z..
S 256, הגאונים בתשובות נמצא וכן . oú on cite r. Simeon el 11. Juda 
ha-C011en Sire Léontin, appartient vraisemblableineut au meme groiqic, 
mampie dans 3/. G.: — e s. I... 9, בינלי היה מעשה הגאונים תשובות  

יהודה בר יצחק■ ר'י  er. Ma/izor Wir!/, 51; Mordechai, Berachol, 112: 
manque dans 3/. G.; — f Bél lladusch sur Yoré Déa, 89, d'aprés Mord., 
Houllin, 1148 manque dans notre edition': איתא הגאונים בתשובת וגם  
מבושלים דגים אחר חלב לאכול אכד ר״י וז״ל = 3 f. g.. u° 15': — 
 -á ajouter les textes suivants : O. Z., I. 133 6, § 462, cf. Reca ,תשובות 3°
naii, 190: manque dans M. G.: 0. z., 11. 49 6, § 95, בתשובות כתוב  

לברך אדם יכול אם קלונימוס כר׳ שאלו ■ mampie dans 3/. G.: o. z., 11, 
1616, § 392: 165«. § 401. mampie dans 3/. G. : 183 6, 464, mampie;
11. 119«. § 436 (= W. G.. 50), 1196, $5 140 = 3/. G.. 50, 51 ; 111 6, § 422« : 
אליקים ר׳ בשם בתשובות {31 . G., 51 : Kaionymos ; — 4 ״ הגאונים דברי , 
textes á ajouter : S. /3 =) 13 ,״/. G.. p. 60, 11218 :(?) 36 ;(64 ־, p. 202 : 
253:266 (— M. G.. p. 34. n° 49); 210: 364 et á la fin p. 408. Un דברי 
 מנהגות est cite dans o. z.. 161«, § 392: 168«, j; 416: — 5° הגאונים
. textes ä ajouter: s. L., 290, 3 15 11° ,הגאונים שמחות ה׳ /. G., 50.
21 (= 3/. G., 48, u° 381, 31 — 3/. G., 51 ; — 6 ־ אשפירא ,מנהגות ״/ . 
312, manque dans M. G.; — 1° מגנצא .מנהגות א . L.. 194, 199, 286. 
p. 261; de plus יהודה בר יצחק ר׳ רבינו בשם מצאתי , ■S. L., 23, 30 

3/. G., 60, 0° 64, 133 = M. G., 56. 0° 62 ; קלונימוס ר' בשם . s. L..
140 (= M. G., 58, 113 202 .111 ,149 ,(63 ־/. G.. 46; Tuschbeę, 11» 119, בשם 

אפרים ר׳  .
11 reste singulier que les divers recueils contieniieiit beaucoup de choses qui 

ne se trouveut pas dans le 3/. G. II pourrait en résulter que ces קונטריסיכ 
étaieut des compendiums independants auxqtiels s״nt empruntées les citations 
qn’oii trouve dans le 3/. G. (>n petit bien admettre á la rigueur, loisqu'mi 
trouve par exemple un passage common anx קכונימוס ר' מנהגים  el au 
3/. G., que le premier est urn; partie du second. Mais comment erőire 
qn Eléazar de Worms cite notre mtsratre urn• i'ois sons le titre de 3/. G.. one 
autre fois sous celni de והתר איסור תשובות הלכות , ou qm■ Cídkia 1>. 
Abraham le nomine tantót M. G., tantót Teschoubid hu-Gtteonini, Teschoubot, 
Minluu/ol, e\x, ! II n’est ״űrre raisomi.dde d'admettre que le mérne auteur, 
dans le mérne outrage, intitule la meme source de nianiéres ditlerentes. Ou 
hien le 3/. G. ólait plus petit et ne conlenait pas tout ce qui se trouve dans 
les autres קונטריסים, OU bien notre edition, qui ne nous remi pas toiites les 
citations du 3/. G., est one compilation fade ä l’aide du 3/ G. el des autres 
opuscules. II ne suflit naturellement pas de prendre ee qiü ressemble et 
de laisser ce qui est ddlérent ou qni manque. Qiiand le savant éditeur nous 
appreud que les trois .citations presentes dans l’édition en etahlisseut 1’iden- 
lite aver le 3/. G. et qm■ relies qni u’v *out pas proiiveiil 'ciilement que le 
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M. G. étáit primitivenient plus complet, on pourrait, avec une logiipie sl 
commode, «'■tablir «le meine que le Pardés, par exemple. n’est pas autre chose 
que le .1/. G. : ce qui s’y trouve — et les passages paralleles sont nombreux — 
conlirme l'identité et ce «pii ne s’y trouve plus inaintenant y étáit autrefois. 
Un ne saurait prouver davantage que le M. G. édité est une source du 
Pardés : Tun et l'autre sout «les compilations. Ce que nous reconnaissons 
volontier*. parce que les faits favorisent cette opinion, c’est que le M. G coor- 
donne mieux les matérianx communs. Les autorités citées sont plus 11<«m- 
brcnscs «pie celles du Pardés (voir le chapitre 111 «le I'lntroduction). Le 
Maassé he-Gueoaim est ;1 la base des deux compilations, ainsi quo les 
recueils <1’ « usages » et dt* consultations «les savants rhénans. Le eoinpilateur 
<10 mitre M. G. u’a pas toujours respect•! la forme <le ses emprunts, d’oii 
vient que le meme personuagc est designé dilféremment (p. ex. p. 13 : ומצא 

כחן ר׳ • p. 15, 40 : כחן ואני ;• Nous avons alfaire á 1111 copiste qui vivait 
prubablement e.1־ Bohémé. Le passage de la ]1. 53, בגלקומיכו נצנוהגים  
 -est peut-étre Interpol«! : il est douteux que le consul בגיר ajoiiter) בבדהם
tant de liaschi ait ék! de Bohémé. Quant aux trois gloses bohémiennes, ce 
sont des additions postérieures, qui attestent les migrations de l'ouvraire.

Le M. G. contient trois gloses marginales d'un certain R. Abraham, qui nőmmé 
comme son mailre R. Sámuel b. Baruch (celui-ci n’est pás le maitre, mais 
seiileinent le parent <ie il. .Méir de Rothenbourg. voir Beiate, LVI11, 234). 011 ne 
sait qui est cet Abraham, car nous coniiaissons pliisienrs savants de ce nőm 
au xiii® siécle : Abraham de Boppard: Abraham b. Baruch, frére de R. Méir: 
Abraham b. Israel, frére de 11. Vedidia de Nuremberg: Abraham I». Joseph 
de Nuremberg־, Abraham d’Aschatfenburg (Opar Neli mad, II. 10) : Abraham 
b. Mauoali; Vbrqham b. Mordechai [Tossafot, Sola, öb}: Abraham « le 
saint >>, pere de R. Menahem (Consultations de Hayvim Or Zarotia, 11° 127 : 
Abraham b. Simba (ibidem, a0’ 49, 120, 124*5): Abraham Hladik (Kohn, 
Mardochai b. Hillel, p. 98',. Peut-étre est-cc dernier, qui a encore compile 
des Minhaguim pour toute l’année (Kohn, ibidem .

Observations de detail sur !’edition. P. 3, n. 1. cf. Llkkoute Amerkol 
פירנצו והגאונים ); Schaaré Donra, 25/>; p. 4, lire כ״ע •בדן( כוחו ) pom• 

,נצמלחום הניחום •pom ונללהום i. lire) ׳■p. 5, u ;ינכ׳  pour כוחכין ♦ t 
• pour 8 נצנחבנצל ;נצנתבנצלה ין , lire וננצברה pour נצברה ו  ; p. 31, נצחנו 

ונצבת נצבת ינרב , Bokéah, 303 : ריג״נצ בנצבת ; p. 32, u48 ״. lire לכתחילה 
pour תחילדח “יכפר בנפנצ הוא הדם כי,  pour הנפנצ הרא הדם כי  
(cf. Bokéah, 304), וכנצאר pour והציל : pour לפקהין:. Boke'ah a inexacte- 
ment כלפקפק; p. 33, האבד דבר פרגנלטיא , Bokéah : האבוד ודבר  ; pour 
 qui suit; p. 3 4, 11" 49. d'aprés ואןה dittograpliie de ,ויו elfacer :בה lire בהיתר
Bokéah : : לציון ובא לנלנצח חהילה כך ואחר : 1.׳ 35, 1.1 ; לכיינלין  
;איכה ״׳! : d’aprvs Bokéah ,קדינצ űr ביוצר לא נופלין לא  lire אין: le 
passage di* S’. L. cite p. 39, n. 322, st' rapporle á 11 p. 40, 11.324: p. «3. 
־1׳■ 153 , cf. 0. Z., II. 102 a, § 393, oil le texte est meilleur ; pour הביאו lire 

היו ; רבותינו נוהגים וכן  sc rapport«■ ;1 דנליקלינ היבא  «pii suit (non 
בנצב ננלצא וכן : p- 45. n. 56, cf. iiag. Maim., Meguiiia, u. 1 : (והיכא  
57 "!1 ,17 •'| ; יצחק בו" יהודה ׳ר . cf. O. Z.. 11. 162ó, Íj 394, oű I on a un 
meilleur texte; ligiie 3 : לנלעלה נצגלפורנצ כגלו , reference á la consultation 
de tl. Juda ha-Coheii, «pii manque iei : «Ians O. Z. eile se lit anparavant; 
p. 48, 1. 4, ונצנצאלתם, mieux ונצנצאלח ; de mérne 1. 16; pour נצונב, lire 

לב ינצו  ; i ־׳״׳״ זכור , H1־e 19 .1 ;וזכור aj״uter צבור הנצליח  aprés נפי 
;נצרצה .ין 49, וכו׳ בגלקום כוהגין אין אבל  ue domic pas mi sens satis- 

faisant ; le texte s'éclaire par Bokéah. 316 ; lire : נוהגין אין אבה  
חייב נצהוא רחוק במקום אפילו קרוב לו נצינצ בנלקום אלא; כאן ] 
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16 ; רלהכ:יך באביכרתר לישב .. n° 59, d’aprés iiokéak, 317 : ' ר וצרה  

כומר אכיקים  et 50 .!! : ירשבין אין , av.-«1.1., o. z.. 11, 1790, § 440; ibid., 
נןד״ען הירב כאחר , O. Z. d’aprés Eliakim, dans 3/. G. au nom de R. Kalo- 

nymos ; cf. Raban, n11 ״; p. 52־, n“ 61, cf. S. /.., éd. Buber, Introduction, 
n. 84; variantes: תשא כי בפרש׳  et עייל כדבריו סמך יצחק ,ר שמצא עד  

הכהן אכעזר ר׳ ;אביר •ק 56, ״□ 6-2, יצחק ר׳ הורה , cf. s. /133 ,״; p. 60, 
consultation d’Isaac b. Juda, variantes dans O. Z., II, 54 b, § 109; ibid., n. 90, 
« ce sont les paroles de 1'auteur », le texte prouve que ce passage est aussi 
une consultation.

Bien des endroits qui paraissent simruliers sont á !nettre au comptc du 
copiste. Une collation plus attentive des texles paralleles connus aurait été 
nécessaire. Les notes savantes de M. J. Freimann, qui témoignent cotntne 
toujours de son application et de son attachement au sujet, ne sont pour la 
plupart que des références. Nous sorlirions du cadre d’un compte rendu en 
réunissant les innombrables variantes des passages paralleles. C’est un travail 
mécanique et long, mais !’edition !!’aurait pu qu'y gagner, car le texle aurait 
pu étre corrigé aux endroits difiiciles, non par voie de conjectures critiques, 
mais gráce á la simple indication des divergences.

M. Epstein s’est acquitté d’une muvre qui mérite tonte notrc consideration 
en éditant le manuscrit Goldschmidt. .Nous possédons grace á lui ui! nouveau 
recueil de valeur, qui nous fait mieux coinprendre l’activilé littéraire de l’école 
de Raschi. Si ce- n’est pas, coninie nous le croyons, le Maassé ha-Gueonim 
primitif, cette constatation ne diminue ni le mérite de l’éditenr, ui la valeur 
de l’ouvrage lui-méme. Les rapports de ces textes sont si embrouillés que nous 
devons de la reconnaissance ä tout effort qui tend á !nettre de 1'ordre parmi 
ces disjecta membra. — J. Weites:.

חושב מעשה ספר  Seler Maassei Choscheb. Die Praxis des Rechners. Ein 
hebräisch-arithmetisches Werk des Levi ben Gerscho.m aus dem Jahre 
1321. Zum ersten Male herausgegeben und ins Deutsche übertragen von 
Cf. Lange. Francfort-s.-Mein, imprimerie Golde, 1909; in-8° de 100-f- 
139 4- xiv p. M. 3,50.

L’arithinétique dcGersonide se divise en deux parties, une partie théorique, 
qui se compose de théorémes avec lenrs demonstrations , et une partie 
pratique, qui donue la inaniére de résoudre les divers problémes; la premier«■ 
parlie sort comine d’introduetion á la seconde, car, !lit I’aiitetir tout an com- 
meucement, on !!’arrive ä la perfection dans la pratique qu'en en coimaissant 
les priiicipes ; de la aussi le titre (it double sens) de l’ouvrage. Dans son 
Introduction, l’éditenr analyse la deuxiéme, puis la premiere section en fai- 
sant ressortir les parties originales; il retrouve la des precedes qu'on tie 
signale qu’uu ou deux siécles plus tard ehez des arithméticiens clirétiens. 11 
aurait été interessant de determiner la place de Gersouide dans l’histoire des 
mathématiques, ses sources (Ibi! Ezra) et son intliience: peul-étre M. L. nous 
donnera-t-il une histoirc des mathématiques chez les Juifs. — L’édition est 
faitc d’aprés les mss. 35 et 67 de Munich ct d’aprés un manuscritde Vienne. 
La traduction, dönt nous avons examine quelques pages, nous a paru exacte ; 
mais eile aurait du étre uniforme : il faul ou respecter coustamment la tér- 
minologie de 1’auteur 01! la remplacer partout par la nőire ; la secomle 
méthode est épineuse, car eile risque d'égarer celni qui ne petit recourir á 
!'original sur l’état d’avancement de la terminologie au xiv' siécle ; puisqne 
Gersouide ne connait pas encore de symbole pour marquer l’absenc«* «In 
nombre, il ne fant pas introdnire de zeros, surtout dans le texte hébreu. 
Notons, á ce propos, que M. L. a réuni et traduit le.«. termes techniques 

T. L.Xll, X» 123. Hl 



146 REVUE DES ETUDES JU1VES

hébreux (p. 97-100). — P. in, Philippe le Bei »'■tail dejä Diort quaud Gerso- 
nide arriva äl’age d’homme; surladate de la mort d!׳G., v. II. Ii.,VII, 8384־, et 
Revue, XVII, 82. — Comple rendu de 0. Treitel, dans Monatsschrift, LIV, 
625-629.

טוביה מעשה  Encyclopedic scientifique et médicale de Tobia Cohen. Pre- 
miére partie. Podgórze, impr. Joseph Plcssner, 1908; in-8® de 32 -f- 
136 ff.

התכמוד מפתח  Clavis Talmudis, sive Encyclopiedia rerum qua• in 
Mischna, utroque Talmude, Tosifta, Mechilta, Sifra, Sifrc Talmudi- 
cisque libris occurrunt, alpliabetico ordine disposita. Auctore Michael 
Glttmann. Livraisons v-vm. Budapest, chez l’auteur (Vácz, impr. 
M. Kohn,, 1908-1910; in-8° de 320-648 p. Le volume de 8 livraisons: 
12 couronnes.

Premieres livraisons annoncées Revue, LV1I1, 142. Celles-ci contiennent 
principalement la lin de !'article Abraham, les articles Agada, Edom, Adam 
(l’hoiume. le premier homme). Compte rendu de M. Aptowitzer, dans la 
Monatsschrift, LIV, 172419 ,3־ et s.; 553 et s.

תרי״ג מצרה  Sur le préceptc d’écrire soi-méme un exeinplaire du Penta- 
teuque, par Ch. L. Ehrenreich, Vacs, 1910 ; in-8° de 14 p.

הברכות מקרר  Die Liturgie des Siddur und ihre Entstehung nach den 
Urquellen untersucht und systematisch geordnet von W. Jawitz. Ber- 
lin, chez l’auteur, 1010 ; in-8° de (2 -)-97 (־ p. M. 3,25.

בנימין משאת ה'  Gloses bibliqiies, midrascbiques et lalmudiques par 
E. Reich. I1I-1V. Vácz, M. Kohn, 1910; in-4° de 47 et 32 ff.

ברורה מעוכה  Extraits de la Mischna ponctués et accompagnés d'un com- 
mentaire, ä ! usage des classes, par Ch. D. Rosenstein. Varsovie, editions 
« Tuschijah », 1910; in-8® de til p.

הצכב שברון מעובה  Les pogroines, par L. Schapiro, traduit par I.-S. Bonus- 
lawski. Jitomir, 1910; in-8° de t6 p.

 -Mischnaiot. Exemplar hebraicum distinxit, annolavit, in itali משבירת
cum sermonem convert!( V. Castiguoni. Moed Katan, llaguiga. Rome, 
Casa editrice italiana, 1909; in-8° dc 335362־ p.

Parties précédcntes : Revue, LV1, 139.

 Mischnaiot. Hebräischer Text mit Pnnktation nebst deutscher משכירת
Uebersctzung und Erklärung. 11. Teil : Seder Moed. Von E. Banetii. 
Berlin, impr. Itzkowski, [1909]; in-80 de 257-320 (livraisons 38 et 39). 
M. 0,75 chaque.

הראעורן הנסירן  Elements de la langue hébraíque, par H. Malachowskv. 
New-York, 1909 ; in-8° de 96 p.

מגדים ברעם  Gloses sur le Schoulhan Arouch, par Joseph Teomim, avec des 
explications intitulées הכוי בית , par B. Kimmel. Munkács (chez 1’au- 
teur, ä Knihynir.e, Galieie), 1910: in-4• de J4 +) 50 (-2 -־) ff.
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הבדברב ר :, Histone des Juifs au Maroc depuis l’époqtie de leur etablis- 

sement jusqu’á nos jours, par J. M. Toledano. Jerusalem, impr. Luncz, 
1910 de (x4-j248־ p. 6 IT. ; in-8. 5671) ״

הפלה קול סדור  Priéres du rite sefardi avec traduction en dialecte lat, par 
A. Pix'ciiAssow. Derbent (Caucase)], M. Bogatyrew el S. Mordchajew 
Wilna, imprimeric de 1• Piroschnikow), 1909; pet. in-8° de xxxu 4־ 

487 p.
Votr Z. /־. II. R., XIV. 98.

ברברה סדר  Jechiel Morawczik b. Jedjdia. Seder Beracholh (Ordo bene- 
dictionum) denno edidit, introductionem adiecit L. Ph. Prins. Franc- 
fort-s.-M., Sänger et Friedberg, 1910; in-8° de xii 446 ־ p.

הקיבות סדר  Die Trauergesänge für Tischah bcab nebst allen dazu geliö- 
rigen Gebeten. Aufs genaueste nach Handschriften korrigiert und mit 
deutscher Uebersetzung begleitet von S. Baer. 4. Auflage mit völlig 
neu bearbeiteter Uebersetzung von S. Bamberger. Deutscher Ritus. 
Rödelheim, M. Lehrberger, 1910; in-8° de 1v 420 ־ 3־  p. M. 1,70.

השכם ואמוראים הבאים סדר עם זוטא יברכם סדר  Seder 01am Zula and 
complete Seder Tannaim v’Amoraim with introduction and notes by 
M. Grosberg. Londres, chez 1’auteur, 36, Rutland Str., Stepney, E. impr. 
Narodiczky), 1910; in-8° de 16 -j- 112־ p.

L’lntruduclioii ne parte que du S. O. Z. (et du S’. U. R.>; iSliteur páráit 
avoir pris pour base led. d’Amsterdam, 1717, 011 line reimpression. Pour le 
S. T. A., ii a vu des manuscrits. mais it ne s’en est pas servi (sauf 2 on 3 
fois de celui de .Munich).

,מכרת סנהדרין  Voir Strack.

האגרה ספר  Choix daggadot du Talmud et du Midrasch, classées d'apres 
les siijets el expliquées par I.-Ch. Rawnitzky el CI1.-N. Bialik, 
Volume HI, livres \ et VI. Odessa, impr. Bialik el Burischkin, 1910 
(5670, 5671); 2 vol. 111-8° de (2 Ą-) 236 el de vu -4- 215 p.

Compte rendu de la premiere’partie Revue, LV1II, 115. Le livre V con- 
tient les agyadét sur l'liomnie ct la morale, I!■ VI* sur le monde, la mapie et 
la médecine, et en outre des proverbes, des variu, des uddilameiila et 1111 
Index dos 110ms de persomies et de choses. Meme sans I Introduction promise, 
cettc Chrestomathie feste précieuse.

הגאולה ספר  The Book of Redemption of Moses ben Nachman. Edited from 
a manuscript of the British Museum by Jacob Lipschitz. Londres, 
chez Fedilctir, 1909; in-8° de 34 p.

הנזירים ספר  Histoire des Naziréens par Bar Tobia (F. Fraenkel). Varsoxie, 
19tO ; in 8° de 68 p.

כתוב ספר  Dissertations rabbiniques, par A.-A. Bunjamoxx itz. Jerusalem, 
chez 1'autoiir. 1909 ; in-8״ de 110 p.

Voir Z. f. II. R., XIV, 31.

זרה עבודה  Voir Strack.
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המיכה עכ  Sur la circoncision, par L. Szper. Lublin, chcz l’auteur. 1909: 

in-12J de (2 -J-) 18 p.

וים״־אה •העתיקים יפ7הענ  Les peuples anciens et les Juifs lantisémi- 
tisme dans 1’antiqnité), par M. Mieses. Podgorze, 1909; in12°־de 160 p.

הגארכים כתקופת הנרגעים שרבים עביבים  Studien zur gaonäischen Epoche 
von S. Poznanski. I. Heft. Varsovie, 1909; in8°־ de 70 p. (tirage ä part de 
Ilakedem, I-II).

Voir Revue, LX1, 297.

 He'Atid Die Zukunft). Hebräische Zeitschrift für Literatur und העתיד
Wissenschaft des Judentums. Band II. Berlin, editions «Sinai », 1909; 
in-8° de 196 433-70 ־ p.

Compte rendu du premier volume Revue, LV1II, 137. Les tendances de cette 
revue continue!!! á ne pas apparaitre, sinon qu’elles sont négatives et contra- 
dictoires. Nous mettons á part, bien entemlu, l'étude de M. D. Neumark sur 
Crescas et Spinoza{p. 1-28): le Tractatus, non nioins que VElhique, seraii 
inspire du Or Adonai et lä of! Spinoza quitte son mailre, e’est pour rejoindre 
le christianisme. M. S. Hurwitz, dans uti 10112 article sur le liassidisme et la 
haskala p. 29-99), s’éléve vigoureuseinenl contrę les apologistes modernes 
du liassidisme, s’etlbrcant de montrer que le liassidisme n’est ni une révolte 
contrę l’antorité du rabbinisme, ni une revanche du sentiment sur le rationa- 
lisme, cutin qn’il n’est pas un mouvement populaire, mais savant et artificial. 
11 y a beaucoup d’excés dans cette polémique mordaiite et provocante voir le 
parallele de Sabbatai Cevijet de Herzl , mais aussi une grande part de vérité. 
Nous y reviendrons, ainsi qu a la monographic d'Israel Baal Sehern par 
M. Horodezky {suite et fin), qui ne craint pas le voisinage de cette critique 
(p. 145-196'.— Bar Tobia refute les theses de Chamberlain {Die Grundlagen 
des XIX. Jahrh.). — Dans !’annexe ä pagination distiucte, M. J. Klausner 
continue son étude dilicrente sur Jésus: I'examen des écrivains grecs et 
romains, de Paul, des Peres apostoliques et des Évangiles apocryphes proioe 
seulement que Jésus a existe, outre qu’ils nous renseignent sur son milieu ; 
e’est aux Évangiles qu’il faut s’adresser pour en savoir davantage, et M. K., 
passe en revue I'histoire de la critique évangélique jusqu’á nos jours : pour- 
quoi Loisy est-il 0111 is ?

כ־ד־בתיבר חכמי כארי ס׳  Poore Chachme Medinuseni (sic). Geschichte und 
Biographie sämmtlicher Isr. Grössen, circa 1000 an der Zahl, die in 
Ungarn fungiert haben vom Jahre 4820 bis zur gegenwärtigen Zeit. A'ebst 
Anhang zur Geschichte der Juden in Ungarn : als Einwanderung, Lage 
und Verfolgung der Juden in Ungarn, und überhaupt säinnitliche den 
Juden betreffenden Begebenheiten (sic), alles klar und deutlich darge- 
legt. Verfasser L. Grünwald. M. Sziget, impr. Kaufman, 1910; in-8° 
de 120 p. K. 2.

Le chap. 11 dc l’lntroductiou remiit les texte» de la littörature rahbinique 
qui meutionuenl la Homrrie {Hagar), le chap, ni groiipe quelques événe- 
ments historiques et raconte la destruction d’Ofeii (d’aprés la Meguilla). La 
piété de l’auteur l'a empéché •!’utilise!• on de eiter les travaux de Kohn et de 
Kaufmann. Le chap, v, sur le liassidisme en Hongrie. a 2 pages. Les célébrités 
• lont la liste suit sont pour la phipart iiiconnues ; 1'anteur sc borne á indiquer 
k .-Jégé de leur rabbimat, la •late de leur mórt et, le cas échéant, les titres •le 
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leurs ouvrages, en outre parfois une anecdote merveilleuse. Aucun detail sur 
.Moise Sofer, Ezechiel Banetli. etc, — L’auteur de ce z Schein ha-Guedolim » 
hongrois, comnie il Fappelle, a pnldié un ouvrage analogue, כראשונים זכרון  
(v. plus haut .

המשנה פירוש  Mose ben Maimun's Commcntar zur Mischnah. Tractat Mak- 
koth und Tractat Schebiioth, in netter hebräischer Uebersetzung ans 
dem arabischen Urtext mit prüfenden und erläuternden Anmerkun- 
gen von Manuel (Manni) Gottlieb. Hanovre, 1909 ; in-8“ de 74 p.

השירים שיר מגכח ינכ טוב כקח פיררש  The Commentary of Rabbi Tobia 
ben Eliezer on Canticles. Edited for the first time from the Mss. in 
Cambridge and Munich by A.-M Greenup. Londres, 1909 ; in-8° de 
108 p.

Compte rendu de 51. S. Poznański dans Z. f. il. If., XIII, 75-80.

משקין מסכת פירוש  Salomo ben Ha-jathom's Kommentar zu Masqin (M0‘ed 
qatan), auf Grund der einzigen bekannten Handschrift (Codex Castelbo- 
lognesi) herausgegeben und mit Einleitung und Noten versehen von 
H. P. C11AJES. Berlin, impr. Itzkowski, 1909 [1910 ; in-8° de xxxiv 4־ 
liO p. (Schriften des Vereins Mekize Nirdamim, 3. Folge, Nr. 1).

La société Mekize Nirdamim, reconstitute en 1908 sous la présidence de 
M Simonsen, ne pouvait mieux commeiicer, ou recommence!־, que par la publi- 
cation d’un ouvrage doni !’existence mérne étail ínsoupconnée et qui éinane 
d'une école asscz mal représentée dans la littérature rabbinique, L’auteur 
vivait dans !'Italie méridionale, oü Fon páriáit l’ilalien et l’arabe, mais oü 
Fon ne comprenait plus guére le irrec ; on pent se demander s'il n’est pás 
identique avec un Salomon Iia-Sefardi cite par Isaie de Trani et originaire 
par consequent d’Espagne. 51. Ch. erőit que sa patrie pourrait étre ! Orient 
ou au moins qu il y a voyagé, mais ses renseignements sur la Palestine ne 
sont pás forcément d’un témáin oculáire et les usages musulmans dévaiéul 
étre connus dans le sild de 1 Italie. Son imm (cf. Revue, V, 207) ne prouve pas 
davantage son origine orientale, en admettant meine Fingénieuse bypotliese 
de 51. Ch., qui y voit une forme Iiébraisée du 110111 arabe Haitham 011 
Al-Haitliam (cf. אכיחום בן ייצחק  Festschrift llarkavy, p. 13Í). 11 eite 
Guerschom, l’Arouch, Raschi, il est cite par Isaie de Trani !'Ancien ; il a done 
vécu au xu“ siede: tonte autre precision manque de base. Ce qu’il dit des 
gens de son temps p. xv\ ce sont des généralités qui ne se rapportent pas 
spécialement ä ses contemporains. Ses maitres sont inconnus. — Il a com- 
menté divers traités talmudiques ; lui mérne cite eeux de Rerachot, Sabbat 
et Eroubin done Moed). Celui de Maschkin, autre non! de Moed Katan 
(v. Revue, XX, 136, qui pourrait étre incomplet (v. ]1. xt, n. II , utilise 
11. Ilananel (dönt les commentaires étaient connus en Italie, d'uú ilsont passé 
en France) et suit, surtout dans les premieres pages, le commentaire qui est 
imprimé sous le nom de Raschi et qui páráit attribiie á Guerschom p. 103'. 
Il est excessif de dire que l’auteur se distinsue des anciens eommentateurs 111 
Talmud: il est inoins adroit que Raschi, voilä tout; il a des repetitious, des 
contradictions etcertaines explications au moins étraimes p. xviui. Son style 
est clair et vise á !'elegance liste des termes particuliers p. xix-xx ; Simhat 
Tora est appelée הברכה וזאת  : sa grammaire de l'hébreu est assez rudi- 
mentaire et il juge que la prosodic gäte le style (p. 1181 : c’est un Italien 
avant Ibn-Ezra. II se livre á des dicressions, expliqiie la Bibie en passant (le 
mot inezouza, p. 97; numérotation des Psaumes. p. 81), fixe la chronologie 
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des rabbins, oil il erre parfois, explique l'araméen du Talmud ä l'aide du 
Targoum et, ce qui est plus curieux, de l’arabe. 11 sait 1111 pen de physique et 
de médecine et ne se fie pas aux recedes du Talmud (p. 47; cf. la petite 
consultation de Scherira publiée par B. Lewin, dans 1'annuaire Tachkemoni, 
I, 41). II a 25 ״loses italiennes et 30 arabes (deux fois des phases entiéres). 1-1 
mentionne le Targoum Onkelos et le Targoum Yerouschalmi snr le Penta- 
te.uqne, le Targoum Jonathan snr les Propliétes, la Mecliilta de R. Ismael et 
celle de R. Simon (relle-ci appelée דהליא מכילתא , parce qu’elle commenęait 
par )’episode du buisson ardent), le Sifra et le Sifré (trois citations non- 
volles), le Talmud palestinien, généralement d’aprés II. llananel, et dillerents 
Midraschim. Les citations d’Alfasi et d'Isaac Giat ne nous paraissent pas 
súres. Le cominentaire ne brille pas par l’originalité ni la profondeur, mais il 
nous a conserve un trés grand nombre de variantes du texte talmudique, 
• lout beaucoup meritent consideration.

L’édition de M. Ch. esl des plus soignées; il a lire le meilleur parti du 
manuscrit, qui est unique et assez incorrect (noter Porthographe איככלי en 
un mot, של uni au mot suivantl. Ses notes expliquent tout ce qii’il fallait 
expliquer et quelquefois davantage ; son introduction est complete, •'rudite el 
precise. Le commentate de Salomon ha-Yathom, élucidé par M. Chajcs, e«t 
d’un grand prix pour la diorthose du texte du Talmud et pour 1’histoire de 
ses commentates.

כשר ותרי יחזקאל על פירוש  Kommentar zu Ezechiel und den XII kleinen 
Propheten von Eliezer aus Beaugency, zum ersten Mal herausgegeben 
und mit einer Abhandlung über die nordfranzösischen Bibelexegeten 
eingeleitet von S. Pöznanski. Lieferung I : Ezechiel. Varsovie, impri- 
merie de la « Hazefirah », 1909 [1910] ; in-8° de 113 p. (Schriften des 
Vereins Mekize Nitdamim, 3• Folge, Nr. 4).

Nous rendrons compte de cette edition aussi soignée qu’utile quand eile 
sera achevée. Le 2“ fascicule a paru au début de 1911 et nous attendons 
encore une Introduction snr les exégétes bibliques de l’école franęaise.

גררכדי ירכה לרבכר כלשלי על פירוש  R. .Iona Gerundi und sein elbischer 
Kommentar zu den Proverbien, von A. Löwenthal. Berlin, M. Poppe- 
lauer, 1910 ; in8°־ de 146 (partie hehr.) 436 ־ p. (partie allem.).

Yona b. Abraham, originate de Girone, enseigna ;1 Barcelonę et ä Toléde, 
0Í1 il motirnt en 12G3. A son enseignement nous devuns quelqnes coinmen- 
taircs talniudiques ; sa piété ou sa mort extraordinaire (lettre de Hillel de 
Vérone) on phitót encore ses onvraircs de morale lui ont valti le titre de 
 pienx » et de a saint ». Disciple de Salomon de Montpellier, il assista son ׳>
mailre dans sa hitte contrę Maímonide. M. L. part de Iá ponr justilier la 
rondnite de Yona ct pour le comparer á... Maímonide (p. 6-19). L’apologie 
est aussi fausse de ton que le parallele • lépourvu de base. 11 a raison de dire 

> que les adversaires de .Maímonide n’étaient pás tons des « obscurants », mais 
il ne s’agit pás d'exeuser !'attitude des talmudistes, il s’agit de la com- 
prendre, et de la juger d’aprés les faits autlientiques. Quand Hillel de Vérone 
raconte que Yona se repentit d’avoir prís !•art á la bitte, fit vöm d'aller en 
pélerinage snr la tömbe de Maímonide (ces virnx sont dn reste cou ránts au 
moyen ;'ige chez les chrétiens aussi) et mmirut siibitement pour ne pas avoir 
lenti parole, il se fait l’écho de traditions tendancienses, Iont de mt'me que 
lorsqu’il rapproclie l'autodafé •les ouvrngcs •le Maímonide de celni du Talmud 
(p. 8,'n. 3, les indicatioiis’sin׳ cet autodafé sont confuses; Nicolaus •le Rupella 
est 1'apoHtat Nicola» honin <1« ן1ו״ . Rochelle ן p, 9; la polygamie n’étalt pás rar•■
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en Espagne et le bérein de R, Guerschom n’y étáit pas appliqué, voir Revue, 
XIA', 166, n. 4; LXI, 26). — M. L., qui a déjá étudié et édité le Ilayyé Ólam 
de Yona (v. Revue, LV1, '281, 313), publie cette fois son Commentaire des Pro- 
verbes, qui reléve égalemeiil de la littérature morale plulót que de la littéra- 
tűre exétrétique .־ pour 1’anteur, les Proverbes ont généralement en vue « le 
perfectionnement des facultés de l’áine » (p. 17 b.). Les sources sorit le Tál- 
műd (quelques lecons divergentes) et les moralistes (Mibhar ha-Peninim), 
qu’il confond parfois imiocemment (p. 129־, n. 1) et l’éditeur ;1 sa suite 
(p. 35״); c’est s’illusionner que d’espérer enricbir par quelques references 
non vériíiables le trésor des inidrasebim perdus (ibid.). Le commentaire 
est utilise surtoul par Behai b. Ascher (non b. Joseph, p. 27) et Joseph 
Nahmias (p. 31, citations de son commentaire inédit des Proverbes). L’exé- 
gése ne profitéra pás !dús de ce commentaire que Phistoire de l’exégése. L’n 
procédé fatnilier á l'anteur est de tirer tine moralité du rapprochement de 
deux versets; les explications grammaticales servent aussi | la morale, la 
morale des sermons d’nn talmudiste. Ce commentaire pent servir de contrę- 
poison ä celni de Gersonide. — L'édition est faite d’aprés le ms. 334 de la 
Bodléienue ; un ms. de Husiatyn, qui en contient des extraits, a fourni 
quelques Variante®. Le texte, s'il est incomplet, est d’ailleurs clair ; I’annota- 
tion est sobre et contient priucipalenient des references au Schaaré 
Teschouba de l’auteur et au Kad ha-Kémah de Behai, ce qui achéve de 
faire de cette publication une contribution utile ä la littérature des mora- 
listes juifs.

ירמידה ספר על פירוש  Commentaire de Juda ibn Balam snr Jérémie, édité 
par I. Israelsohn. Kiew, 1909; in-8° de 36 p. (Tirage ;1 part de la 
Festsch rift IJarkavy).

 La Palestine, dc S. Munk, traduction abrégée faite snr la פכםתיכדה
traduction allemande de M. A. Levy par M. Rabinsohn. Wilna, 1909; 
in-8° de 124• p. ,Bibliolheqiie du journal הזמן הד , III).

אליהו פרחי ס'  Etudes et consultations rabbiniques et aggadiques, par 
E. M. Luncz. Jerusalem, impr. Luncz, 1909; in-4°.

ריהודדה פרס  Parsismus u. Judaismus, über den Eintlus altpersischer 
Religionsschriften auf die biblische und talmudischc Literatur, von 
S. Rubin, Podgorze, impr. Deutscher, t909; large in-8° de 106 p.

כחכמה פרפראות  Premiere partie : Irente-six noveiles snr la Genese, par 
הררפגיה חז״ר , de Dublin. Jerusalem, impr. Luncz, 1910; in-8°.

הבירה פתח  Gloses sur le traité Pesahhn, sur les IJilrhnt Pésah du 
Schoulhan Aroach et snr les Iliidtől Korban Pésah de Maimonide, par 
Abraham Tiktin, éditées par Ch. J. N. Silberberg. Varsovie, M. Lipschütz, 
1910; in-f° de 208־ p.

הצדיק צדקרה  Zidkath lía-Zaddik. Eine Untersuchung über die Echtheit 
des im Jahre 1868 u. 1869 von Dr. B. IL Auerbach s. A. herausgege- 
benen Seler Ila-Eschkol, von II. Eiirentreu [und] J. Schor. Berlin, impr. 
Itzkowski, 1910; in-8° de xu + 16 p.

Voir ä . האשכרכ ס׳
 ,Zohoraím. Hebräische Gedichte, von A. Kaminka. Vienne צהרים

(Drohobycz, impr. Żupnik), 1909; in-8® de 1v -J- 76 p. K. 1.80., 
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 Biographie dc Cicerón, par Elia b. Elia Kazaz. Odessa, 1908 ציצרר
.pp (־ 42) pet. in-('0 de 41 ; (חרס״ט)

Vnirlieviie, LV1I1, 315, <׳t Z. /'. II. II ., XIII, Ill.

מאמריכט קבוצת  Abraham Geiger’s gesammelte Abhandlungen in hebräi- 
scher Sprache zu dessen hundertstem Geburtstage herausgegeben und 
bearbeitet von S. Poznański. Fascicule 1. Varsovie, editions «Tuschijah «, 
1910; in-8° de (11 4•) 168 p., portr. ( גדוכה ביבכױתיקה , n°« 2425־).

Daus !’edition des muvres diverses d’Abraham Geiger, donnée par son tils 
L. Geiger fNaclir/elassenp Schriften, 5 vol., Berlin, 187’»-I878), R. Kirchheim 
a réuni les étndes en !!ébren, sous le titre de גבך’ בשפת כלאביריב קבוצת  
(lre pariié du 5’ vol. : mais elles se suivent sans ordre et il en manque 
qnelques-unes. A !’occasion du centenaire de la naissance de Geiger, M. Póz- 
nanski publie unc edition complete de ces travaux, qui sont des articles de 
revues. II les a groupés dans un ordre méthodique, ce qui a !’inconvenient 
de cooper tel article en deux parties; il aurait mieux valn reproduire tout Tar- 
tide la premiere t'ois et y renvoyer ensuite. Du reste, ce classement n’est pás 
toujours observé dans le detail. Mais !'Index promts í'acilitera les recherches. 
Le premier fascicule contient des eludes grammaticales et lexicographiques, un 
article sur Symmaque, un autre sur les divergences cntrc Sadducéens et Plia- 
risiens et la distinction entre l’ancienne et la nouvelle halaclia, des supplé- 
ments hVUrschrifl, des etudes talmudiques ct midraschiques. Le tout, on le 
voit, est comme des annexes á l’ceuvre de Geiger. L’éditeur a ajouté des notes 
substantielles, qui rectifient les résultats de l'auteur ä l'aide des travaux pos- 
térieurs ou soulignent ses hypotheses les plus hasardées. L'ne Introduction 
annoncéesur les travaux etles idées de Geiger nous permettra de revenir sur 
cettepublication. Assez de faules d impression.

Le 2• fascicule, paru en mars 1911, contient surtout les biographies des 
Kimhides.

 ;La Kabbale de A. Franck, traduction deM. Rabinsoiin. Wilna, (909 הקבכדה
in-8° (Bibliothéque du journal הזבדן הד , IV).

הישראנירה הקהלה  La commnnauté Israelite. Happort présenté aux délé- 
goes des commnnautés juivés ä Kowno, par Ch. I). Bi wkin. Wilna, 1909; 
in8°־ de 38 p.

קהלר־ז ס׳  L’Ecclésiaste, avec un commentaire intitule שנימה אבלרי , par 
M.S. Lauenburg. Varsovie (chez Fauteur, á Pinsk\ 1910; in8־u de 36 p.

השנליטדת בדין קרכטרס  Les régies de la schemitta de nos jours, par Arié 
Leib Rascukes, édilé par A. L. Gordon. Jerusalem, imp. Luncz. 1910; 
in-8’.

תשובורת שנש קונטרס  Trots consultations sur la question de אוכסין דרי :, 
par R. Hayyim Kapoussi et R. Abraham Gav<so.n, éditées d’aprés un 
manuscrit ancien el annotées par J. M. Toledano. Husialyn, editions 
a Dobhehhe Sil'thé Jeschenim » (impr. F. Kawałek , 1908; in-S° de ilp.

Un fermier d’impdts du Gaire, Abraham Schalom, ohtint des próts dar- 
gent en s’engageant, lui et ses garants, ä s'abstenir de viande et de vin s'il 
ne s’aequittait pas. Ne pouvant pas payer, est-il délié de sou vmu? Le rab- 
bin Hayyim Kapoussi (vers 1500 répondit affirmativement. On croit qu’il 
était un des garants et, comme il devint aveugle, on le soupęonna d’avoir 
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touche des pot»-de-v1n (voir Azoulai). Son confrere Beęalel Ascbkeuazi sou- 
tint la these contraire: une ápre polemique s’engacea, oú l’on sent derriere 
!’accumulation des texte» des antipathies de temperaments et des rivalités 
de coiléemes. M. T. publie la consultation de Kapoussi, la critique de Becalel 
(déjá éditée et la réplique de Kapoussi, enfin les observations d’A. Gavison 
 une consultation déjá éditée de Salomon Duran, qui avait pris parti ־111«
pour Beęalel. Dans )‘Introduction, il énumérc les autres consultations dönt 
cette affaire fut 1’objet.

התברירת הספרות קודרת  Histoire de la litterature juive depnis les origines 
jnsqu'á lepoque de Saboraini, par S. Bermann. Varsovie. 4910 ; in8°־ de 
vii —103 p.

התברינם קורות  Histoire des Juifs ä 1’nsage des écoles, par S. Dubnow, tra- 
dilit do russe par A. Luboschitzky. 2e partie : depnis Alexandre jusqii ä 
la fin de l’époque des Gneonim. Varsovie, editions « Av ive », rue 
Nowolipie, 15, 1909 ; in8°־ de 142 p., ill. R. 0,70.

הבד ומפלגת מלאהי הרב  Der Rabit von Ladi, sein Leben, Werke und 
System sowie die Geschichte der Sekte Chabad, von M. Teitelbaum. 
Erster Teil. Varsovie, editions « Tuschijah », 1910; in-8° de xu-|- 182 p., 
portrait, fac-similé. R. 1,80 גדולה ביבלױתיקה , lrcannée, nos 15.(17־

בתש״ט ישראל רבי  Rabbi Israel Baal-Schcm, sein Leben und seine Lehre, 
von S. A. Horodezky. Berlin, impr. Itzkowski, 1909 ; in-8° de 70 p. ׳tirage 
ä part de Hé'Atid, 111־).

A'ous consacrerons un compte rendu collectif aux publications récentes sur 
le liassidisme et son histoire.

בתש״ט ישראל רבי  R. Israel Beseht, fondateur du liassidisme, par 
H. Zeitlin. Pétrokow k Varsovie, editions a Mikra»). 1910; in-12'’ de 27 p.

מברסכב נחמן רבי  R. Nahnian de Braslaxv (rabbin de Hassidim), par 
H. Zeitlin. Varsovie, editions « Sifrut », 1910; in-8° de 48 p.

תוכנם רזי  Mystische und freigeistige Geheimbünde bei allen Völkern zu 
allen Zeiten, von S. Rubin. Podgorze, impr. Deutscher, 1909 ; large 
in-8° de 68 p.

התלמוד רתיונות ס'  « Los idéesdti Talmud et le contend du savoir hmnain «, 
par J. S. Schézak. Paris, imp. Danzig [1909] ; in-8°.

Sur la logique dans la halacha talmudiqne. Sans valeur.

וחיינם אה“רפ  Xtgoullot du rabbin Faladji de Smyrno. Jerusalem.,impr. 
Azriel, 1909.

ליואי בר שו״ת  Consultatations sur Orali Ilayyim et Yoré Dća, par 
M. J. Horowitz. Munkács, 1910; in-f° de 3t ÍT.

במטריטם אשר הגניזה מן הגאונים ותשובות שאכרת  Voir Ginzburg.

המ״א ופני האי״ש שאכ שו״ת  Consultations de R. Jacob Sahl Elyasciiar, 
réunies dans Vordre des quatre Tourim, avec des consultations de son 
fils Hayyim Moise Elyasciiar. Jerusalem, impriinerie Zuckermann, 
1909 ; in-fa de 250.
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Voir Z. /‘. II. B., XIV, 2. L’auteur ćtait hakham baschi de Jerusalem, 011 

son fils est rabbin. Cf. . לאי״ש כברר
הארץ שבת  Sur l’année sabbatique, par A. J. Kuk. Jerusalem (Jaffa, S. Ch. 

Kuk , 1909; in-8° de (9-j-) 78434 ־1104־  p.
Voir Z.f.H. B., XIV, 3.

בתרגרמגי׳פ ישראל שירי  Chants des Juifs de Turquie, réunis par Benjamin 
b. Joseph, de Constantinople. Jerusalem, imprimerie Azriel, 1910; in 8°.

ערב שמן 1 . Poems of Mordechai Dato. II. Two poems of Immanuel 
Frances. Edited for the first time from MSS. in the British Museum by 
A.-W. Greenup. Londres, 1910; in-8° de 50 p.

! מרבד־ שעדה  Homelies, par le rabbin עבאדי de Tibériade. Jerusalem, 
imprimerie Azriel, 1909.

 -Spinoza, sein Leben und seine Lehre, par J. Freudenthal, traduc שפינרזד־!
lion de M. Rabinsohn. Wilna, 1909; in-8° de 221־ p. (Bibliothéque du 
journal הזמן הד , II).

הירושלמי שרידי  Yerushalmi Fragments from the Gcnizah. Volume I. 
Text with various readings from the editio princeps, edited by Louis 
Ginzberg. New-York, The Jewish Theological Seminary of America, 
1909 ; in-4° de v141-|-372־x p. (Texts and Studies of the Jewish Theologi- 
cal Seminary of America, vol. Ill).

Matériaux utiles pour l’établissemént du texte si délabró du Yerouscbalmi. 
M. G. promet true Introduction au Yerouscbalmi, qui nous fournira !’occasion 
de revenir sur cette publication.

הממררת שרשי ס׳  Les Racines des préceptes, livre de méthodologie rabbi- 
nique, par Joseph b.JAbraham Almosnino (rabbin ä Fez vers 1590), publié 
d'apres tin manuscrit.favecjintroduction et notes, par J. M. Toledano. 
Tibériade, chez l'édileur (Jerusalem, imprimerie Luncz), 1909 ; in-8® de 
.p. M 1 ־11435

ישראנר תהלרת  Poésies’synagogales inédites des Caraites, éditées par Juda 
Bizikowitsch et Isaac Boaz Firkowitsch. Berditchew, imprimerie Schefftel, 
1909 ; in-8° de 80 p.

Voir Z. f. II. B., XIV, 60.

ישראכ־ תרכדרת ה  Die Geschichte Israels nach den Urquellen neu und 
selbstständig bearbeite! von W.Jawitz. Siebenter Band: vom Anfang der 
Amoräerzcit bis zu ihrer Blüte in Babylonien und ihrem Niedergang in 
Palästina. Berlin, chez !’auteur, 1909 ; in-8° de 207422־ p. M. 7.

שלמדת תורה  Commentaire du Pentateuque, 011 il est pronvé que la Tora 
est divine, que les points-voyelles el les accents remontent au Sinai et 
qu’il est faux ipie les rabbins du Talmud soient en désaccord avec la 
Massora, par S. Schöck. Tome ;11: Exode et Lévitique. Tome III : 
Noinbrcs et Deiiterouome. Szatmar, imprimeries Schwartz, Klausner, 
1909 etg!910]; 2 vol. ill-8® de 147 et 171 ff.

החכרך תרררה  Elements de la langue hébraíque pour les enfants, par 
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Salomon Prik. Premiere partie. Odessa, imprimerie Abba Douchna, 
1910; in-8° de (4+) 55 p.

L’auteur est caraite. Voir Z. f. II. R., XIV, 114.

אדכלדה“ ינבו־דת חרדת ם'  Manuel d’agronomie, par 1. Einhorn. Londres, 
imprimerie Narodizky. 1910; in-8° de xi-j—212 p., illustré Faux-titre:

אר־ץ של ישובה .)
A iioter á la lin, p. 203-213, une liste de noins de plantes en hébren. avec 

traduction en alleinand et en franęais, interessante au point de vne linguis- 
tique et meme scientiíique ,־ eile est dressée en partie d’aprés les Aramäische 
P/lanzennamen de I. Löw et contieiit quelques néologlsmes. Tont l’ouvrage 
se distingue des travaux de vulgarisation scientiíique publics en hébren par 
son caractére scientiíique ; l'auteur est ingénieur-agronome.

 Tachkemoni. Literarisches - wissenschaftliches Jahrbuch des תדזככלגי
Vereines jüdischer gesetzestreuer Studenten « Tachkemoni ט in Bern, 
redigiert von B. Lewin. I. Berne (Jerusalem, imprimerie Lewy), 1910; 
in-8° de 72 p. 2 fr.

Grace an savoir et an dévouement du rédacteur, le prochain éditeur de la 
Lettre de Sclierira, cet annuaire dépasse le niveau des publications analogues. 
Le meilleur travail est de lui (p. 25-38) et a paru moins complétement en 
allemand dans le Jahrbuch der Jild.-Liler. Gesellschaft, VI. Il est consacré 
ä ce que )’auteur appelle Tappariemeut des mots כללותו“ זוג ) dans la Bible, 
c’est-ä-dire les formes irréguliéres d'un mot provoquées par la proxiinité d'un 
autre mot, p. ex. וכדרבאיר הכלרכלאיו  dans Ez., xliii, 11. Ce phénoméne a 
dója été constate par les grammairiens anciens et modernes (v. p. ex. Z.A.IV., 
XXVIII, 183-7); M. L. I’illustre par de nouveaux et curieux exemples, mais 
confond les assimilations de formes et les fautes d’entrainement et ainsi son 
travail, qui doit dérober le terrain ä la critique biblique, lui fournit de la 
matiére. Le meme auteur publie un fragment du commentaire de llananel 
stir Herachol et une courte consultation de Scherira sur la médecine du 
Talmud (p. 39-41) ; il vent encore expliquer *השלכן dans la stele de Mesa par 
« les voisins » d’aprés Eroub., 53 6, oil שכרכתי est employe dans le dialecte 
galiléen dans le sens de « ma commére » ; mais outre la singularité du 
rapprochement, le voisinage n'implique pas l'hostilité (p. 66-67). — Un autre 
collaborateur explique la division de 1’henre en 1080 parties par le fait que les 
aspirations sont en moyenne de 18 a la minute : or 18X60 = 1080. Nous pre- 
férons !’explication d'ls. Loeb [Remie, XIX, 21 'O M. Berliner a coníié á l'éditeur 
5 lettres de J. Reifmann (p. 59-63); on y trouve comme toujours du fin et de 
I'ingenieux (corrections aux Piske’ Tossafat, au fargoum, n\1 Seder Tannaim). 

כלרדכי תכלת  Novelles sur le Tour Yoré Déa, 1-39, et index des principes 
halach iqu es, par Mardochée Minkes, suivi de חכ ׳גרבי: ’, etudes hala- 
chiques et aggadiques, parson fils B. Minkes. Jerusalem, 1909; in-f° 
de 14+25 ff.

בבכי תכנלרד  Talmud Babylonicum ad codices manu scriptos editionesque 
veterrimas correctum et completnm edidit N. Pereferkowitscii. Saint- 
Petersburg, imprimerie Lurie (editions « Esro »), 1909 ; in-4° de (\ 111-f—) 
136 p.

Edition du traité Rerachot ä l'usage des étudiants, avec ponctuation 
moderne, Utilisation de manuscrits (6 fac-similés), mais saus commentaire. 
Pas assez pratique pour l'usage scolaire, pas assez critique pour les savants! 
,Goinpte rendu de M. Chajcs, dans la Z. f. !1, II,, X.lll, 101 •ײ
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ירושלמי תבמרד  Talmud Hierosolymitaniim ad exemplar editionis prin- 

cipis additis lectionibus codicum manuscriptorum, cum commcntario, 
locis parallelis et indicibiis copiosis adjuvantibus viris doctissimis edidit 
A. M. Luncz. Fasciculus II : Tractatus Berachoth, Cap. v-ix et Tractatus 
Pea, Cap. 1. Jerusalem, cliez l'éditeur, 1909 ; in*f״ de 4 ־2)-ן- 49־9־2-1־  fl’.

Csmpte rendu du premier fascicule Revue, LV1, 259-260. Celni-ci va 
jnsqu'au quart de la premiere halacha de Péa (15b en has). Un feuillet non 
pasiné contient !’explication de certaines expressions propres au Yerouschalmi 
et des extraits des introductions des deux editions modernes de j. Berachot 
(éd. Lehmann et Frankel).

ירושלמי תלמוד  Der V. Theil des Jerusalemischen Talmuds (Kodaschim), 
herausgegeben von S. Friedlander. Sebachim u. Arachin. Szín érváralj a, 
imprirnerie J. Wider (chez Fauteur, á Szatmárhegy), 1909; in-f“ de 100 f.

Sur la premiere partie de cette oeuvre forgée voir Revue, LIII, 122 ; LVJ, 
141 ; sur celle-ci voir Aptowitzer, dans Monatsschrift, LIV, 564.570־

שחדירת ישראל. תפברח הפר  « Sepher Tephiloth Israel. Priéres jonrnaliéres 
traduites de l’hébreu par Joseph Cohen. Tome II. Schahrith ». Tunis, 
Librairie des écoles, 1908 ; in24°־ de 19-j-48O-j-lG428־ p. 1fr. 75.

A la fin quelques airs;0rientaux notes. Compte rendu du 1.1, Revue, LVI, 260.

ערבי תרגום עם עשרה שמרבה תפלת  Das Achtzehngebet mit arab. Ueber- 
Setzung nach einer jemenitischen Hschr. herausgegeben von 1). Kunst- 
linger. Cracovie, chez Fauteur (imprirnerie M. Lenkoxvicz), 1910; in-8° 
de 18 p. K. 1.

M. K. a extráit d’un siddour yéménite appartenant ä S. Rappoport de 
Lemberg les « Dix-neuf benedictions » (comrne dit le texte), dönt chacune est 
suivie de la traduction arabe. II montre que cette traduction u’est pas de 
Saadia, ce que personne ne supposerait. et qu’elle est apparenlée á la version 
araméenne publiée par Gaster, MS., XXXIX, 8490־. Comrne eile ne corres- 
pond pas littéralement ä )-original, il erőit qu'elle a été falle sur un autre 
texte, á une époque on la teneur de la Tefllla n’était pas encore íixée. Mais les 
divergences sont minimes (dans le § 3, «saints■» est rendu par «amres saints») 
et les concordances frappantes (p. ex. §17: בשובך צירן מאוא אבי רגועך  

לציון לכארך בשובך  —) ; du !•este, la priére n’a jamais été invariable. Les 
divergences de l’hébreu sont pen importantes ־ §12: תהי אב במבשיביבם.  

והמוסרים המיבים כל תקרה ...; á la fin: * en quelques endroits les 
fideles ajoutent avant לרצון יהיר  ce texte: ... כצור ״אלהי . M. K. a 
retradnit en liébreu la version arabe.

“ שופר תקע ס'  Factum de Hézékia Josué Feixvel Teomim, réédité axec intro- 
duction et notes par A. Freimann. Francfort-s.-M. (Berlin, imprirnerie 
Itzkowski), 1909 ; in-8° de 30 p. (tirage ;1 part de la Festschrift Harkavy).

L’autenr, tils de Jona Teomim, avait été nőmmé rabbin de Przemyśl 
((’.alicie) en 1702 á la place de son fröre, mais on lm opposa un concurrent 
et il ne put prendre possession de son poste, malgré !'intervention du synode 
des Juifs de Pologne. Retire ;1 Breslau, il y publia en 1719 le factum qne M. F. 
a 1éin1]»rimé avec une introduction erudite. Voir des corrections au texte et 
des renseignements généalogiques dans Z. f. II. B., XIII, 67-68.

(A suivre.)
M. Liber.
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Ratner (B.). ויררנצלים ציון אהבת ספר  Varianten und Ergänzungen des Textes 
des Jerusalemisehen Talmuds nach alten Quellen und handschriftlichen 
Fragmenten ediert, mit kritischen Noten und Erläuterungen versehen. Trak- 
täte Rosch-Hasc hana und Sukká. Wilna, 1911 : in-8° de 148 p. *.

Le premier volume de cette collection de notes critiques sur le texte dn 
Yerouscbalmi a paru en 1901. M. Ratner célébre le premier jubilé décen- 
nal de la publication de cette oeuvre considerable, poursuivie avec une 
perseverance infatigable, en nous offrant le huitiéme tome, qui porte 
sur deux traités : celui de !losch Haschana (56 a-59d), p. 1-62, el celni de 
Soucca (lilc-55rf), p. 62-145 (les pp. 145148־ contiennent des additions et 
rectifications). Dans ce volume, l auteur utilise deja la publication des 
fragments de la Gueniza par Ginzberg (Yerushalmi Fragments) et, en 
outre, les variantes— d’ailleurs insignifiantes — dn manuscrit de Leydc, 
collationné pour Ini par M. Seeligmann. Mais les matériaux fournis par 
ces textes disparaissent dans la masse des variantes recueillies dans le 
vaste champ de l’ancienne littérature rabbinique, explore dans tons ses 
coins avec antant de zéle que de soin. On doit toujours se rappeler que 
des variantes mérne légüres, recueillies dans des citations qui sont des 
témoignages anciens de manuscrits perdus, ont de la valeur pour l’éta- 
blissement du texte dn Yerouscbalmi. 11 est particuliérement interessant 
de retrouver des citations qui manquent tout á fait dans nos editions, — 
lesquelles reposent ä proprement parier sur une seule edition. M. Ratner 
en a rétim dix-sept pour le traité de !losch Haschana (p. 5660־), en ą joi- 
gnant une liste de passages d’autres traités du Yerouscbalmi qui, d’apres 
leur contenu, auraient dú trouver place dans celui-ci (p. 61-62). De meme, il 
a colligé plus de dix citations du Yerouscbalmi qui appartiennentan traité 
de Soucca, mais qui ne se retrouvent pas dans notre texte (p. 141-145); it 
ces restitutions on pent ajouter celles qui sont indiquées sur Soucca, 
52 b, 1. 75 (p. 75 ; 53 c, 1. 16 (p.93 ; d'apres Lévitigue rabba, eb. 30); 54 b, 
1. 69 (p. 119'.

De petites lacunes du texte sont comblées ä 1'aide de citations dans 
les passages suivants: Bosch Haschana, 56 b, 1. 18 p. 4 ; ib., 1. 33 (p. 5); 
57 6, 1. 7 (p. 13); 58 6, 1. 2 (p. 25); ib., ■1. 67 p. 29); 58 d, 1. 3 (p. 31); 59 a, 
1. 7 (p. 39) ; 59 a, 1. 12 (p. 40; ; 59 6, 1. 35 (p. 43); 59 c, 1. 49 vp. 48 ; ib., 
1. 70 (p. 52) ; — Soucca, 52 a, 1. 11 (p. 65; ; 52 6, 1. 23 (p. 68) ; ib., 1. 30 
 p. 69); ib., 1. 66 (p. 73); 53 d, 1. 33 (p. 105 ;54 6,1. 57 (p. 118); 54 d, 1. 52׳
(p. 130).

Parmi les passages qui présentent des corrections au texte on des 
variantes interessantes, je signale les suivants : Pour Bosch Haschana, 
pp. 3 (56 6, 1. 40), 13 (57 a, 1. 74 , 14 (57 6, 1. 10), 19 (57 6, 1. 45), 30 (58 63 
1. 36), 51 (59 c, 1. 68ץ ; — pour Soucca, p. 62 !51 c, 1. 56), 74 (526, 1 75),

1. Comptes rendus des volunies precedents : Revue, XLI11. 310-317 : XLIV. 151159־; 
L, 140-141 ; LU, 311-314; LIII, 277-280; LVII, 308-311; LX, 151-154.
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97 (33c, 1. 3G,, 120 (54 c, 1. 6), 121 (34c. 1. 26 , 125 54 c, 1. 56;, 128 54(/, 
1. 21 , 139 55(/, 1. 27,.

Sur Suucca, 111, 4 (53(/. 1. 5j, l’auteur suppose excellemment que l’anec- 
dote de R. Zeira, dont la !)lace est dans 111, 12 '54(1', a été par erreur 
transportée ä cette place.

11 léve plus d ime difficulté en adineltant qu’une abréviation a été mal 
résolne. Ainsi dans R. H., 57 b, 1■ 68, le premier mot de יביצאת לא  pro- 
viendrait de ל״א, initiales de אחריכא לישכא  ji. 17 . Mais Al. Ratner 
affaiblit lui-méme cette Hypothese en signalant d’autres exernples de 
!’expression כמצאה לא  prise interrogativement. — P. 33, sur R. II., 58c/, 
1. it : dans ארכיר רא:י , le premier mot vient de רא׳, abréviation de 
:יקרם בכל P. 45, sur R. H., 59c, 1. 14 : les mots — .ראחריכא  (qui man- 
quent dans une source pourraient étre considérés comme une fausse 
resolution de !’abréviation ב״ני. qui désigne le pere du rabbin 'אכעזר־ ך  
nőmmé auparavant, sóit ניררפ בן , sóit ניכתמא בן . Mais cette Hypothese 
est inadmissible : car e’est R. Abahou qui rapporte ici le dire de R. Éléa- 
zar, et ce ne pent étre que le grand Amora de ce nőin, généralement cite 
sans ]’indication du nom de son pere (b. Pedatb ; or, Eléazar b. Merom 
aussi bien qu'Éléazar 11. Menahma sont plus jeunes qu’Abahou (v. Die 
Agada der palást. Amorüer, 111, 698, 697). — M. Ratner se débarrasse des 
mots inintelligibles הכל דברי  dans 501/ccu, 54 (/, 1. 46, en supposant 
qu’ils sont dus ä ]’abbreviation ד״ה, corruption de ר״ח, c'est-á-dire 

חגי ר'  ; R. Haggai rapporte au nom de R. Pedath l’enseignement de 
R. Hoschaya (p. 129).

Comme on le voit par cet exemple, l’auteur met beaucoup de sóin á 
determiner les noms des auteurs. Sur R. U.. 57(/, 1. 64, il a une conjec- 
tűre excellente : que les deux mots שכייה כאן , que precede !’indication 

כהרו־אי ר' אכיר , doivent étre corrigés en שרכיא בן  : l’auteur est alors 
Nehoraí b. Schounia (ou Schounai), qui rapporte un enseignement de 
R. Simon b. Yohai dans la Tossel’ta (Maasserot, 11,2, cite dans j. Maasserot, 
1, 4 ; 49 (z, 1. 19 . Mais qnand il ajoute que R. Nehorai, le tannaite souvent 
cite sans l’adjonction du nom de sou pere (voir Die Agada der Tanaaiten, 
!1,377-383, est identique a Xehorai b. Schounia, nous ne pouvons le 
suivre, car ce dernier rapporte une opinion de Simon b. Yohai, tandis 
que le tannaite R. Xehorai dóit étre considéré comme le contemporain et 
collégue de Simon b. Yohai et des autres disciples d'Akiba. — !)'autres 
observations du mérne ordre se liseut p. 16 (sur R. //.. 57 b, 1. 62), p. 34 
sur 58 (/, 1. 27 , p. 64 sur Soucca. 51 (/, 1. 62), p. 66 sur 52 b, 1. 15), p. 75 
 ,sur 52 c, 1. 10 , ib. (sur 52 c, 1. II), p. 106 (sur 53(/, 1. 35), p. 138 (sur 55d)׳
1. 10), etc.

P. 2, sur R. //., 56 6, 1. 19, M. R. cite un passage des consultations de 
R. L. b. Habib éd. Yenise. 1565, p. 2546) on est mentionné un ouvrage 
arabe du gaon Saadia sur la chronologie ( שכ׳ גאון סעדיה רביכר לשרן רזה  

•כרבי בלשרן שחיבר נ־סכריר אחד בספר ). Cet ouvrage est évidemment le 
Kitdb al-Tariklf, voir mon article R. É.J., XL1X, 298.

P 7 (sur 56 (/, 1. 24). La remarque de l’auteur sur !'existence d'un
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amora du nom de עזאי est inexacte et ses arguments ne sont pas pro- 
bants. Si, dans Picke Pi. Eliézer, ch. 34, Ben Azzaí cite Simon h. Lakisch 
comme exemple de la repentance, c’est un anachronisme pseudépigra- 
phique de cet ouvrage (voir Die Agada der Tannaiten, I, 2a ód., !22). La 
citation du Yerouschalmi dans Or Zaroua יוסי ר' נ״ס עזאי בן ר'יהודה  

הנינא בר ) dóit étre corrigée. L'amora rapporteur est en réalité יהודה ר׳  
פזי בן 011 פזי בן יוסי ר'  (sic dans j. Sabbat, 1v, 1; 6 c/. 1. 41), voir Von- 

vrage de Ratner sin' Sabbat, p. 60. Entin, עז־ בן יוסי ר  dans j Sebeka- 
lira, vn, 7, éd. Zitomir, est évidemment tine taute d impression pour

פזי בן יוסי ר׳ .
P. 29 (sur 58 b, 1. 63). La restitution du nom de יוחנן aprés ר בשם  est 

juste; mais la remarque ' ר בשם רק תמיד יאמר תמרתא דכפר שיכא ור'  
 est mal placée, car Schéla de Kefar Tamartha n’est cite que dans יוחנן
ce seul cas (répété dans Gen. r., 6) comme rapportant une opinion de 
Yohanan.

P. 49 (sur 59c, 1. 55). La Variante כוי בן ר״י אמר אככסנדרי ר׳ אמר , au 
lieu de אכבסנדרי ר' אמר ריב׳'כ אמר , eonfirme mon opinion {Agada der 
palást. Amoräer, I, 194, n. 3 , d’aprés laquelle c'est toujours Alexandre 
qu’il faul placer comme rapportant les enseignements de Josué b. Lévi, lä 
mérne oii Vordre inverse est indiqué par erreiir.

P. 103 (snr 53 c/, 1. 20'. Sur les opinions rapportées par l'amora palesti- 
nien Hoima an nom de l'amora babylonien Joseph, voir Die Agada der 
palást. Amoräer, Ill, 298-302 ; cet amora palestinien plus jeune rapporte 
aussi des opinions de Bouna, l’amora babylonien plus ancien, voir ibid., 
Ill, 274, n. 9, oil il aurait fallt! citer encore j. Guittin, 43c, 1. 30.

P. 125 (sur 54 c, 1. 54), La chaíne « Aha au nom de Binena, au nom de 
Hoschaya » se trouve aussi dans Eroubin, 18 c, 1. 23.

P. 126 (sur 54 c, I. 60;. Dans !'indication מנחם בשב חנינא בן יוסי  
 il n’y a aucune raison d'eftacer le rapporteur; il taut plutOt faire ,יותפאה
precede!• son nom du titre de רבי. Yosé b. Banina pom ait tout aussi hien 
que Yohanan rapporter des opinions de Menahen! de Jotapat. — Ibid. 
.מעיכה est une laute d’impression pour מגיכה

P. 129 en haut (sur 541/, 1. 21). !/observation היכא ר׳ יאמר כיא ומעוכב  
ינאי ר' בשם  est inexacte. M. R. lui-méme, dans les Additions (p. 118), 

renvoie ä j. Aboda zara, ív, i. f. (14&, 1. 68 , tout en supposant qu 11 
s'agit ici, non de Yannai' !'ancien, mais de l'amora plus jeune de co 110111 

זעירא ינאי ר >. Mais c’est Iá une hypothése sans fondement et, de plus, 
!'indication « R. Béla au nom de R. Yannai » se retronve assez soiivent 
dans le Yerouschalmi : Sabbat. 11 c, 1. 8 ; Erotibin, ■21a, 1. 30; Ketoubot, 
25 d, 1, 43 ; ib., 33 a, 1. 55 (— Kidduuschin, 60 b, 1. 53, 66) ; Baba Kamim, 
5 b, 1. 29; Baba Mecia, 9a, 1. 55; Saab., 22 6,1. 7 ; Ab. zara, 4i b, 1. 73. 
Une fois Béla rapporte un enseignement de l'école de R Yannai ( רי דבי  
.Baba Balra, 14 6, 1. 10.Budapest : (ינאי

\V. Bacher.



ADDITIONS ET RECTIFICATIONS
T. LX1, p. 222. היטנרנם est Huttenheim en Baviére : ררינדגיה est 

Winden dans le Palatinat bavarois. — P. 223: כוכמש se trouve aussi 
sous la forme שרכמיש dans le livre des Minhagim de Worms. Dans celni 
de Jusfa Schamascb, on lit: ד־זנדרגיין כפםרכןי קרראין היר קדמרנים במנהגים  
 Cf. Kaufmann-Gedenkbuch, p. 294. Gíidemann (I, 279 et non .םרכנייש
lit, 279, comme on lit, Benue, p. 223, note 2) a déjá donné la bonne expli- 
cation. — L. Löwenstein.

T. LX1, p. 318. — Mon article, Revue, 1908. LV, p. 64 et ss.. a pris 
justement 1'liypothése de P. Cassel pom• point de depart el a également 
essayé de rendre compte des autres tentatives d’explication. Signalons, a ce 
propos, qne le livre de M. A. Berliner, Randbemerkungen zum täglichen 
Gebetbuch (Siddur.}, Berlin, 1901, s’appliqne anssi á démontrer les élé- 
ments cabbalistiques entrés dans nos recueils de priéres. M. Berliner 
erőit qu'il fant renoncer ;1 expliquer le nőm divin de vingt-deux lettres. 
11 s'oppose surtout á 1 idée de l'expliquer par la priére du צירן שערי , qui 
est justement produite par le nom pp. 41, 42). Quant á lange de l'oubli, 
M. Berliner, d’aprés les reclierches de M. Marx, considére !'invocation de 
cet ange comme íme interpolation dans le Siddour du Gaon Amram ; il 
accepte la lecon פרחה et regrette celle de פרתה p. 38,. — Bernard Heller.

Le u־é1־a11t ־. 
Israel Lévi.

VERSAILLES. 1MP1UME1UES CERK, 59, HUE DUPLESSIS.



LE ROLE DES JUIFS

DANS LA VIE ÉCONOMIQUE

M. Werner Sombart, l'économiste allemand bien connu. vient 
de publier un ouvrage qu’il a intitule : Les Juifs et la vie écono- 
mique. Dans une preface des plus interessantes, il raconte la 
genése de son livre. Depuis longtemps, il étáit, nous dit-il. préoc- 
cupé de trouver !’explication des brusques déplacements du 
centre de la vie économique qui se sont produits en Europe au 
cours des derniers siécles. Les raisons qu'on en donne cominu- 
nément ne le satisfaisaient nullement, lorsqu'il s’avisa un jourdu 
parallélisme de ces mouvements avecceuxde certaines migrations 
uives. Ce fut un trait de lumiére pour lauteur, qui s'attacha 
dés lorsá verifier !’exactitude de son bypotbése et pensa en trouver 
l’éclatante confirmation dans l’histoire, qu’il examina á nouveau, 
de nombreuses communautés. Il avail déjá été ámené ä rechercber 
!,influence de la religion en ces matiéres par les études de Max 
Weber sur les relations du « Puri tanisme מ avec le « capitalisme ״. 
et il avait cm constate!־ que les idées des Puritains. en ce qui 
concerne 1’argent, sont une emanation directe du judaisme.

Sombart s’est appliqué á rechercber les motifs de 1’aptitude 
économique desJuifs, qu’il ne considóre pas comme due aux persé- 
cutions dönt ils ont été si longtemps et si souvent les victimes, 
ni á une disposition spéciale pour le négoce. II i'attribue ä 
un concours particulier de circonstances et de qualités innées, 
au fait qu’un peuple ä sang chain! a essaimé parin i d’antres 
populations ä temperament plus lourd. Il va jusqu a dire qne, sans 
les Juifs, ui le capitalisme, ni meine la culture moderne ne se 
seraient développés comme ils Pont fait. Le fait que cetle influence 
des Juifs va eu diminiiant, qne, par exemple, il s’en trouve moins 

T. LXU. N1-2 ״í. 11 
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qu’aulrefois parmi les directeurs et les adininistrateurs dessociétés 
de credit, liii parait provenir de celle circonstance que ces élablis- 
sements prennent une allure de moins en moins commerciale et 
lournen t á la bureaucratic. Gelte diminution aiderail alors á expli- 
querlorigine du pliénoméne.

L’ouvragc se divise en trois livres: la part prise par les Juifs ä 
!,edification de !’economic contemporaine ; leur aptitude au capita- 
lisme; leur hisloire. L’auteur insiste sur ce point qu’il a uniquement 
voulu faire oeuvre de savant. II s’est place ä un point de vue 
special, puisqu’il a voulu rnontrer Faction des Juifs sur le monde 
moderne. 11 ne nie pas pour cela loutes les autres influences 
qui se sont exercées et s'exercent : mais il n'en étudie qu'une. II 
assure !!’avoir pas voulu soutemr de thése, et s’étre elforcé de réunir 
et de presenter au lecteur des faits, dönt chacun pourra tirer la 
conclusion qu’il voudra. II s’est abstenu de formaler aucune appré- 
ciation ; il a éviié toute discussion sur la supériorité ou 1 inferiority 
de telle ou telle race ; il se montre d’ailleurs sceptique au sujel des 
theories raciales.

I 
f

Deux méthodes s’olfrent á célúi qui veut étudier la part prise 
par un groupe d homines á des phénoménes économiques, la 
statistique el la génétique.

Au moyen de la premiere. 011 cherchera á établir le nombre 
des «sujets» qui prennent part á une action économique, de 
ceux qui, par exemple, a un moment donné organisenl un 
commerce ou créent une Industrie, et ä déterminer leur pro- 
portion par rapport á ]’ensemble de la population. On mettra 
en huniere la sonime de capital invest! par eux, la masse des 
produils, le chilire des transactions. Mais ces statistiques ne 
formeronl jamais 1111 tableau complet; en dehors des résullats 
directs obtenus, il faudrait faire enlrer en ligne de compte relict 
de I’exemple : I initiative prise en telle 011 telle matiére par une 
maison de commerce ou de banque pourra avoir des repercussions 
eflicaces. La methode génétique supplée ä ces lacunes. S ágit- 
il de déterminer linílueiice qu'a eue 1111 groupe de population 
sur la direction prise par la vie économique ? 11 y aura lieu de 
rechercher si certains trails de cotte vie soul dus originairement 
a une intervention, si certains prnicipes qui la gouvernent sont 
dérivés d'line tendance d’espril particuliére. Pour cela il laut 
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examiner les premiers temps du capilalisme moderne el en suivre 
I histoire de faęon ä dégager le facteur determinant de chaque 
evolution.

Sombari erőit que Finfluence des Juifs a élé encore plus grande 
qu’elle n'apparait dans !'histoire, parce qu’elle ne saurait élre 
établie par des preuves directes el que, dans bien des cas, eile 
écbappe á noire connaissance. Beaucoup de Juifs en Allemagne se 
font baptiser, ce qui les retranche du nombre de ceux que I on 
range sous ce nom. Jacob Fromer assure que, vers l’an 1820, la 
moitié des Juifs berlinois se sóul convertis au protestantisme '. Mais 
il n’y a pás que les Juifs baptises qui écbappent au recensemen!: 
les jeunes filles juives qui épousent des chréliens disparaissent 
aussi des lisles qui servent de base aux statistiques. En consé- 
quence, leur chilire réel est bion supérieur á célúi que les dénom- 
brements peuvent enregistrer 2.

A main les reprises le centre économique de !'Europe s’est 
déplacé : d'ltalie, d’Espagne, de Portugal et de quelques 
regions du sud de !'Allemagne, il s’est transporté vers les pays 
européens du Nord-Ouest, en premier lieu les Pays-Bas, puis la 
France, l’Angleterre, !’Allemagne du Nord. La Hollande a été, 
pendant tout le xvirsiécle, la puissance dominante en mailére de 
commerce, d’industrie, de navigation et de développemcnt colonial. 
Dans les derniéres années du xv® siécle, les Juifs avaient été 
expulsés d’Espagne : la veille du jour 011 Christophe-Golomb mil 
á la voile pour dúcon vrir l'Ainérique, trois cent mille Israelites 
quillerent la péninsule pour se répandre en Navarre, en France, 
en Portugal etdans les pays de !Europe orientale. An cours des 
meines années, ils étaient expulsés de Cologne, d'Augsbourg, de 
Strasbourg, d'Erfnrt. de Nuremberg, d'l Im, de Ralisbonne ; 
au siécle suivant, le meme soil les atleignit dans pinsieurs 
villes italiennes. G’est alors qu'on voil prospérer celles qui les 
accneillent, telles que Livourne, Francfort, llambourg. Au xvme 
siécle, de loutes les anciennes villes imperiales allemandes, 
deux seulement avaient garde leur rang. Francfort el Hambourg : 
c'étaient celles qui avaient conserve les Juifs.

En France, an xvtt® et an wm® sidcle, Marseille, Bordeaux, 
Rouen prospérenl : ce soul les cites qui les out arcueillis. 
Amsterdam est alors people de Juifs portugais (marranes), qui non 
seulement exercent une influence économique, mais doni les idées

1. Cetle proportion páráit Iont á fail invraisemblable.
 II eouviendrail alors de determiner ceux que Sombari range sous le vocable .־2

« Juifs ». A quel moment les descendants de Juifs converts cessereiil-ils de compter 
pour lui comme tels ? 
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politiques et philosophiques se répandent et s’imposent. Anvers 
occupe pendant quelques années, vers la mérne époque, une 
situation preponderate comme place coinmerciale et financiére, 
et la perd dés que les marranes sont expulsés 1. Cromwell favorisa 
les Juifs, parce qu'il voyait en eux des hommes capables de faire 
prospérer le commerce des marchandises et celni de l’argent. 
Colbert ólait dans les memes dispositions. Une ordonnance adressée 
ä 1'intendant du Languedoc énumére les avantages que Marseille 
a retires de l’babileté commerciale des Juifs. Sans eux, écrivait 
un sous-intendant, le commerce de Bordeaux et de la Provence 
péri rail infailliblement.

1. La commission nominee en 1603 pour examiner s'il y avail lieu de rappeler les 
lois d'exil déclarail : « Quant aux !nitres ineonvénicnls <]ue I'on pourrail craindre 
el appréliender au regard de I'inliTi'l public, á savoir qn’ils atlireront á eux lout le 
commerce... . il nous seinble au conlraire que, par 1c commerce qn’ils rendront plus 
grand qu’il n est á préséül, le bénélice sera common á tóul le pays el que l'or et 
!’argent seront en plus grande abundance pour les besoins de !'Etat. »

2. II esi bien eulemlu qne nous anabjsons le livre de >1. Sombarl, et que 11011s
ne nous porlous garanl d’aucnne de ses assertions. Nous croymis que tont ee qu’il dit
de la pari des Juifs dans le commerce maritime de cetle époque esi trés exagéré.

Les Hollandais du xvne siécle craignaient de voir les Juifs quitter 
leur terriloire. Lorsque Manasseh-ben-Israel alia remplir en Angle- 
terre sa mission demeurée célébre, le gouverneinent néerlandais 
pria son ministre en Angleterre de s’enquérir des intentions de 
Manasseh, de peur que son action ne tendlt ä faire emigre!’ ses core- 
ligionnaires hollandais. A Hambourg le sénat les considére comme 
indispensables. Tons les témoignages contemporains s'accordent 
stir ce point. C’estainsi que, dans la preiniére moitié du xvne siécle. 
on assure que le dpuziéme du commerce anglais passait par les 
mains des Juifs. Leur participation á la főire de Leipzig était consi- 
dérable : ils y allaienl an nombrede qnatre cents environ vers 1675; 
en 1839, ils y étaient plus de six mille, et représen taient le tiers 
des negotiants presents. Au xvn® siécle, presque tout le com- 
mercede Hambourg avec la Hollande, 1'Espagne etle Portugal était 
entre leurs mains. Celni du Levant, si actif et brillant en France an 
xvm6 siécle, était presque entiérement fait par eux1 2 * *. Dója autrefois 
ils avaient de nombreux comptoirs dans la Méditerranée : une 
partie de ceux qui avaient été chassés d’Espagne allérent s'établir 
en Orient et entretinrent des lors des relations suivies avec leurs 
coreligion naires qui s'étaient fixes dans les pays du Nord. Ils 
s’occupent surtout du négoce des objets de luxe, bijouterie, pierres 
précieuses, perles, soie et soieries. Ils traitent aussi les articles de 
])remiére nécessité, les céréales, le cbanvre, la laine, les produits 
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de filatures, les denrées coloniales, le tabacet le sucre, le colon et 
les colonnades. Tis se distinguent par fabondance et la varieté de 
leurs approvisionnements. Anx négociants de Montpellier qni se 
plaignaienl en 1740 de la concurrence jnive, !‘intendant répondait: 
« Ayez des magasins aussi bien assortis que les leurs, et la 
dien télé vous viendra comme ä eux. »

Les Juifs commercaient surlout avec les pays riches en métaux 
précieux, particuliérement l'Amériqne centrale el méridionale : ils 
en importaient de grandes qnantilés et participaient ainsi á l'orga- 
nisalion du systéme colonial moderne. Dés latin du .wii® siéde, ils 
s'etahlirent aux Indes orientales. Beaucoup d’entre eux s’embar- 
querent sur les navires hollandais et portngais : ils possédaient 
une partie du capital de la compagnie batave des Indes őrien- 
tales. Celle-ci eut comme gouverneur un Cohn, qni conlribua 
plus que personne ä asseoir la puissance hollandaise ä Java. Des 
Juifs furent également á la léte de la compagnie anglaise des Indes 
orientales. Ils prirent une part prépondérante ä la fondation de la 
colonie anglaise du Cap, entre 1820 et 1830, ainsi qu'ä celles du 
Transvaal et de !’Australie.

Mais c’est en Amérique que lem* róle a été le plus grand. Non 
senlement c’est eux qui commanditérent en partié la premiére 
expedition de Christophe Colomb, non senlement ce fut un Juif, 
Luis de Torres, qui, le premier, mil le pied sur la terre nouvelle, 
mais, dés 1492, ils avaient établi I indnstrie sucriére ä San-Tome : 
de Iá et deMadére ils la transportent auBrésil. Sous leur influence, 
le pays se développe : en 1624, il recoil une immigration importante 
de Juifs hollandais. Expulsés du Brésil en 1654 par les Portngais 
maitres du pays, ils se portent vers d'autres terres américaines : 
ils font prospérer les plantations de canne ä sucre ä Barbados, 
puis ä la Jamaíque, que les Anglais enlevérent défmitivement 
aux Espagnols en 1656 : au xvme siecle, c’est eux qui y paienl 
la presque totality des impóts. De mérne ä Surinam, dans la Gnyane 
hollandaise, A la Martinique, á Saint-Domingue. Tonte la puissance 
productive des colonies, en dehors des pierres et des métaux 
précieux, résidail alors dans la culture de la canne. C’était l’époque 
1701 on une deliberation du Conseil du commerce párisién déclarait 

que la navigation franęaise doit son éclat á ses lies sncriéres, et que 
seul, le trafie avec ces lies est susceptible de la maintenir et de la 
développer. Les Juifs out contribué á la fondation des Etats-Unis 
d’Amérique, bien que !’opinion vulgaire ne l’admette guére. 
Lorsqu'ils célébrérent au début du xxe siécle le denx cent cin- 
quanliéme anniversaire de leurarrivée surce continent,le president 
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Roosevelt, leni־ adressant ses felicitations, déclara qu'ils avaient 
parlicipé á la formation du pays, et l’ex-président Grover Cleveland 
affirms, ä la mérne occasion, que pen de nationalités, parmi cellos 
qui ont contribué á créer l’Amérique, avaient en one influence 
directe on indirecte plus considerable. S ils ne figurent pas parmi 
les milliardaires et directeurs de trusts dönt les noms sont dans 
toutes les bouches, ils sont ä la tété d’affaires industrielles et de 
maisons de banque importantes. En Californio, ils ont joué un 
róle preponderant, non settlement comme homines d'affaires, mais 
comme juges, deputes, maires, gouverneurs. M. Sombart pense que, 
d’ici á un siécle, la population des Etats-Unis se composera essen- 
tiellement de Juifs, de Slaves et de négres.

Dés Iß.V», les Juifs expulsés du Brésil étaient venus s'installer :1 
Newamsterdam, Long-Island, Albany, Rhode-Island, Philadelphia. 
Lorsque le systéme anglais imposait ä la colonie !’obligation 
d'aclieter nombre de produits exclusivemenl en Grande-Bretagne, 
le bilan de son commerce extérieur se soldait par un deficit. 
Celui-ci n’élait convert quo grace aux exportations que les Juifs 
dirigeaient vers les pays de l’Amériqne du Slid, avec lesquels 
ils avaient conserve, des relations. Plus de sept mille d’entre eux 
ont d’ailleurs servi comme soldats dans la guerre de Secession'.

Sombart considére que les Juifs out pris une part essentielle 
á !’organisation des Etats modernes, notaminent comme muni- 
tionnaires des guerres et pourvoyeurs des Tresors publics. En 
Angleterre, sous Cromwell, le principal fournisseur des armées 
est Ant-Fern Carvajal; on 1649, il figure an nombre des cinq 
personnes chargees de procurer aux troupes les céréales dönt elles 
ont besoin. Sous Guillaume Ill, le célébre Medina fut anobli pour 
les services qu’il avait reiidus : on l'appelait le grand traitant « the 
great contractor ». En France, á Metz, á Strasbourg, les Juifs se 
rendent utiles. Le marechai de Saxe declare que jamais les armées 
ne sont mieux approvisionnées que ])ar eux. Lorsque Cerf Beer fut 
naturalise sous Louis XVI, les lettres patentes publiées ä cet

1. Qu’il soil permis ä l'aulenr du present article d'évoqner ici le souvenir de son 
oncle Simon Levy qui avail éinigré d’Alsace en Amérique vers l’an I860 et qui s'étail 
d’abord eréé aNevv-Vork une situation comme avocat.Quand la guerre éclata, il quit ta sou 
cabinet pour s’enróler dans les troupes föderales. Son energie Ini valut un avancement 
rapide. Un jour qu'une miitiiicrie furieuse avail éclalé dans son ramp, 011 vint le 
eherrher roninie l’offirier capable de donipler les révollés. II s’avanca seul au 
milieu d’etix, sou revolver ;1 la main, et lit tout rentier dans l'ordre. II reęnl ensuite le 
commandement d un régiméül. 11 reprit, aprés la guerre, ses occupations chiles. II esl 
moil il y a pen d’années, plus qu'oclogenaire, entouré de I’estime el de I’alfertiou de 
tons, el est resté populaire sous le noni du colonel Sinlon. 



ן

LE ROLE DES JUIFS DANS LA VIE ÉCONOMIQUE 167
ellet declare» t « que la derűiére guerre, ainsi que la disetle qui 
s’est fait sentir eu Alsace pendant les années !"“(MT" I. lui ont 
donné !’occasion de fournirdes preuves du zéle dönt il est animé 
pour noire service et celni de l'Etat ». Les Gradis de Bordeaux 
élablissenl á Québec des magasins pour 1’armée franęaise qui 
combat au Canada.

On est assez bien documenté sur le róle joué par les Juifs au 
point de vue des transactions fmanciéres. Dója au moyen ágé, on 
les voit fermiers d'impűts, de salines, de domaines. trésoriers, 
receveurs et payeurs. Les Juifs hollandais interviennenl non seule- 
ment dans leur pays, mais font des avances aux princes d'Europe 
en quote de capitaux. En Anglelerre, ils sont au premier rang des 
financiers sous Cromwell, Charles II, Guillaume III. Au moment 
des folies de la South Sea Hubble, ils se tiennent ä l’écart des 
speculations qui sévissenl dans Londres, et le sage Gideon, 1’ami 
de Walpole, rend á l'État de signalés services. En France, on 
connaitla situation de Samuel Bernard 1 sous Louis XIVetLouisXV. 
Le chancelier autrichien Ludewig declare qu’á Vienne les affaires 
les plus importantes dependent du travail et de la bonne foi des 
Juifs : « praesertim Viennae ab opera et fide Judaeorum res saepius 
pendent maximi moment!».

1. C’est ä tort que M. Sombarl range Samuel bernard parmi les financiers juifs. 11 
esl aujourd'hul démonlré qu’il n'appartenail pas ä cette religion.

Mais pen ä pen ils cessenl d'étre les coadjuteurs indispensables 
des princes ä qui ils fournissaient jadis de !'argent. Ils créent les 
appels publics et directs an credit, qui tendent ä diminuer leur 
propre role, puisque leur intennediaire devient inutile du jour 011 
les moindres délenteurs de capitaux souscrivenl les empruiits. 
Leur activilé se transforme alors : ils prennent une part active ä 
ce que certains auteurs ont appelé la commercialisation de la vie 
econoniiqne, c'est-a-dire I’organisation des bourses oil s'écliangent 
les papiers représentatifs des valours.

Les caractéristiques de cette organisation moderne sont les for- 
mes impersonnelles de contrats, conclus outre gens qui ne se 
connaisscnt pas et outre qui la simple possession d’une action, 
d’nne obligation, d’une lettre de change, d'un billet de banque, 
eréé des liens de droit d’une nature particuliére. 11 est difficile 
d’établir historiqueinent 1'origine de ces divers instruments : 
comment étudier la genäse de la leltre de change ä 1'aide des 
rares exemplaires remontant au moyen age, que le hasard a mis 
entre nos mains *? Nul ne sait combién de milliers en étaient 



16S REVUE DES ETUDES WIVES
en circulation á Pise on ;1 Bruges, on dans telle autre cité. II fant 
apportőr une prudence extreme dans ies conclusions qu’on pour- 
rait tirer des recherclies de ce genre.

On admet généralement que la lettre de change, transmissible 
par endos, n’a été couramment en usage qu'au xvu« siécle. C'est 
en Hollande qu'elle était surtout employee. Quant á !’action, on 
en trouve 1’embryon á Génes dans les parts de la Maison de 
Saint-Georges au xiv® siécle el dans les grandes compagnies de 
commerce du xvu°. L’origine du billet de banque doit élre fixée au 
moment oú le billet au porteur a cessé de se référer directement á un 
depót fait par le créancier entre les mains de l'établissement dépo- 
sitaire. Les fonds d'État au porteur n'ont fait leur apparition qu’á 
une époque relativement récente. Pendant longtemps ces fonds 
avaient le caractére dune obligation personnelle, émanant du 
Souverain ou du Trésor, vis-á-vis d'un créancier determine : les 
intéréts n’étaienl payables que contrę quittance dúment signée par 
]e bénéficiaire. La lettre de gage est née en Hollande au xvme siécle. 
Elie apparut sous la forme d'obligations souscrites par les plan- 
teurs de Surinam et d'autres colonies, qui hypotbéquérenl leurs 
terres en favour des préteurs : des maisons juives organisérent ce 
mécanisme.

D’une faęon générale, le titre au porteur constitue !'evolution de 
la créance personnelle vers une obligation reelle. La clause an 
porteur figuráit déjá fréquemment dans des actesdu moyen age, en 
France et en Allemagne. Mais, au xvi* siécle, sous !'influence de 
Gujas et de Dumoulin, 1'usage s'en perdit de plus en plus. On la 
remplaęa en partie par des endossements en blanc. Puis eile reparut 
au xvu״ siécle. La Bible la connaissait: Dans le livre de Tobie, il est 
dit: «Je te montre dix talents d’argent, que j ai deposes cliez Gabael 
a Rages en Módié. » — Ce ä quoi Tobie répond : « Mais comment 
ponrrai-je toucher 1’argent, si je ne le connais pas ? » — Son 
póré lui dit : « Voici l'écrit. Gherche quelqu’un qui aille le 
retirer ». Tobie appela Raphael et lui dit: Ya ä Rages et cherche moi 
1’argent. Raphael se rendit alors cliez Gabael et lui remit l'écrit, 
en échange duqiiel la bourse contenant !'argent lui fut délivrée ». 
Beaucoup de rabbins, dans leurs commentaires du Talmud, men- 
tionnent le litre an porteur. Au wi״ siécle, les Juifs créérent 
le Manire, obligation dans laquelle le 110m du bénéficiaire ólait 
laissé en blanc. En cas de perle, on affichait ä la porte de la 
synagogue un avis par leqnel le délenteur actnel était invité á se 
presenter : faute de quoi le veritable propriétaire reprenait ses 
droits. D’une faęon générale, la clause «au porteur» permettait aux 
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Juifs d’échapper ä la confiscation doni leurs marchandises et leiirs 
biens étaient constamment menaces. Le connaissement d une car- 
gaison était dressé au non! d un tiers « on an portem* », ce qui 
empéchait les corsaires de la saisir. Le droit talmudique permet 
de créer des obligations indépendantes de la consideration de la 
personne. Le possesseur d'un titre au portéin־ n a de droit que 
celni que lui confére la detention meine du titre.

La qualité principale des valeurs mobiliéres est l’aisance avec 
laquelle la propriété s’en transmet. La conception moderne 
« possession vaut titre » páráit ä)I. Sombart étre due aux idées 
juives, qui étaient de faciliter le plus possible les échanges : d’oü 
la suppression de !’antique principe du droit romain et germanique, 
d'aprés lequel le propriétaire pouvait toujours revendiquer son 
bien, mérne enlre les mains d’un tiers détenteur de bonne foi. Une 
fois la nouvelle conception admise, il y a lieu de créer un marché 
pour ces valeurs mobiliéres, dönt la transmission s’opére abstrac- 
tion faile de la consideration des personnes qui les possédent, 
contrairement ä ce qui se passe dans les autres conlrats d'achat et 
de venle. Isaac de Pinto remarquait dója que c'est ä la facilité que 
les particuliers ont de se défaire des foods publics « que !’Angle־ 
térré est redevable en partie de celle qu'elle a eue de faire ses 
énormes emprunts ».

L’bistoire des bourses se divise en deux périodes : depuis leurs 
débuts au xvi* siécle jusqu'au commencement du \1xe, ces inslitu- 
lions ne jouent pas le róle considerable qui est devenu le leur 
aprés 1800 et qui n’a cessé de grandi!־ jusqu’ä nos jours. La 
seconde phase est au contraire celle d'un développement rapide et 
continu. C'est dans les villes 011 existait dója un commerce aclif de 
lettres de change que les bourses ont tout d’abord grandi : 01־ 
ce commerce était en majeure partié aux mains de Juifs : 011 en 
trouve des preuves dans l'histoire de Venise, d’Amsterdam, de 
Francfort, de Hambourg. Le Séjiat de cetle derűiére vilié declare 
ph 1733 (]11e les Juifs dominent le commerce du change Ceux de 
Bordeaux ont pour principale occupation « de prendre les lettres 
de change et d’introduire Lor et Largent dans le royaume ». Le 
depute suédois Wegelin dit la meme chose d eux a Stockholm en 
1810. C’est á eiix que I on dut !'organisation des marches ä terme, 
dönt certains historiens font remonter I’origine ä Genes an 
xiii״ siécle : les échanges de titres de rente qui s’y opéraient, sous 
forme de contrats á échéance, donnáiéul lieu á des paiements de 
differences. Mais c'est plutót ä Amsterdam au xvne siécle qu'il 
convient de fixer les débuts de la speculation boursiére moderne; 
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eile s'appliquait alors aux actions de la Compagnie des Indes őrien- 
tales. Les transactions devinrent rapidemen! si importantes que les 
Etats généranx, par un arret de 1610, défendirent á quiconque de 
vendre plus (Factions qu'il n'en possédait. Les Juifs élaient titulaires 
d im grand nombre d'actions des Compagnies des Indes orientales 
et occidentales. Un Juif portugais, José de la Vegas, écrivit, á 
la fin du xvii® siódé, un traité complet des operations de bourse, 
dönt un connaissenr a pu dire que c’était le meilleur ouvrage qui 
ait jamais paru sur la matiére. Un rapport adressé par un envoyé 
de France ä la Haye en 1608 expose que « dans cet Etat, les 
Juifs font une grosse partie, et c'est sur les pronostics de ces {)re- 
tendus spéculateurs politiques. travaillant eux-memes, que les 
prix de ces actions sont dans des variations si conlinnelles qu’elles 
donnent lien, plus d ime fois le jour, ä des negotiations qui méri- 
teraient mieux le nom de jeu ou de pari. »

A Londres, vers la fin du xvne siede, la bourse, qui est alors 
coiinue sous le nom de Change Alley, est fréquentée par un grand 
nombre de Juifs. Le célébre Medina y fut considéré comme le fon- 
dateur de la speculation en fonds publics. Ce furent aussi les Juifs 
qui créérent les premiers le Jobber, c’est-a-dire ce negotiant en 
fonds publics qui forme encore aujourd’hui un des elements carac- 
téristiques de la Bourse de Londres : il se tient á la disposition de 
Tagent de change {stockbroker}, qui recoil les ordres de la clientele, 
et lui fournit le moyen d’exécuter les ordres d’achat on de vente. 
Sombart ajoute que c’est eux aussi qui instituérent les premiers 
les operations d’arbitrage sur la mérne place, et il incline ä 
admettre, que c’est aux Juifs que Londres a du sa situation do 
principal marché international de capitanx. En Allemagne. les 
seules bourses qui eurent alors quelqiic importance furent celles 
de Hambourg et de Francfort. En 1817, ä Augsbourg, nous tron- 
vons un jugement qui écarte une action tendant ä faire payer une 
« di Hi‘re nee ».

Avant le x1xasiécle, la Bourse n’était pas considérée comme un 
facteur desirable de la vie économique. En 1773, le Parlement 
anglais flétrissait la « pratique infame du trafie des actions ». La 
delte publique ólait elle-méme tenue en mediocre estime et était 
considérée comme peu honorable pour la nation qui Tavait 
contractée. David Hume Tappelait une pratique ruineiise, et Adam 
Smith, un expedient deplorable : ce dernier ne consacre d'ailleurs 
aucune partie de son oeuvre á l'étude des valeurs mobilteres ni de la 
Bourse. Mais á l'heure oá le grand économiste portait ce jugement, 
Joseph de Pinto éerivait un livre qui parut en 1771 et qui prévoyait 
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Favenir reserve ä ces valeurs el an credit public, dönt elles soul en 
partie !'expression, De 1800 ä 1850, les emissions de fonás d'État ont 
pris une importance inconnue jusque-lá. Les maisons Rothschild y 
partici pérent largemenl. G’est par elles que furent inaugurées les 
transactions internationales, qui attiraieut et transportaient les 
capitanx sur les divers marches. Lorsque Nathan Rothschild 
enlreprit en 1808 d’efiectuer en Espagne, pour le compte du gon- 
vernement anglais, les paiements de la solde de ses troupes, 
ce fut considére comme un événement extraordinaire. C'est 
remission d'emprunts publics faite simultanément sur diverses 
places qui donna au public 1’habitude de s’intéresser aux 
foods étrangers, dönt Fintérét et Famortissement lui étaient payés 
en monnaie indigéne. Les publicistes du début du xix0 siécle 
signalent comme une nouveauté importante le fait que des cou- 
pons de titres autrichiens, napolitaius, sont payés aux détenteurs 
franęais, ä Paris, en francs.

L’origine des emissions publiques n'a pas été déterminée d’une 
faęon precise. Dans une premiére période, les capitalistes prétaient 
direclement aux gouvernements; dans une seconde, les banquiers 
se chargeaient, pour le compte de l'État, du placement de ses litres 
moyennant commission, et lui consentaient au besoin des avances 
ä valoir sur le produit de la realisation; plus tárd, des syndicats se 
formérent quí achetaient les titres au gouvernement et les révén- 
daient ensuite au public pour leur compte; enfin. les gouvernements 
doni le credit est le mieux assis s’adressent aujonrd hűi direc- 
tement au public. Mais l’aclivité ne se borna pas aux seuls foods 
d'État. Des sociétés particuliéres se fondérent, dönt les titres 
fiirent l'objet d'échanges et de speculations nombreuses : c’est 
vers 1830qu’elles commencérent äse développer rapideméül. Elles 
eurent d’abord pour objet les constructions de chemins de fér. 
Les Rothschild y prirent une part notable. D'autres de leurs 
coreligionnaires, tels que Slrousberg, en Russie et en Rounianie, 
le baron de Hirsch, en Turquie, furent aussi de grands enlre- 
preneurs de voies ferrées. A l’origine de mainte entreprise indus- 
trielle, nous trouvons des noms juifs. En Angleterre, en 1901, sur 
soixante-trois maisons de banque s’occupant d'affaires financiéres 
{merchants}, trente-trois étaient juives, et, dans le nombre, Ireize 
étaient de tout premier ordre. Mais les maisons particuliéres, quelle 
que fül leur puissance, n'auraient pás sufíi aux emissions, avec les 
proportions qu’elles prirent depuis le milieu du xix' siécle. II faliul 
le concours de sociétés par actions.

Le type de ces sociétés fut le Credit mobilier. fondé par les fréres 
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Pereire, doni le role en niatiére de creations d’affaires esi 
connii. La Creditanstalt de Vienne, la Darmstaxlterbank, plus 
tard la Deutsche Bank complerent des Juifs parmi ]eurs fondateurs 
el premiers souscripteurs Du domaine des emprunts, ces sociélés 
passérent ä celni de !'Industrie. C'est elles qui fournirent aux 
manufacturiers les capitaux doni ils ont besoin. Plus tard les 
industries elles-mémes ont évolué et se sont organisées de facon á 
étre moins dépendantes des banquiers. Sombart cite comme type de 
la nouvelle forme la célébre Sociélé générale d'électricité de Berlin, 
qui s’occupe antant de trouver el d'étendre une dien télé que de 
perfectionner son outillage. Dans cette evolution, les Juifs jouent 
un rőle, comme fondateurs de l’industrie du tabac au Mecklembourg 
et en Antriebe ; comme distillateurs en Pologne et en Bohémé: 
comme fabricants de soie en Prusse, en Italie, en Antriebe, de 
colonnades en Moravie. Cette commercialisation de l’industrie a 
eu pour résultat que les meines hommes ont pu réussir dans des 
branches trés differentes, du moment oá il s'agissait d'y déployer 
des aptitudes analogues, le cóté technique restant confié á des 
spécialistes.

On sait combién les négociants de divers pays se plaignirent á 
diverses époques dé la concurrence des Juifs. Ceux*ci représen- 
taientune conception de la vie économique differente de celle qui 
régnail et qui se rattachait au Systeme féodal. L’individu restait 
soumis ä une foule de régies desquelles il ne pouvail s’écarter. 
La religion intervenait dans le négoce et interdisail un certain 
noinbre d'actes qui découlenl cependant des lois économiques. La 
sphere d'action de chacun était limitée. Tonte la politique mercan- 
lile el coloniale reposait sur cet axiome qu’á lintérieur des fron- 
tiéres, il ne doit pas y avoir de concurrence. De mérne que l’agri- 
culleur recevait la térré nécessaire ä sa subsistance el á celle des 
siens, de mérne le fabricant et le coinmeręant se voyaient assignee 
une certaine lache doni l’accomplissement dévait assurer leur 
existence. Les corporations veillaient á ee qu'aucune d'elles n em- 
piétat sur le domaine des autres. La morale des affaires consistait 
alors á s’asseoir dans sa boutique et ä y attendee la clientele. II 
ólait défendu de chercher á enlever un client á un concurrent: 011 
criliquait le marchand qui enjolive son magasiii de faęon á y 
a Hirer l’acheteur, et celni qui fait connaílre par des al'tiches les 
inarchandises qu'il offre, surtout s'il le fail á un prix inlerieur á

1. M. Sombarl fp. 128 fail enenren rangeant les Mallet parmi les aclionnaires juifs 
du Credit mobilier.
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celui du voisin. L’État surveille la fabrication et prescrit des régies 
sévéres pour la confection des divers objets; le juste prix est 
considers comme devant étre la régle par des liommes qui 
ignorent la lói naturelle de l’offre et de la demande.

En presence de cette réglementation universelle, la concurrence 
juive dévait soulever des protestations : on lui reprochail de ne 
pas respecter les homes mises á l’activité de chacun, d’empiéter 
sur le domaine des corporations, d’accaparer divers ordres 
de production et d’échange, en atlirant ä soi tout le com- 
merce by drawing all trade towards themselves, comme le dit 
un rapport anglais de 1600. Ils vendent toutes sortes d'objets sur 
lesquels ils out fait des avances, et se trouvent ainsi étre les 
précurseurs des grands magasins modernes. On les blame aussi 
de se livrer au commerce d’importation, contraire aux idées 
mercantiles, de retirer aux ouvriers indigénes les occasions de 
travailler en faisant venir du dehors les objets demandés par les 
consommateurs, d’exporter les matieres premieres. Dune facon 
generale, on les trouve trop remnants, trop actifs, trop empresses 
á saisir toute occasion de trafiquer, de devancer les autres, d'atti- 
rer les acheteurs. La Chancellerie imperiale de Vienne, en 1762, 
ayant une commande de fonrniliires militaires ä donner, s’adresse 
aux Juifs dans 1'espoir « d'obtenir des prix inférieurs ». On 
pent aussi les considerer comme les peres de la reclame moderne : 
dans la Gazette de Loss־ du 28 mai 1711, se trouve I'annonce de 
l’arrivée ä Berlin d un négociant hollandais porteur « du meilleur 
the á un prix trés modere ».

Parmi les nombreuses raisons qui permettaient aux Juifs de 
vendre meilleur inarché qtie les autres. il taut citer avant tout le 
fait qu ils se conteiilaient d’un benefice moindre. Leur genre de 
vie, beaucoup plus modeste, leur imposail moins de depenses. En 
outre, ils aclivaient la circulation de leurs marchandises, et par ce 
moyen, tout en reálisául sur chatpie operation un profit plus faible, 
ils en obtenaient un égal au bout de l’année par le fail qu’ils le renou- 
velaient plus souvent : « Pelil profit, grandes affaires ׳>, telle ólait 
leur devise, qui est eelle de mainte entreprise conlemporaine. De 
plus, ils s’ingéniaient á attirer la die 11 télé par de nouvelles methodes 
coinmerciales. Cost eux qui. les premiers, vendirent des objets 
payables en plusieurs termes. En un mot, ils incament la conception 
moderne des échanges : la pinpart des reproches qu’on leur adres- 
sail jadis ne font que constater cet esprit actif, cetle ardeur á la 
táche, qui sont le trait dominant de la plupart des négociants 
d'aujourd'hui. Ils étaient alors les représenlaiits de la liberté de 
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négoce, de la librę concurrence, du rationalisme économique. Celle 
constatation améne Sombarl ä l’examen d’un aulre probléme, celui 
de savoir quelles qualités avaienl predispose les Juifs ä ce « capita- 
lisme », alors que celui-ci n'exislait pas encore, el expliquent l’in- 
iliience exercée par eux.

JI

Le capitalisme esl !’organisation ä laquelle conconrent deux 
groupes de population, les possesseurs des instruments de pro- 
duction et les travailleurs qui en sont dépourvus : les premiers 
sont ce qu’on appelle les sujets économiques WirtschaflssubjekteY 
L'idée qui domine ce Systeme est celle de !’acquisition (Ertrerbs- 
idee). Une bonne conduite des affaires, au sens capitaliste, 
esl celle qui, au bout d'une période déterminée, a conserve le 
capital initial et l’a augmenté d'une cerlaine somme appelée 
profit, !/entrepreneur a 1111 devoir á remplir et y consacrera 
sa vie; pour celail a besoin dn concours d’autres homines. L’enlre- 
preneur devient capitaliste par son entente avec un négociant. 
Celui-ci vent faire des affaires lucratives : il représenle la variable, 
tandis que !'entrepreneur représenle la con stanie. Dans un cba- 
pitre intitule : « La qualification objective des Juifs an capita- 
lisme », Sombart éludie les raisons qui les out prepares á ce role. 
11 les « lasse sous qualre rubriqnes : leur dispersion, leur qualité 
d'élrangers, leur demi-civisme, leur ricliesse.

Leur dispersion a permis aux inombres d’une mérne familie de 
s installer dans plusieurs pays et de communiquer entre eux avec 
une facilité pen commune dans les siécles passes. Le gonvernenr 
de la Jamaique éerivait en 1(571 ä Londres « qn’il était d’avis 
tpie le Roi ne pouvait avoir de sujets plus utiles que les Juifs, qui 
avaient de si nombreux correspondants ». Ils développérenl le 
commerce dans les pays qui les avaienl accueillis. élablirenl des 
liens entre 1’ouest el I’esl tie ('Europe, cnlre l'Amérique du Sad et 
l’Amérique du Nord. « Ils soul si répandus dans le monde, disait 
un correspondent du Spectaleur en 1712, qu’ils sont devenus les 
instruments au inoyen desquels les nations les plus éloignées 
sont mises en rapporl les lines avec les aulros, el l'humauilé esl 
asseinblée : ils soul comine les bouions el les rhels d un grand 
batiment, qui, bien quo pen iniportanls par eux-incmes, soul indis- 
pensables au inaintien de I'eiisemble. »

Leur connaissance des langues el des civilisations élrangéres 
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leur altira ä main les reprises la favour des souverains, qui leur 
confiaient des missions, faisaient d’eux leurs trésoriers et les 
chargeaient de gerer leur fortune. Charlemagne envoyait Isaac 
á la cour d Haroun Al Raschid. L’empereur Olhon II avail pour 
favori Kalonymos. Le célébre Chasdai Ihn Schaprut 915970־ fut le 
représentanl diplomatique du khalife Abdul Rahman 111 lors de ses 
négociatious avec les corn s de 1’Espagne du Nord. Au xF siécle, le 
roi Alphonse VI de Castille se servait de Juifs pour ses ambassades 
auprés des souverains qui régnaient ä Toléde, Seville et Grenade. 
Richelieu, plus tard, envoyait lldefonso Lopez en mission secréte 
dans les Pays-Bas.

La oh ils arrivaient, les Juifs étaient d'abord une maniére 
de colons. En leur qualité de nouveaux venus, ils avaient ä 
lutter avec toutes sortes de difűcultés, et ä subsliluer le raliona- 
!isme á la tradition économique. Leur condition n'était pas en 
general celle des autres habitants; eile variail d’un pays ä 1’autre, 
telle profession leur étant interdile ici, permise ailleurs. Dans 
un meme Etat, les regiementations difleraient de province ä 
province, de vilié ä vilié. La minulie des prescriptions était telle qu a 
quelques lieues de distance on les aulorisait ä traliquer dans telle 
marchandise, on bien 011 le leur défendait. Dans l’intérieur d une 
meme cité, on distinguait des categories de Juifs, privilégiés 
d’une faron générale, privilégiés d’une faęon spéciale, tolérés, 
temporairement adinis. lls ne pouvaient faire partie des corpo- 
rations, qui avaient alors un caractére religieux. á colé du carac- 
lére professionnel. Ce n'esl qu'á la fin du xviii'־'Pt au courant 
du xix' siécle que les barriéres lombérenl les unes aprés les aulres. 
Anssi l’activité des Juifs se portail-elle alors vers certaines car- 
riéres commerciales, qui seules leur reslaient ouvertes. el encore 
avec bien des restrictions.

Les Juifs ont conserve á travers les siécles, dans quelques 
families, des richesses importantes. Ceiiv de Hollande possé- 
daienl des palais connus, el le livre de Gluckei von Hameln, une 
femme qui nous a laissé de trés curieux mémoires, donne des 
details sur le luxe déployé lors d’un mariage juif á Amsterdam. 
Sombart eite des statistiques coiicernant les fortunes á Loiidres, á 
Hambourg, a Fraiicfort, dans le passe, et des statistiques rontem- 
poraines de villes allemamles. Ges dernieres indiqneiit la proper- 
lion des Juifs par rapport ä la pojiulation totale et celle des taxes 
qu’ils paient par rapjiort au total peren par le fisc. A Berlin, ils 
représentent le vingtiéme de la population et paient presque le 
tiers des impositions. A Francforl ils représentent 7 0 0 du chilire 
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des habitants, et ont 20 0/0 des revenus. Ils• ont été, depths long- 
temps, les grands préteurs d’argent des souverains : ils ont déve- 
loppé ainsi le capilalisme.

La religion jnive,dans !'opinion de l’auteur, a exercé one grande 
influence en la maliére; d’une part, eile a ági sur !’esprit de ceux 
qni la pratiquaient; d’autre part, eile pent,dans une certaine inesure, 
avoir été !'expression des idées de ses adeptes. Il n’y a pas long- 
temps que Max Weber a mis en lumiére !'importance des croyances 
religieuses des Puritains an point de vue de leurs tendances 
capitalistes ; or, il semble qne des relations étroites existent 
outre le Puritanisme et le judai'sme. Celui-ci constitne la religion 
la plus severe qui soil: eile pénétre les moindres actes de la 
vie, accompagne I’bomme pour ainsi dire á chaque pas, ne 
régle pas settlement les rapports de la creature avec Dien, mais 
ceux des humains entre eux, el meme avec la nature. Le droit et 
la morale en font partie integrante. Chez aucun people l’édu- 
cation religieuse n'est aussi compléte. Dója Joséphe. remarquait 
qne I’bomme de condition la plus humble connait les commande- 
mentsde Dien «mieuxque son propre nom ». Les offices se passent 
en partie ä lire et ä commenter les textes sacrés. Le Deutérononie 
present ceci : « Tu parleras des commandements de Dieu lorsque 
tn es assis dans la demeure, lorsque to voyages, lorsque tu te 
couches et lorsque tu te léves. » Le Talmud, á travers les siécles de 
persecutions et d’exils, a été le rempart dereiére lequel les Juifs se 
sont abrités, pour vivre d’une vie intérieure intense, conserve!’ 
leurs traditions, trouver des sujets de consolation et d’espérance. 
L'esprit religieux était si fort qne ceux-la mérne qui s’étaient osten- 
sildemen! converts (inarranes en Espagne et en Portugal, conti- 
nuaient ä observer les préceptes de leur ancien culte, ne tra- 
vaillaient pás le samedi ne consonnnaient d’autre viande que 
celle provenant d'animaux Inés selon le rite, faisaient circoncire 
leurs fils. Les plus grands parmi les financiers et les médecins se 
faisaient gloire de consacrer á l’élude des livres saints non sen- 
lement le samedi, mais deux autres soirees par semaine. Ce n'est 
!»as sans raison que Mahomet appelait les Juifs « le peuple du 
li\ re ».

Lent’ littéralure sainle se divise en deux parlies : les revelations 
et !'oeuvre des sages. Les revelations comprennent une partie 
éerile et une jiarlie orale. Les livres saints sont : I la Tora 011 
Pentaleiique. 2° les Prophéles, 3° les autres livres. La Tora 
émane de Moise, qui fa coinmuniquée an peuple d'Israel aprés 
! avoir reęue de Dieu sur le mont Sinai : aussi constitue-t-elle 
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la partié sacrée par excellence, colié dönt il n’est permis de s’écarter 
sous aucun prétexte. La Tora « orale » en forme le commentaire: 
eile n'a été écrite en mischna et gemara qu’aprés la deuxiéme 
destruction du Temple ; jusque-lä eile avail été conservée par 
tradition. Le Talmud est, pour la plus grande partie, une reunion 
de controverses entre rabbins. Les Juifs pieux ont vécu depuis 
des siécles d'aprés les ordres et les defenses contenus dans ces 
écrits. II s’agit de voir quels rapports ces prescriptions peuvent 
avoir avec le capitalisme.

Tout d’abord il convient d'avoir présente á 1'esprit la faęon dönt 
la religion a été formée. Les préceptes en ont été en partie rédigés 
par des savants : la raison est ä sa base comine ä celle du 
capitalisme. Elle ne connait pas de mystéres : rien qui rappelle 
l’encens des Hindbus, les oracles de la Gréce et des sibylles 
romaines, les bacchantes, en un mol ces exaltations qui ont paru 
á tant de peuples une emanation de la divinité; rien non 
plus qui ressemble aux mystéres du christianisme. Les temples 
juifs s'appellent des écoles : on y lit la Tora, la Lói et les Pro- 
phétes. La religion est une sorle de pacte intervene entre Dieu 
et son people, tenu d’observer étroitement les préceptes du Sei- 
gneur. ün livre est ouvert a chaque humain, sur lequel sont 
inscriles ses bonnes et ses mauvaises actions, et, á chaque 
minute de son existence, la balance est fai te entre les lines et les 
aulres. Cette comptabilité est compliquée : une partie des peines 
et des recompenses est donnée sur térré, 1’autre est réservée pour 
la vie future. Des passages nombreux prescrivent de réfréner les 
passions et de consacrer la vie ä amasser les biens nécessaires á 
l’accomplissement de la volonte divine. Les offices de la Tora 
sont mis aux enchéres, afin que lé produit en soil distribué aux 
pauvres. Les sentences des rabbins conliennenl parfois des 
régies pratiques. C’est ainsi que Jizchak remarque que l’homme 
doit faire valoir son argent; en avoir un tiers en immeubles, un 
tiers en marchandises, un tiers disponible. Rabi! dit á son fils 
Ajba : « Je veux t'instruire des choses terrestres : vends la mar- 
chandise tandis que tes pieds sont encore converts de la poussiére 
de la route », ce qui revient á recommander un rapide mouvement 
d’affaires.

Lorsque l'idée de la vie future entra dans la religion juive, 
les rabbins enseignérent que, seuls, les justes survivront, et 
se servirent de cette croyance pour mieux encore inculquer les 
préceptes des livres saints. D’ailleurs La recompense ne se fait pas 
toujours atlendre jusque dans 1’autre monde : Dieu favorise aussi T. LX1I, n° 124. 12 
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ses serviteurs dans celui-ci. La religion juive ne condaiinic pas 
la richesse. Elle recounait qu’elle ost nn danger pour celni qui en 
fait un méchant usage, mais ne la declare pas inaiivaisc en sói. 
Les prophétes eux-mémes promeltaienl au people (!,Israel les 
biens terrestres, s’il rentrail dans la bonne voie.

II y a bien eu dans le judaisine des tendances á I’ascétisme, 
au renoncement; mais elles n’ont jamais été dominantes chez un 
people épris de la vie. G’est dans le Nouveau, el non dans !'Ancien 
Testament, que se ti’ouve la condamnation des biens terrestres et 
l’éloge de. la pauvrelé. Dien ne cesse de dire ä ses fideles : « Vivez 
sainteinenl et observez mes commandements..... el, lorsque les
aulres peoples les connailront, ils diront : « Quels gens sages el 
raisonnables, quel people excellent vous éles! » G’est l’obéis- 
sauce qu’il exige avant lout; e’est eile qui guide les deslinées 
d’Israei. !/observance des commandements devienl de pins en 
plus étroite. Elle s’est perpétuée jusqu’ä nos jours dans les com- 
munautés pieuses, restées íidéles á la tradition. La Tora, telle 
que Moíse l’a reęue sur le Sinai, est toujours la régié invariable : 
c’est en la suivanl que l’homme se conduit comme il dóit le faire. 
Le people élű doit observer á la lettre les lois de son Dien. Pour 
sanctifier sa vie, il doit la !neuer selon les maximes de la loi reli- 
gieuse. La nature re n ferine tons les elements du péclié. La vie de 
I’liomme doit élre un combat contrę ces puissances ennemies. La 
loi sert á les dompter. Le Talmud a établi 365 defenses et 
248 commandements. La religion a traduitses vérités et ses ensei- 
gnemenls en prescriptions positives, en coutumes el usages, qui 
pénétrenl la pensée el les sentiments de I’liomme, de facon á n’y 
point laisser de !)lace pourle mal.

Denin respire et cura,

est la devise de tout Israelite resté lidéle a sa religion : eile lui 
ordonne de tout rapporter á Dien, et lui fouruit des préceptes pour 
loutes les circonstances de la vie. !/admiration de la nature doit 
ramcnerau culte de Dien, qui l’a créée. Les verlas cardinales sont: 
la mailrise de soi-méme, la modestie, l’ordre, l’aclivité, la mode- 
ration, la continence, la sobriété. « Ne parié pas ä la légére » est 
le préceptequi revient sonvenl. « La parole a élé donnée á I’liomme 
pour qu’il s’en serve en vue d'un but sacré. » « Le fort des forts est 
celni qui dompte ses passions. » « La reflexion conduitle sage ä l'ai- 
sauce; celni qui s’emporte va á la misére. » « II fant réveillcr le 
jour, et non pas élre reveille par lui. » « Celni qui neglige ses 
occupations est le frére du dissipalenr. »
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Les innonibrables prescriptions relatives ä la nourriture partéul 

de cette idée que le sage doit se nourrir pour conserve!’ ses forces 
et les consacrer au service de Dien, el non pour y trouver une 
source de volupté « Heureux les peoples dont les princes mangent 
ä l’heure convenable pour se fortifier, et non pour se divertir. » 
« G’est á ton Dien, qui seul te permet de te nourrir de creatures 
faites par lui, que tu dois consacrer ton manger et ton bőire. » 
Chaqne répás est precede et suivi d’une priére.

Les régies ordonnant la moderation an point de vue des rapports 
sexuels soul d une grande sévérité. « Garde-toi de tout ce qui 
pent delegier ton imagination, ne regarde rien, n’écoute rien, ne 
tis rien, ne pense á rien qui souille ta pensée, ne permets 
pas ä ton ceil de s'égarer sur des femmes ; de pécher en les regar- 
dánt. Aíin de se garder d'idées lascives, il fant avoir les lettres 
du nom de Jéhovah toujours presentes devant les yeux. » Le 
mariage dóit étre sanctifié par la presence constante de l'idée 
divine. « Que le mari ne ג ive pas sans la femme, que la femme ne 
vive pas sans le mari, mais que !’esprit de Dien soil toujours dans 
leur union. » II est prescrit de ne pás aflaiblir son corps par la 
débauche, de menager ses forces, de ne les employer que dans le 
but de maintenir la familie et de procréer les enfants. « Dien te 
demandera compte de cliacun de tes actes. »

31. Sombart considére que cette morale, qui donne á la vie un 
caractére de rationalisme, a eu la plus grande influence sur l’acti- 
vité économique des Juifs : c’est ä cause de cette idée qu’il est 
entré dans antant de details. II insiste sur la constitution de la 
familie juive, á laquelle il attache une importance extreme. II 
montre que, de nos jours encore, la proportion des enfants natu- 
rels est plus faible en Russie parmi les juifs que chez les autres 
habitants : en 1901, sur cent naissances il y en avail :

2,49 illegitimes chez les orthodoxes,
3,57 — catholicpies,
3,76 — protestants,
0,46 — juifs.

Sombart suppose que les nombreuses régies d’abslinence im- 
posées aux juifs par la religion ont con tribué á porter leur energie 
vers la complete de la richesse. Nous avouons, pour notre part, quo 
!’auteur nous semble ici se lancer dans le domaine d'hypothése.s 
fragiles. En loutcas, fi'it-il démonlré que la religion a été assez puis- 
sante pour impose!’ une continence relative aux homines, il reste 
ä expliquer pourquoi des forces ainsi économisées se sont portées 
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vers un certain genre de travail plutót qu’un autre. Le point sur 
lequel on pent se declarer d’accord avec !’auteur est le suivant : 
une religion qui impose á 1’homme une conlrainte continuelle, 
qui dirige á chaque minute l’exercice de ses facultés, le rend aple 
á !,effort quexige le « capitalisme » c'est-a-dire !’accumulation de 
richesses, qui ne s’obtient tout d’abord que par une vie de privation, 
ou tout au moins de sévére economic. L’/uwzo capitalislicus est 
sort! tout armé de cette discipline incessante.

La croyance enracinée chez les Juifs qu ils étaient le peuple 
élű de Dieu les a empéchés de se méler aux autres nations : 
mérne aux époques et dans les pays oü ils n’élaient pas persecutes, 
ils vivaient entre eux et songeaient á Sion. L’un des plus grands 
poétes hébraíques, Juda Halévy, a chanté dans sa Sionide le 
retour ä Jerusalem. Dans les anciens temps il leur était défendu 
d’exiger des intéréts de leurs coreligionnaires, mais permis deles 
recevoir des autres. Ceci constitiiail pour eux, au moyen ágé, une 
superiority sur les cbréliens, á qui 1'Église interdisait au contraire 
le prét á intéréi. Le commerce avec les étrangers n était pas sou- 
mis aux meines principes que lorsque les échanges s’opérenl avec 
des coreligionnaires׳; dans ce dernier cas, ce n’était que le juste 
prix qu'il était permis d’exiger ; dans le premier, la base de l’offre 
et de la demande était seule ä observer.

De nombreux passages des livres saints indiquent que la concep- 
tion de la liberie du travail des échanges et de la concurrence, 
était familiäre aux Juifs. Le Schulchan Aruch declare que, si un arti- 
san vient s’élablir dans la maison oü un autre exerce déjá la meme 
profession, ce dernier ne pourra y faire aucune objection. Cette 
conception est remarquable, á une époque oü presque tons les 
peoples ne connaissaient d'aulre organisation industrielle que 
celle qui limité sévéremenl I'activité de cbacun.

Sombart trouve des analogies frappantes entre les Puritains et 
les Juifs, jusque dans les moindres details. C’est ainsi que, dans 
un des hotels de Philadelphie, 1’avis suivant est affiché : « Les 
voyageurs qui ont affaire á des femmes sont pries delaisser la porte 
de leur chambre ouverle pendant qu ils reęoivcnt leur visile. » Le 
Talmud ordonne á celni qui a affaire á une femme de ne pas 
resler seul avec eile. Rien ne ressembie au dimanche anglais 
conime le sabbat juif, durant lequel aucune occupation n’est 
permise. Henri Heine appelait déjá les Puritains des « Hébreux qui 
mangent du pore ».Au xvne siécle, 1111 rapprochement élroit s’opéra 
en Angleterre entre Juifs el Puritains. Cromwell songeait á 
réconcilier !’Ancien et le Nouveau Testament. Le predicate!!!־ puri- 
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tain Holmes souhaitait servil’ le Dieu (!'Israel, selon le voeu des 
propbétes. « Les « Niveleurs » demandaient que la Constitution de 
l’État fút rédigée d’aprés la Tora. Les ministres de Cromwell lui 
snggéraient de créer un Conseil d’État de soixante-dix membres, 
« d’aprés le chilire de cenx qni composent le Sanhedrin ». En 
1649. on proposa au Partement de faire du dimanche le samedi. 
Les ecclésiastiques chrétiens ne lisaient pás seulement !'Ancien 
Testament, mais les livres rabbiniques. Un ouvrage paru 
en !608 établit un curieux paralléle entre le judaisme et le cal- 
vinisme.

!/influence des Jnifs a été d’autant plus considerable que les 
nations an milieu desqnelles ils se sont trouvés disperses étaient 
plus differentes d'eux : en Hollande, en Angleterre, en Allemagne, 
en Autriche, lour action a été beancoup phis profonde qu’en Espa- 
gne, en Italie, en Gréce, en Turquie. On a souvent répété que la 
persecution les avait rendus ineilleurs : il fallait cependant que 
des qualités natives existassent chez eux pour qu’ils aient pu 
réussir comme ils Tout fait. II convient done d’étudier l’áme du 
peuple, sa psychologie collective. Sombart rappelle que la plupart 
des auteurs qui se sont occupés de la matiére sont d’accord pour 
lui reconnaitre des traits distinctifs, parmi lesquels celui qui 
domine est l’intellectualité. Personne n’a plus lionoré les savants. 
« Le savant passe avant le roi », dit le Talmud : science et 
religion ne font qu’un. !/ignorance est un péché mortel. Un pro- 
vérbe roumain dit : « un Grec galant, un Juif sót, 1111 Bohémien 
honnéte sont des impossibilités. » !1 y a bien des siécles qu’un 
espagnolles appelait ׳< agudos y de grande ingenio para las cosas de 
este siglo », fins et de grande intelligence pour les choses du siécle. 
Grace á leur imagination constructive, ils out une disposition spéciale 
pour le jen d’échecs, les mathématiques, les sciences nnmériques־, 
ils sont de remarquables médecins, célébres pour la jnstesse de 
leur diagnostic. En menie temps ils sont individualists®, et ils 
considérent le monde á un point de vue « liberal ». A ces traits, 
intellectualité, téléologisme, energie, mobilité, s’ajoutent le besoin 
de nouveauté et la faculté d’adaptation. Hs sont les agents les 
plus actifs du progrés : ils sont a la tété de toutes les entre- 
prises qni innovent. Ils sont de merveillenx journalistes, vifs, 
prompts, enthousiastes; d’excellents jurisconsultes. route leur 
mentalité les prepare au capitalisme, c’est-á-dire au régime dans 
lequel la plus grande oeuvre s’accomplit par un seul cerveau qui 
met des millions de bras en mouvement. De plus, capitalisme est 
synonyme de prévoyance, de sacrifice de la jouissance présente 
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en vue de l’avenir; il suppose cetle organisation rationnelle ä 
laqueHe les Juifs sont particiiliérement aptes.

III

Aprés avoir expliqué le rőle rempli par les Juifs dans la vie 
économique et ce qui les y avail prepares, l'auleiir vent encore 
répondre aux questions snivantes : quelle est la portáé des apti- 
tudes qu il leur a reconniies? Sont-elles individuelles, exlérienres 
pour ainsi dire, invétérées, transmissibles de pére en tils? Soul- 
elles, depuis 1'origine, !’apanage de la race, on ne les a-t-elle 
acquises qu’au cours des siécles?

On admet généralement anjourd’bui qu’Israel a été forme par le 
mélange de certains peoples orientaux. Lors de 1'exil ä Babylone, 
de nombrenx mariages mixles eurent lieu. Renan disait que les 
Juifs modernes sont issus d'unions entre les descendants des Juifs 
de Palestine et diverses peuplades enropéennes, slaves on germa- 
niques. D’autres auteurs au contraire pensent que le melange n’a 
pas en lieu et que la plupart des Juifs d’aujourd hui descendent 
directement des anciens. L’incident du slave Gbagone. qui se 
convertit au vme siécle an judaisme, paratt avoir été isolé. Les con- 
versions d’alors n’ont pas dépassé le territoire de Grimée : 1 Etat 
juif des Chazares disparut au xi*׳ siécle, et il ne subsiste ;1 Kiew 
qu’un petit nombre de ces Juifs chazaristesQn’est-ce d'aillenrs 
qn’one race? Bien des discussions out en lieu sur la question de 
savoir comment les Juifs se sont comportés ä travers les ages et 
les nonibreuses épreuves qni lenr ont été infligées ä diverses 
epoques, depuis les pogromes d’Alexandrie au 1er siécle de l'ére 
cbrétienne, les persecutions sous les empereurs romains, sous 
Tbéodoric, sons les rois lombards au vnB siécle, jusqn’anx terreurs 
de !'Inquisition en Espagne et celles de la Russie moderne. Lenr 
force de résislance n’esl pas moins remarqnable : en dépit des 
efforts des empereurs romains pour les anéantir, ils snbsistérent ä 
Jerusalem, et, au 1ne siécle aprés Jésus-Gbrist, lenr patriarchę y 
exercail son aulorité. Que de fois, contraints sous la menace de 
mórt d’embrasser une autre religion, ont-ils garde intactes, au 
fond du coeur, le11rscroyanc.es. Lenr dispersion n’a d’ailleurs pas 
toujours été motivée par la persecution. Ptolémée Lagos envoya 
une colonie jnive en Gyrénaíque pour fortifier les liens qni lui

1. Celle asserlioii tie I'atileur nous parail repose!• sur une hypotlidse hien fragile.

le11rscroyanc.es
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attachaient cepays. Leurs migrations ont souvent été volontaires : 
elles les dirigeaient de preference vers les villes, et particuliPrement 
vers celles oil le commerce était actif.

L’économie juive, depuis les rois jusqu’á la fin de l’indépendance 
et la codification du Talmud se suffisait á elle-méme : eile vendait 
an dehors l’excédent de ses productions agricoles : les autres étaient 
absorbées dans l’intérieur du pays. 11 ne fant pas conclure de cer- 
tains passages des Écritures ä la presence de nombreux comnier- 
cants. Le roi agissait comine Charlemagne dans ses villes et avail 
des employes qui achetaient pour liii, ä 1 intérieur et au dehors, 
ce dönt il avail besoin. Toutefois il est probable qu’il y eut de 
bonne heure nn commerce etranger. Certains passages nous indi- 
quent que la Palestine exportált á Tyr des produits agricoles, bić, 
miel, !mile ; mais, chose curieuse. il semble que ce négoce ne fut 
pas entre les mains de Juifs; des Syriens étaient importateurs á 
Jerusalem. Les cara vanes qui traversaient la Palestine ne sont pas 
conduites par des Juifs. Les grands marchands d’alors étaient phi- 
tót des Phéniciens et des Crees. Joséphe le declare : « Nous n’avons 
pas de cotes maritimes et ne faisons point de commerce maritime 
ni aucun autre. »

Ölais Sombart considére qne, si l’activité commerciale en general 
était alors pen développée, le trafie dp 1’argent l’était déjá : les 
Juifs étaiont des préteurs. Le Deuléronomeflu 6) dit : «Tu préteras 
á beaucoup do peoples et tu n’emprunteras d’aucun. » Mais, á 
l’intérieur du pays beaucoup de terras étaient hvpothéquées, comme 
en témoigne l’enseignempnt talmudique. dans lequel ce sujet 
revient fréquemment. Le papyrus d'Oxford nous donnę Ips details 
et les calculs d'un prét á intérét fait au v* siécle avant Jesus-Christ. 
Dans le monde gréco-romain aussi hien que chez les Arabes 
avant ölahomet, les Juifs étaient les grands préteurs d’argent, 
comme ils le furent sous les rois ölérovingiens et en Espagne. Ce 
n’est done pas, d’aprPs Sombart,׳ le moyen age et ses persécntenrs 
qui out determine chez eux cotte vocation. Ce prét a d'ailleurs 
existé dans toutes les civilisations : on Grécp, 01'1 il était pratique 
paries temples, ä Romo. 011 on connait la dureté de la legislation 
qui faisait du debitem Tesclave, la chose du créancier. On Irouvo 
des exemples frequents do traités conclus entre dos villes on des 
Etats et des Juifs, á qui les premiers domandaiont de venir établir 
chez eux des banques do prét. Le fait qu’on s’adrossait ainsi 
á eux indiquo qu’on avail uno confiance parliculiPre dans lour 
aptitude á cet égard

Un certain iiombrede passages du Talmud, dénotent une connais- 
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sance merveilleuse deslois del’échange moderne. Les rabbins défi- 
nissent la monnaie « !’equivalent de toutes les marchandises »: ils 
distinguent le credit fait au producteur de celni qui est consenti au 
consommatenr, avec les avantages du premier et les inconvénients 
du second. Ils analysent dans ses details le mécanisme du prét et 
des depots. D’antre part, en recberchant les motifs de la richesse 
des Juifs, Sombart en rappelle un qu’il a déjá mentionná : menant 
autrefois une vie trés retirée, confines souvent dans ieur Ghetto, 
ils n’avaient pás les mémes occasions de dépenser que d'autres 
et pouvaient épargner davantage. Un proverbe allemand disait 
que sept choses sont rares : «une nonne qui ne chante pás, 
une jeune fiile qui n’aime pás, une főire sans voleurs, un bouc 
saus barbe, un grenier sans souris, un cosaque sans poux, et un 
Juif qui !!’economise pas ». D’aprés une statistique récénte du 
Grand-Daché de Bade, de 1890 ä 191)8, le revenu des protestants 
s’y est élévé dans la proportion de 100 ä 146 et célúi des juifs de 
100 ä 144 seulement. Mais le capital des premiers a passé de 100 á 
428, tandis que celui des seconds s’élevait de 100 ä 138 : la force 
d’épargne a done été plus grande chez eux ’.

Sombart erőit que le caractére anthropologique et l'état 
intellectuel des Juifs sont restes les mémes depuis plusieurs milliers 
d’années. Mais il ne trouve pas quececi suffise ä justifierla théorie 
de la « race ». Chez des homines aussi religienx, aussi attachés 
aux traditions de familie, !’education a contribué plus que tout 
autre facteur an maintien de certains traits de caractére. D’autre 
part, le fait que le meme people s’est livré jadis á des occupations 
trés differentes de celles d’aujonrd’hui, que, de sohlat et agricul- 
teur, il estdevenu commeręant, ne pronve pas non plus qu'il n'ait 
pas, en dehors de ses aptitudes générales, une aptitude spéciale.

L’auteur se livre ä de longues dissertations stir la question de 
savoir comment ont pu se développer les facuités spéciales de tel 
ou tel gronpe d'hommes. Il rappelle qne des découvertes récentes 
tendentá démontrer qu’il a existé un hőmmé tertiaire; mais, alors 
mérne qu’on s’en tiendrait au quaternaire, cela fait remonter 
l’origine de l’hnmanitéa plusieurs centaines de milliers d’années. 
A la fin de la période glaciaire diluvienne, il dévait exister sur la 
térré divers gronpes d’hommes qui ont pii constitner l’origine de 
ce qu’on appelle les races. Les Juifs étaient un people oriental qui 
s’est máié aux peoples septentrionanx, aprés s'étre développé

1. l/écart est faihle, el le pliénoméne peul étre i<olé. Beaucoup de Juifs modernes 
sonl trés dépensiers.
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sous uti cliinat cliaud et sec, dans one de ces oasis qui ont, comme 
l’Égypte, été le centre d’une civilisation grandiose, sur un lerritoire 
extraordinairement réduit, puisque la Jtidée représente une sur- 
face de moins de 4.000 kilométres carrés.

Sombart considére que les écrits religieux qui contiennent les 
elements de la croyance juive, principalement le Pentateuque, 
conviennent essentiellement á un people nomade : Jéhovah, selon 
lui, est le dien des patres et du desert : Ezra et Néhémie resten! 
fidéles a cette tradition et ne tiennent pás compte de la 
période pendant laquelle le people juif s'est livré ä !’agriculture. 
La plupart des prophétes et le psalmistę foot des allusions cons- 
(antes á la vie pastorale, et lui empruntent des images et des méta- 
phores. L'exil a de nouveau développé ces instincts, ce « saharisme» 
pour employer !'expression de Sombart. Lors des deux captivités, 
cenx qui furent emmenés ä Babylone n'étaient pas les cultivaleurs, 
mais les habitants de la vilié et les artisans, c’est-ä-dire les classes 
supérieures. La Palestine cesse d’etre une patrie pour les Juifs, 
disperses dans la Diaspora. Lors de la seconde destruction du 
temple (70 ans aprés J.-Cd ii y avait deja moins de Jnifs en 
Palestine qu’au dehors. Dans l’Égypte de Ptolémée, un huitiéme 
de la population totale, qui s'élevait á environ 8 millions d’habi- 
tants, était juive.

Au cours des nombreuses migrations qui ont suivi l'exil ä 
Babylone, ils ne se sont adonnés avec quelque suite ä l’agricul- 
tűre qn'en Pologne au xv1e siécle. Ils se sont répandus au milieu 
des peoples du Nord, aux cheveux blonds et aux yenx bleus, de 
ceux qu’on appelle des Ariens, quoique leiir ressemblance avec les 
Indiens soit bien lointaine, en dépit de la similitude du langage. 
Sombartinsiste sur le contraste entre la fórét et le desert, enlre 
l’atmosphére humide et brnmeuse du Nord et le ciel lumineux 
du Midi.

Joan Haarte de San Juan, célébre mćdecin espagnol du w!e 
siécle, s’était occupé de rechercher les origines du caractére des 
Juifs et les attribuait au cliinat chaud, au.x contrées de solei! dans 
lesquelles ils avaient vécu, á la nourriture particuliére qu'ils 
avaient mangée pendant 40 ans dans le dósért. En general, ils ont 
pen travaillé de leurs mains et beaucoup par la pensée : le metier 
pastoral, parmi tons cenx de la térré, est celni qui exige le 
moindre effort physique etla plus grande somme de combinaisons. 
Ils out le gout de la logique, de !’abstraction ; c'est dans les pays 
dönt l’atmosphére est claire que sont nées 1’astronomie et la 
science des nombres. Comme les nomades, les Juifs sont mobiles et 
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s’acclimatent aisément. La vie pastorale páráit d'ailleiirs ä Sombart 
uno preparation an capitalisme, parce que, dit-il, les burgers 
comptent leurs Iroupeaux et que le nombre de tetes y joue nn role 
essentiel (!); la multiplication pent y étre rapide; n'a-t-on pas 
donné le erőit des animaux comme nn argument qui justiiie la 
perception d’un intérét pour un capital prété? Des quantiles de 
métaux précieux s'élaient accumulés en Palestine á l'époque des 
rois. David rapportait de ses expeditions de grosses sommes d’or et 
d’argonl; les princes étrangers lui payaienl des tributs qui 
consistaiont en monnaies. « Le roi lit que l’or el Largent étaient 
aussi abondanls á Jerusalem que les pierres. « (II Cbr., 1, la). 
Cicerón se ])laint que de l’or s'exporte tons les ans d’Ilalie et des 
provinces vers Jerusalem (Pro Flacco, c. 28).

Les Juifs onl-ils élé les inventenrs du prét ä intérét ou bion 
I ont ilsappris de Babylone, oü se faisail certainement un commerce 
d’argent trés actif? La question n’est pás primordiale. Ce qui 
est certain, c’est qu’an cours de leurs migrations, ils durent 
s’efforcer de transformer leur fortune en argent, cet argent qu’ils 
ponvaient empörter dans leur exil et qui leur servait parfois 
ä mellre leurs ennémis 011 leurs maitres á leur discretion. Panni 
les Juifs d'ailleurs, une separation se fit; les Séphardim se consi- 
dérérent comme trés supérieurs aux Aschkenazim, d'extraction {dús 
humble, et dönt ils surveillérenl sévérement la conduite, craignant 
toujours de les voir ne pás agiravec la mérne délicatesse et ólévá- 
lion de sentiments qne les Séphardim. Les Juifs espagnols et por- 
tngais, qui se vantaient de descendre de la tribu de Juda, ne 
connnrenl jamais la vie du Ghetto.

IV

« La religion et la concentration ont été les deux cercles de fér 
qui onl enserré le petiple juif et l’ont conser\é comme une masse 
compacte á travers des milliers d’années. Que se passera-t־H si cos 
liens se reláchent? Nous l'ignorons. Mais ils ont lenn bon aussi long- 
temps que les Juifs ont oxorcé le róle que nous avons expose dans 
la vie économiqno.ll ne s’agissail iei que d’expliquer cotte influence 
et (!’exposer la genése de la nature juive, dönt nous avons expliqué 
!’action morveilleiise sur !’ensemble de la civilisation. » 'feile osi 
la conclusion de l’ouvrage dönt nous avons essayé de donner au 
lecleur un resume aussi lidéle que possible, sans entrerdans les
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innombrables details ou dans les discussions souvent subtiles 
de l’autenr.

Il nous a semblé que ses etudes sur le róle des Juifs dans les 
communautés commerciales européennes, au cours des derniers 
siécles, étaient particuliérement penetrantes. Ce qu’il dit de l'in- 
fluence de la religion sur le caractére nous a frappe également 
comme étant de nature á expliquer certains traits dislinctifs. Mais 
cette aptitude an « capitalisme » résultait d’un ensemble de qua- 
ütés intellectuelles et surlout morales qui rendaient ceux qui 
en étaient doués aptes ä beauconp d’autres carriéres, si elles 
leureussent élé ouvertes. 11 snftit de rappeler les médecins, les 
légistes, les poétes qui sont restes célébres dans les annales juices 
et dans 1’histoire de plus d’un people enropéen. La sévérité du 
Decalogue et des prescriptions rituelles observées fidélement a 
eu des consequences profondes pour le main lien de la pureté de 
la race et de l'intégrité de la familie. Nous ferons plus de reserves 
sur la derűiére partie de I’onvrage, celle dans laquelle I auteur 
insiste sur ]’influence de la vie nomade menée ä nn moment par 
les Hébreux : il nous parait difficile d’admettre que les quelques 
années passées par eux dans le desert et la maniére dönt la 
legende nous dit qn’ils furent alors nourris, aient eu ä jamais sur 
lenr constitution physique un eflet aussi determinant que le pense 
M. Sombart. N’est-ce pas oeuvre d'imagination pure que de se 
complaire dans les elTets de !’opposition sur laquelle il ne cesse 
de revenir entre le ciel du Midi et celni do Nord, le desert et la 
fórét, l'oasis et les brumes, le saharisme et le silvanisme, commo 
il les appelle ־? Et pouvons-nous dégager one idee claire d'tine 
phrase oil il nous parle de « 1'argent qui n'est qn’iine masse, line 
multitude comparable á celle des troupeaux ; mobile comme la vie 
nomade, ne prenant pas racine dans nn sol fertile, ainsi que la 
plante 011 1'arbre ? »

Le probléme des origines est un des pins compliqués ä résoudre. 
La recherche de la filiation, ä travers de ]ongs siécles, des families 
qui peuplent le globe est uno des laches les pins malaisees de 
!'historian 11 doit se garder de se laisser seduire par des hypo- 
théses specieuses on des apparences logiques. Quand nous voyons 
avec quelle rapidité se modifient, en pen de generations, les 
qualités des homines, nous demenrons quelque pen sceptiqnes an 
regard des certitudes quo 1’on vent nous donner ä propos de la 
permanence de leurs dispositions ä des milliers d’années de 
distance. II parait toutefois vraisemblable que 1’isolement relatif 
des Juifs et la force extraordinaire de leu r culture religiense out 
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maintenu chez eux, pins que chez d’autres homines, certains 
caractéres distinctifs. Mais ces caractéres étaient dus ä des cir- 
Constances exlérieures et non pas á une difference d’aptitudes 
originelles. La preuve en est qu’aussitót mélés ä d’autres peoples, 
non seulement ils cessent trés vite de se distinguer d’eux pbysi- 
quement, mais ils ne tardent pas ä perdre les facultés spéciales 
dönt ils témoignaient auparavant, on tout au nioins ä en manifester 
d’autres, qui leur permettent de se mesurer, sur tons les terrains, 
avcc des homines qui ne soul pas lours coreligionnaires.

Nous employees d'ailleurs ä regret ce mol people, qui ne corres- 
pond pas ä one idée juste, lorsqu'on vent lui faire designer 
!’ensemble des homines qui, dans les diverses parties du monde, 
professent la meme religion. Pas plus qn’il n’y a de « people 
catholique », ni de « people protestant », il n’y a de «people juif ״. 
Il y a des Juifs anglais, des Juifs alleniands, des Juifs ilaliens, des 
Juifs américains, et bien d’autres encore, il y a surtout des Juifs 
franęais, profondément attaches ä leur pays et qui se sentent unis 
par les liens les plus étroits á leurs compatriotes, avec la vie 
desquels la leur propre est entiérement confondue.

Des livres, coinrne celni que nous venons d’analyser peuvent 
done avoir un intérét scientifique, mais n’ont aucune portée pra- 
tique. Bien plus, s i! dévait s'en dégager 1 idée que les juifs soot 
plus aptes ä certaines carriéres qu’ä d’autres, nous le considére־ 
rions comme dangereux. Nous sommes embarrassé pour porter 
un jugement d'ensemble sur !’oeuvre de M. Sombart. Il nous semble 
avoir péché par le défaut commun á plus d’un historian, qui con- 
siste á detacher, dans une immensité de faits, un certain nombre 
de ceux qui viennent á 1’appui de la these de !’auteur. Soul, un 
érudit qui connaitrait de la faeon la plus complete la literature 
talmudique, pourrait nous dire quelle valeur dans 1’ensemble, out 
les citations, soigneusement découpées, sor lesquelles s’écha- 
faudent plusieurs des idées développées dans 1’ouvrage. C'est un 
reproche general que nous lui adressons et qui s'applique aussi 
hien á !’importance, á noire sens, excessive, don nee par lui an role 
des Juifs ä inainte époque et dans mainte communauté, qu’ä 1’exa- 
gérationde certains aperęus sor leur mentalité. Quand M. Sombart 
nous a'firmc que sous les Mérovingicns les Juifs étaient de grands 
preteurs d'argenl, nous restons sccptiqncs, car parmi tons les 
reproches que leurs ennemis leur adressaient alors, ne figuráit pas 
celni de pratique!1 ־’usure, tandis qu'aprés le xii8 siécle, ils sont 
constamment !’objet d’accusations de ce genre.

Nous avons peine ä erőire qu’en quelques années la ville 
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d’Anvers ait passe de la prosperitę á la decadence, parce que les 
Juifs l’avaient quittée.Le papyrus d'Oxford se référait ä une familie 
de colons militaires qui praliqnaient entre eux le prét á intéréi, 
suivant des régies qu’on croit remonter aux temps babyloniens.

D'une faęon generale, M. Sombart n’a peut-étre pas exercé avec 
assez de sévérité la critique des sources, si utile cepcndant dans 
tout travail historique, absolument nécessaire dans une oeuvre 
conjecturale. Quand il cite par exemple !,assertion d’un certain Jacob 
Frommer an sujet de la soi-disant conversion, en 1820, de la moitié 
des juifs berlinois, il oublie que Frommer, débarqué du fond 
de la Pologne, nourrit lui-méme beaucoup de préjugés contrę ses 
coreligionnaires allemands, élablis depuis longtemps dans la capi- 
tale,mélés á la vie commune, trés civilises, et dönt le« modernisme» 
effaroucba si singuliéremenl le nouveau venu. Les passages des 
discours de Cleveland et de Roosevelt glorifiant la part prise par 
les Juifs á la fondation des États-L’nis doivent élre pris cum 
grano sails el en se souvenant que c’étaient des homines poli- 
tiques qui parlaient á des élecleurs.

Nous sortons de cette lecture avec des döntés sur le mérite de 
1’ordonnance du livre : nous craignons que le développement 
donné á certaines idées sóit hors de proportion avec !’influence 
qu’elles ont exercée réellement et dans l’histoire d'Israel et dans 
celle du monde. Nous reinarquons d'ailleurs que l'auleur s’est 
eíforcé d’étre impartial, qu’il a accumulé avec patience un grand 
nombre de faits; mais quand il s’agil d'un travail aussi compliqué, 
aussi difficile, que celni qui consiste d'abord á determiner la sói- 
disant race qu’on vént éludier, d’en déméler les origines, d’en 
comprendre !'esprit, d’en dégager !'action ou l’histoire universelle, 
il n’est pás surprenant qu’on n’arrive pás á la perfection et qu’on 
laisse le lecteur plus dispose ä entamer mainte discussion avec 
l'auteur qu’á adopter ses conclusions.

Raphael-Georges Levy.
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FRAGMENTS OF A ZADOKITE WORK
EIHTfiS PAR SCHECHTER

Les fragments d’une oeuvre sadokite édités par AI. Schechter 
méritent d’attirer an !)Ins haul degré !'attention des savants, de 
ceux surtout qui s’attacbent ä l’bistoire religiense. II est certain 
qne ces fragments vont changer du tout au tout nos idées sur le 
caraclére du parii saddncéen 011 leur donner nne base plus solide. 
Les problémes qne ce texte souléve sont mis en pleine lumiére 
par AI. Israel Lévi dans !étude qu’il Ini consacre dans ceite 
Revue '. Gomme je me propose d'exposer prochainemeut l’en- 
semble de la question, je voudrais presenter ici, touchant l’établis- 
sement el !’explication du texte, 11 n certain nombre (!'observations 
de detail quo jiislitie peut-etre Fimportance de l'ouvrage. II va 
sans dire qii'on ne pent arrive!’ ä line certitude absolue dans ces 
sorles de conjectures et que telle d'enlre elles devra étre suivie 
d’nn point d'interrogation. Quelques-unes ont élé avancées depuis 
par M. Israel Lévi; je ne les reproduirai pas.

II n’esl pas toujoiirs facile d'iden tiller les personiies visées par 
l’auteur. On en trouve un example remarquable dés la p. 2, 1. 2 1 2, 
oú les ברית באי  paraissent étre, non les membres de la secte, mais 
quelque cbose d’autre qui s'oppose á eux. C'est ä quoi 011 est 
ámené par l’exameu comparatif des passages oú ce terme se 

1. líei'He, LXI, p. 161 el siiiv.
2. Pages et lignes de l'édilion Scheibler.



OBSERVATIONS SUR LES « FRAGMENTS OF A ZADOKITE WORK » 191

trouve. Déjá ici l'auteur re!)rése 11 te aux בדית באי  los chemins des 
coupables, tandis qu’aux « enfants », c'esl-ä-dire aux membres 
de la secte (1. 14 et sniv.), il parle des actions de Dien. P. 3, 1. 10, 
il reproche aux ברית באי  de s'étre rendus coupables el d'avoir 
abandonué !'alliance de Dien, lls fignrent dans un contexte ana- 
logue p. 8, 1. I (= p. 19, 1. 13). Aux iníidéles, p. 8, 1. 4, corres- 
pondent, p. 19, 1. 16, « ceux qui sóul entrés dans !’alliance de la 
penitence 1 •>. De mérne, ceux qui sóul entrés dans la nouvelle 
alliance dans le pays de Damas soul redevenns iníidéles p. 8, 
1. 21; p. 19, 1. 33); comp, encore p. 20, 1. 25, et p. 20, 1. 2. Le 
caractére des ברית באי  nous apparait probablement dans le pas- 
sage de la p. 12, I. II, 011 il est question des esclaves qui soul 
entrés dans 1’aliiaiice d’Abraham. Que si nous admetlons que 

ברית באי  désigne des proselytes, on obtient un sens pregnant 
pour le passage de la p. 9, 1. I et suiv. : « Quiconque met au ban un 
de ses fréres lire מאחיר au lieu de מאדם) á la maniére des paíens 
doit étre mis á mórt, ainsi qu’il est dit : tu ne te vengeras pás et 
tu ne garderas pás rancune aux fils de Ion peuple. » Mais comme 
cette derniére expression dispenserait de la prescription les pro- 
séiytes, qui ne sont pas des « tils du peuple », l'auteur poiirsuit : 
« Quiconque des הברית באי  qui allégue quelque chose d'injuste 
contrę son prochain... est aussi de ceux qui se rengeni et gar- 
dent rancune. La preuve en est le verset de Nahum, 1, 2 : il se 
venge de ses ennemis et garde rancune á ses adversaires. » Avec 
des ennemis la vengeance est permise, mais non avec d’autres, ne 
fussent-ils pas du meine peuple. Meme dans le passage corrompii 
de la p. 15, 1. 5, les mots ברית הבא  niieux petit-élre בברית הבאי , ä 
cause de בניהם qui suit) peuvent marquer un certain rapport outre 
le proselyte et tout Israel. Enlin, le passage de la p. 6, 1. 11, pour- 
rail également s’accorder avec celte explication. Par contrę, je ne 
comprends pas celni de la p. 6, 1. 19, 011 les ברית באי  ))araissent 
tout á coup on ne sail dans quel contexte. Peut-étre les mots 

דמשק בארץ החדשה הברית באי ראת־ ' sont-ils remonlés, par suite 
d’nne erreur de copiste, de la fin de la 1. 20, oü its seraient á ieur 
place, ä la tin de la 1. 19; de la sorté ou opposerail ici le proséh te 
au « írére «. P. 13,1. 14, on defend á tons les ברית באי  le commerce 
avec les paiens. En tout cas on n’est nullement Ibiidé á identifier 
les ברית באי  avec les sectaires.

Ge sonl sans doule les Pharisiens qui soul vises p. 8, I. 12, par

1. On bien manque-l-il ici no לא, de sorle qu'il faille lire ... בבריח באר לא יכי ? 
Car ailleurs les שבי, les pénileiits, sonl loujours pienx (p. 2־, I. 5: p. 4, 1. 2; p. 6, 
1. 5 ; p. 8, 1. 16, ele.). 
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les mots התפל רטחי החיץ ברכי  (cf. p. 4, I. 19). Mais quant ä penser 
á la maximé altribuée aux membres de la Grande Synagogue 
(non aux Pharisiens, qu’on le note bien) : « faites une baie 
autour de la loi », l’auteur y a aussi peu pensé qu'Ezéchiel, á qui 
!’expression est empruntée. Comparer Actes, xxni, 3, 011 Paul 
s’adresse ä Ananias, qui nótáit pas nn Pbarisien, par les mots 
rot/6 xExoviajjiévs. Ici,comme dansEzéchiel, !’expression designe des 
gens qui trompenlles autres par des discours mensongers.

On a en vain chercbé dans noire texte des allusions historiques, 
qui n’étaient pas dans la pensée de 1’auteur. A la p. 2, 1. 9 el s., il 
fául peut-élre faire ainsi le mot-ä-mol : « et il (l)ieu) connait (רידיב, 
non רירדע) les années de !’existence et le nombre et le detail de 
leur fin pour tons les étres des éternités et (il connait) les événe־ 
ments jusqu’ä ce qui arrive ä leur fin, pour toutes les années de 
!’eternité. El dans toutes (les generations, ou époques) il a fait 
paraitre pour lui-méme des bommes qui ólaiéul appelés par des 
noms pour laisser un reste ä la terre et remplir de leur sentence 
la surface de la terre ». Le sens de cette phrase est simple: Dieu 
méné l’bistoire, qu’il connait d’avance. Le meilleur exemple, et 
c’est saus doute cefui auquel l’auteur pense, en est Noé L’auteur 
se tient dans les généralités et n’a rien á faire avec le passage de 
la p. 4, 1. 4 et ś., oú il s’agit de l’histoire de la secte. Les mémes 
idées se retrouvent, par exemple, dans 1’Apocalypse syriaque de 
Baruch, xlviii, 3 el suiv. : Tói seul connais la durée des généra- 
lions... tu ordonnes le nombre... ; cf. liv, 1; lxix, 2.

Dieu done, qui a prévu lui-méme la fin, fail apparaitre son esprit 
saint aux pécheurs par ses oints (I. 12, lire מכויחיר an lieu de 
עזם קריאי les ,(מעויחר  qui vienneut d'etre nommés. Une autre source 
de la revelation de la volonté divine esl « !’indication détaillée des 
noms ». Ainsi les noms de Noé ou de Péleg conlenaient une véri- 
table prophetic, d’aprés laquelle les generations en question 
auraiéul pu se diriger, mais á laquelle elles ne prirenl point garde, 
car quos vult perdere Jupiter demented.

Une autre indication détaillée du nom, sur laquelle on pent se 
regier, est fournie par la citation d’Ezéchiel, p. 3, 1. 21 el suiv. Les 
fils de Sadoc sont les oints nominativement promis. C’est ce que 
signifient les mots לתרלדרתם שמרתיהב פררס• הכה , p. 4, 1. 4 et s. dans 
la suite lire התגרדרם pour התגרררם ; cf. Miehée, 1v, 14). Outre leur 
nom, nous avons !'indication formelle du temps de leur existence, 
du nombre de leurs oppressions, des années de leur compression. 
Malheureusemenl cette derűiére indication manque. Toutefois on 
doit s'attendre, non á une histoire de la secte, mais settlement it une 
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citation biblique. Je crois que la clef de !,intelligence de ce passage 
corrompu doit étre cherchée dans les chapitres ivet v d'Ezéchiel. 
Le nombre des années a dója été índiqué p. 1, 1. o : ce sont les 
390 années d’Ezéch., v. 3; c’est á ce nombre qu’on fait encore 
allusion ici par deux fois (1. 9 el 1. 10). Les 40 années d Ezechiel, 
v, 0 paraissenl aussi jouer un rőle p. 20. 1. La. Dans Ezechiel, v, 1 
et suiv., ce prophéte recoil Vordre de se raser les cheveux, sym- 
bole de lanéantissement de la plus grande partie de la maison de 
Juda. On s’explique ainsi le passage de la p. 4, 1. II : ערד אין  

יהודה לבנרת?( כבית להשתפח , « á Vavenir on ne se rasera plus les 
cheveux pour la maison de Juda » (cf. !sale, 111, 17). Dans Ezechiel, 
ív, le prophéte reęoit Vordre de se coucher á térré pour Vigurer le 
siege et la destruction de Jerusalem, et á ce propos le mot כיצרר 
revienl á plusieurs reprises (ív, 2. 3, 7; cf. Michée, ív, 14. que 
Vauteur a toujours dans !’esprit ici); or, dans noire texte (p. 4, 
1. 11-12) on lit : הגדר נבנתה כינבררר על איש לעבירד . L'antilhése est 
indéniable. Puis vient ici un jen de mots enlre ביצרדה■ « piége ». et. 
 retranchenient ». !/indication détaillée des actions des tils » , ביצרו־
de Sadoc, promise p. 4, I. 6. se tronie dans Ezechiel, xliv, 9 et 
suiv. Notre texte présente ici une ]acune. Au lieu de שרכיב il faul 
lire ערכים; auparavant il y avail quelque chose comme את ישאר רהם  
(cf. Ezechiel, xliv. 10, 12 : grace ä leur service dans le sanctuaire 
ils portent la laute des enfants d Israel, c’est-ä-dire ils obtiennent 
leur pardon. — De cel expose il fésülte que le nonibre de 390 
(p. 1,1. 3-6 ne dóit pás étre change en 490 el qu’il ne pent entrer 
en ligne pour la datation de notre document.

Les idées religieuses on morales de nőire texte demandent aussi 
quelques éclaircissements.

Les trois peches que, d’aprés p( 4. 1. 16. Lévi a transformés en 
trois espéces de justice soul: 1° la débauche. Se rappeler l’aete de 
Pinhas, peut-étre aussi la conduite de Lévi lorsque Dina fut désbo- 
norée; 2° la richesse. Le lévile ne posséde aucune térré el esi 
done toujours pareil au pauvre ; 3° le fait de soniller le sanctuaire. 
La tribu de Lévi esi chargée de veiller á la pureté du sanctuaire. 
II esi caracléiistique de voir qu’on ne reproche pás aux adver- 
saires pharisiens leur richesse (p. 4, I. 20); c’est qu'en efiel, íls 
n'étaient pas riches. — Sur ces trois peches, voir encore Jubilés, 
vn, 21-22. — P. 4. 1. 13. אביר. lire )אבין אבירן ),

P. 7. 1. 1, on lit בשרר בשאר איש ימעל רלא . ce qui devient p. 8, 
בשרר בשאר איש ריתעלמר : 6 .1  de meine p. 19, 1. 18 . Les deux 
expressions sont également bonnes. Le sens est : on ne doit pas 
étre in üdéié á sa chair ou se dérober á eile. La seule question qui

T. LXll, N» 124. 13 
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se ]»őse est de savoir de qui il s'agit. C'est sans doute des 
parentes, ou des Juives en general, qu’on doit époiiser. Mais on 
pourrait penser aussi á la propre femme, qu’on ne doit pas aban- 
donner pour les prostiluées. 11 est interessant de comparer ce pas- 
sage au Livre des Jubilés, vn, 20 : Noé exhorta ses tils ä pratique!’ 
la justice, ä couvrir la honte de leur chair, á bénir célúi qui les 
avail créés, á honorer pere et mere, á aimer chacun son prochain 
et á se garder de la prostitution, de 1 impureté el de toute injustice. 
Quoique le devoir de couvrir la nudité figure dans Jubilés, ni, 31, 
comme un commandement de Dieu, il y a plutót lieu d’admettre 
que le traducteur grec du Livre des Jubilés bébreu a fait ici une 
fanie, en lisant להעלם au lieu de להתעלם et, comme ce ne pouvait 
étre une obligation de ne pás couvrir la honte, il a tout simple- 
ment efface la negation.

P. 8, 1. 8 : »מעם כזרר רל  (comp. p. 8, 1. 16 : p. 19, 1. 20, 29). Il est 
an moins douteux (!ne le mot עם désigne ici les Juifs, et non les 
pai'ens. Cette derűiére explication pourrait s’auloriser de ce qu it 
est question dans la suite des rois des peoples notamment de la 
Gréce, ainsi quo des Gananéens. En tout cas.les homines qualities 
ici de עם sont les mémes que ceux qui sont appelés השחת בכי  p. 6, 
1. io, et p. 13, 1. 14, el doni les ברית באי  doi vent se séparer. Appli- 
quée ä des Juifs, !'expression sorait trop forte. Les rapports avec 
les pai'ens sont aussi restreinls p. II, 1. 15 et p. 12, 1. 9, oá ils sóul 
appelés גרים (de mérne p. 11,1.3 et p. 12, 1. 61.

P. 11, I. 4 : בשבת מרצרכר איש יתערב אל . M. 1. Lövi propose יתרעב 
et renvoie au Livre des Jubilés, l, 12. Mais justement lä la 
defense est extrémement singuliére. Elle figure au milieu de 
prescriptions toutes differentes. Celni qui tue, égorge on !)rend des 
animaux, celni qni jeúne le Sabbat, celni qui fait la guerre doit 
moiirir. 11 sorait d une incroyable sévérité de punir de mort tin 
péché d’omission le תעשה רעל שב  des rabbins), et ce serait 11 n 
exemplo unique dans la legislation sabbatiqiie, si severe d’aillenrs, 
du Livre des Jubilés. Le texte des Jubilés est probablement faiitif .־ 
an lieu de יצרם, il y avail יצרר, celni qui prend 011 chasse dos ani- 
maux mourra. 011 bion il y avail deux synonymes pour « chasser » 
011 bion une dittographie a fait qu’on a transformé le second 
 Dans noire texte aussi la defense du jeúne sorait — .יצרם en יצרד
assez déplacée. alors qu’il avail été question quekpies lignes plus 
haut de manger; mi outre, le mol מרצרכר serait difficile á expli- 
quer. Pont-élre s'agit-il de la defense de I'éronb : 11111 ne dóit se 
mélanger, c'est-á-dire mellre un éronb pour son propre comple 
Comme on defend immédiatement aprés d’aller plus .;?בחצרו־ 011)
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loin que 2,000 coudées et de porter d’un domaine á l’autre, 1’in- 
terdiction est bien ä sa place ici. II est ä pen prés certain que les 
Sadducéens et notre secte avec eux rejetaienl Véroub roninie uiie 
invention des Płiarisiens.

P. 11, 1. IG-1“. Le substantif qui manque aprés מקרם doit se 
tronver dans אל; c'est probablement 11 .אפל n est done pas défendu 
de sauver une vie humaine, mais c’est au contraire permis par 
tons les moyens possibles ; רככי רחבנ-י בסרלככ . Note!' la belle 
antitliése : On ne doit pas profaner le sabbat pour des biens 
matériels (ligne 15), mais si une personne humaine tömbe dans 
I’eau on dans nn endroit sombre (line fosse׳, on doit l en retire!’.

P. 11, 1. 21 : כברם טמא יבא אל הםוזחרת בית אל הבא רכל . Le lieu 011 
Lon s’incline n'est pas nn temple juif. c’est... uu lieu d’aisances : 
et ce non! pen aimable a été décerné aux temples paiens. 
Notre passage vent done dire : celui qui va au cabinet ne doit 
pas venir impur (comme il est), sans s’étre lave, suppléez : 
dans la communauté, dans le camp 011 á Pautel. Mais peut-etre 
faut-il corriger יבא en יצא : il ne sortira pas impur, sans s’étre 
lave. Le texte poursuit : Et lorsque les trompettes sonnent, la 
communauté doit 1’avoir fait avant on le faire aprés. Un euphé- 
niisme a fait éviter !'expression « satisfaire ses besoins ». Nous 
retrouvons ainsi chez notre secte la defense, comme par aillenrs, 
de satisfaire les besoins naturels le samedi. L'interdiction des rap- 
ports conjugaux suit avec beancoup d'á-propos. Au lieu de •גיד 
? il fant lire les deux fois 011 , ־p. 12, 1. 12) המקדם הקדם הניד'  pent- 
étre plus simplement encore : המקדם מרעד  <cf. Esr., 111, 5 ; c’est 
une bévue du scribe.

Je pronverai ailleurs par le menu que les Sadducéens délen- 
daient I usage du miel. Le passage de la p. 12, I 12, n'a été qu’une 
confirmation de ma théorie.

P. 12, I. 15-1(5. Tons les vases de hois, de pierre 011 de poussiere 
de vérré; cf. Ezéch., xxvi, 12; peut-etre faut-il ajouler כלי aprés 

 qui deviennent souillés par l inipureté d’un honimé, de sorté (כל
que ce qui y est déposé םמרכח pour םמר est souillé, — celui qui 
les touche devient impur comme eux־.

Voici encore quelqnes remarques de detail .
P. I 1. 12 : אחררן בדרר , lire החדרן בדרר  La faule a été amenéo 

par les mots אחררכים לדרדרת , qui précédent inimédiatement. L’époque 
présente est íme époque de courroux : cf. p. 1, l. 5 ; p. 20, I. 15. 
— P. 2, I. 7 : ערלם מקדם . Le sens d’« eternité » pour ערלם suliit 
partout dans notre texte; ici « depths la plus haute antiqnilé ».
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Coniine le sens de « monde » pour ערכם est d’origine tardive ce 
point ne marque pas d importation pour la fixation de la dale de 
notre texte (cf. p. 2, 1 Id ; p. 3, I. 13; p. 13, 1. <8; p. Io, 1. o . — 
Ibid. נוםדו ובטרפ , mieiix peul-étre נוסדו הרים ובשרם ; — 1. <8 : את  

ם נלד דורות , lire : אדם. — P. 3, 1 ", lire : בדבר במדבר זכררם ריכרת  
31 . רוחם את ויקשו הארץ את ורשו •נכר בקדם• להם . Israel Lévi a une 
conjecture analogue. — L. 14 el suiv. ' וכר שבתות  depend peut-étre 
de לבניהם פתח . Il leur a révélé ce qui est un secret (ונסתרות 
pour les an trés. — P. 4, 1. 9 : השנים הקץ , lire לבונים on למספר הקץ  
עבדו אשר : P. o. 1. 4 — .הבונים . Ces mots ne signitient pas qtie Jósáé 
et les aneiens adorérent des idoles: 11s se rapportent ä Israel : 
« parce qu’ils adorérent ». — L. o : אוריה דם מלבד דוד מעשי ויעלו . 
Les actions de David étaient mauvaises (mérne en dehors du sang 
d'Ouria ; יעלו de עלל עלילה׳ ; cf. p. 19, 1. 17 : ויתעללו) ou de עול. En 
lout cas, ויעלו contient le sens d’ « élre mauvais », comme on le 
\oil par la suite : אל לר ויעזבם , « Dien les lui pardonná ». — L. Io : 

אליהם וקרוב  serait-il Dien? cf. 3Iichée. ni, 11-12. An lieu d’un אם בי  
I. peul-étre פתאם. — P. 6, 1. 1 : הקודבו משיחו  désigne Aaron ou, si 
on lit, comme plus haut, משיחיו, ce soul les prétres en general, 
considérés comme éducateurs du people. — Le 7 : פארתם, lire 
הצלמים וביון הצלמים ובינוי : P. 7, 1. 17 — ?תפארתם . Apparemment 
 -signifierait « cou ,בנן et le mot, dérivé de ביון doit expliqiier בינרי
verture », correspondanl á סוכת ; peul-étre mérne faut-il lire בוי י ב  
pour בינוי. — P. 10, 1. 1(5 : מלואו est I'accusatif qui marque la 
mesure. Le travail est interdit á partie du moment 011 le soleil 
est éloigné de 1'horizon d im מלואו, cest-á-dire d un soleil. — 
P. 16, 1. 11. A restiluer peul-étre : לרעת לו אשר שבועה איש יניא אל  
11 . הרא להקים אדם  serait done defend!! d'annuler le vaui d une 
femme, ámoinsque le voeu ail été fait au detriment de quelqu'un. — 
L. Io. II y avail peut-étre au commencement de la ligne הכלבים.

R. Leszvxsky.

1. Vuir Dalinau, Die Worte Jesu.
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Qn'il me soil permis d’exprimer tout de suite mon sentiment snr 
les observations qu’on vient de lire el qui sont. en fait, des correc- 
tions á la traduction que j'ai eu 1’honneur de soumettre aux 
lecteurs de cette Revue. Je n'ai pas besoin de dire que j'eusse été 
le premier ä me ranger á !’opinion de mon savant confrere, si eile 
avait été toujours justifiée.

I. M. Leszynsky vent que I'auteur de !‘opuscule s’adresse tour á 
tour a deux categories de personnes, aux membres de la secte el 
aux proselytes dénommés בדית באי . Ancun des arguments produits 
ne résiste ä nn examen sérieux, com me je vais le monlrer.

a P. 2, 1. 2. « Lauteur représente aux ברית באי  les chemins des 
coupables, tandis qu'aux membres de la secte il parle des actions 
de Dien. » Cette opposition aurait quelque valeur. si les deux mor- 
ceaux. soi-disant diflerents de content!, ne traitaient pas le meme 
sujet, á savoir les chemins coupables, les mauvaises actions des 
méchants, si, dans i’un comme dans 1’autre. I’auteur ne sc pro- 
posaitpas d’instruire ses conlemporains par l exemple du passé. II 
n ya aucun contraste entre les בדית באי  du premier paragraphe et 
les בנים י  du second, pas plus qn’il n y en a entre les mots « je vais 
révéler á vos oreilles », du premier, et ״ je vais révéler a vos 
yeux » du second ; il y a simplement recherche de la synonymic.

b Lauteur p. 3, 1. 10) reproche aux ברית באי  de s'etre rendns 
coupables et (!’avoir abandonné !’alliance de Dien. » La méprise est 
ici étrange. car il ne s'agit aucunement des gens de Damas — pro- 
sélytes on non — mais des Israelites d’aulrel'ois; il y a meme les 
mots הראשונים ברית באי  « les premiers contractants de l alliance ».— 
M. Leszynsky sernble tenir pour élabli que les membres de la secie

1. Remarquer, d'ailleurs, que ce mol esl employe courammenl dans les discours on 
leeons de morale des Proverbes, comme «le l'Ecclésiaslique, de Tobit, etc. 
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ne peuvent pás étre accuses d iniidélilé. Sur quoi se fonde íme 
pareille présomption ? Le fait contraire est tellement vrai, que le 
but de noire opuscule est précisément d'arréter les defections 
oncouragées par des exemples trop nombreux. Une fois le postulat 
de M. Leszynsky écarté, ancun des lextes allégués ne confirme la 
conjecture. Celni qui semble le plus probant est celni de la p. 12. 
1. 11, qui parié « d’esclaves entrés avec lui dans !’alliance 
d’Abraham ». Mailre el esclaves sont done des proselytes. Mais 
s’appuyer sur ce passage, e’est declarer du meme coup que toule la 
legislation ä laquelle appartient cette ligne se rapporte unique- 
ment aux prosélyles, ce qui est absurde. A la vérité, la phrase 
pent et doit s’interpréter autrement. Au lieu de: « qui sont entrés 
avec lui dans !’alliance d’Abraham «, il fant traduire : « qui sont 
entrés, étant chez lui, dans ]'alliance d’Abraham ». La preuve 
d’aillenrs que ברית באי  ne designe pas des proselytes, e’est que Iá 
oü il est súrement question de proselytes, comme ici, on ne parle 
pas de 1’alliance de Damas, on de la nouvelle alliance, mais de 
Valliance d'Abraham, expression consacrée. — C’est en sap- 
pnyant sur cette lausse identification que M. Leszynsky croit 
pouvoir élucider un passage quelque pen obscur, p. 9, 1. I et s. : il 
serait d'abord question des Israelites pur sang, puis des proselytes 
entrés dans 1’alliance. Mais, cette repetition aurait un tori, c’est de 
n’en étre pas une, car le deuxiéme paragraphe ne vise pas la mise 
en anathéme, mais la dénonciation calomnieuse faite sous 1’empire 
de la colére on rapportée aux anciens avec !’intention de ternir la 
reputation de !'accuse‘. Si lauteur avail voulu défendre 1’anathéine 
aux proselytes an meme titre qn’aux membres de la secte, il aurait 
reproduit le mérne délit. Il s’agit done, dans la preniiére loi comme 
dans la seconde, qui parle de tout autre chose, de la mérne caté- 
gorie de membres de la secte.

c) « Dans le passage corrompu de la p. 10,1. o, les mots ברית הבא  
peuvent marquer un certain rapport entre le proselyte et tout 
Israel ». II ne fant pas dire senlement que le passage est corrompu, 
mais qu’il est incomprehensible. Comment done pent-on 1’utiliser?

d] « Enftn, le passage de la p. B, Lil, ponrrait également s'ac- 
corder avec cette explication » (qui fait des בריח באי  des prosé- 
lytes). Ce passage est celni que j’ai mis en relief dans mon étude  
etqui raconte les motifs de 1’exode des prétres. Oil sont done les 
proselytes parmi ceux qui out pris !'engagement de ne phis entrer 

12

1. Voir noire traduclion, llevue, LXI, p. 194.
2. Revue, LXI, p. 164.
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dans le Temple, etc.? Si j’avais été le seal á donner du morceau 
cette interpretation, je ne l’opposerais pas á 31. Leszynsky. mais il 
s’est trouvé que, sans se concerter, 3131. Bacher1 et Cliajes1 2 Font 
publiée en meine temps que moi, ce qui n'est pas pour en ailaiblir 
la vale nr.

1. Zeitschrift f. hehr. Bihlior/raphie. NV, p. I".
2. Rivisla israeliliea, VII, p, 20”.

Quand done 31. Leszynsky termine par ces mots : « En tout cas, 
on n’est nullemeut fondé á identifier les ברית באי  avecles sectaires », 
il faul retourner la proposition et dire : « En tout cas, on n’est 
nullement fondé ä identifier les ברית באי  avec d’autres que les 
membres de la secte ».

P. 8., 1. 12. Personne n’a prétendu qu'en désignant les Pharisiens 
par les mots « bátissenrs de murailles », 1’auteur avail súrement 
en vue la sentence attribute aux plus anciens Pharisiens : « Faites 
une haie autour de la Lói ». On a seulement signalé la coincidence. 
Est-il plus sage d’affirmer que l'auteur n'y a certainement pás 
pensé?

!?interpretation des trois peches dönt il est question, p. 4., 1. 16 
et s. me páráit un veritable contre-sens. D'abord, comment la 
débauche est-elle transformée en mérite par le fait que Lévi, á la 
suite du délit commis par le ravisseur de Dina, a mis á mórt le 
coupable; comment la richesse —de qui? — devient-elle une 
vertu parce que les Lévites étaient vonós ä la pauvreté; enfin, 
comment la profanation du sanctuaire se métamorphose-t-elle en 
justice, parce que les Lévites vedleni sur la pureté du Temple? En 
outre, pour arrive!־ ä cette explication étrange, ii faul corriger 
 qui n est aucunement en situation. Eufin, pourquoi ,אבלן en אביר
l’auteur. s’il vonlait parier des Lévites, dirait-il : Lévi, fils de Jacob? 
Ces mots, sans le moindre doute, sont destines a écarter tonte 
confusion et á bien marqiier qu'il s'agit de Lévi, fils de Jacob. 
Cette precision se comprend s’il s'agit. comme tout le monde I’a 
cru jusqu'ici, du Testament de Lévi, fils de Jacob. Pour ne pas 
admettre que les mots : « Comme I’a dit Lévi, fils de Jacob », font 
allusion á cel apocryphe, il landrail que cet ouvrage n'insistat pas 
sur les peches ici mentionnés et que notre auteur sadokite ignorat 
cet éerit: or. justement ce śont hien Iá les sujets qui reviennent le 
plus souvenl dans les Testaments des Patriarches el notre opuscule 
montre une connaissance approfondie de ce pseudepigraphe. 
comme du Livre des Jubilés, auqnel il est apparenté. il laut done 
s’en tenir á la traduction courante, qui fait de Belial le sujet du 
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verhe : Belial lein a fail accroire <{ue ces trois peches sont des 
verlas.

Si, p. 8, I. 8, עב dévait designer les pai'ens, il faudrait supposer 
line lacune aprés ce mot.

P. II, 1. 14. La correction de תערב en יתרעב a étéproposée simul- 
tanément par MM. Bacher1, K Kohler2 et par moi. La rencontre 
montre assez que la conjecture n’est pás incongrue. Nous avons 
été guides par I étrangeté du terme, qui serait aulrement incom- 
préhensible, et par la constatation d’une pareille defense dans le 
eh. SO des Jubilés, que notre éerit copie presque textuellement. 
M. Leszynsky propose de donner ä יתערב le sens de « mettre un 
éroub », sans chercber á expliquer la forme pronominale du verbe. 
Peut-étre croit-il se tirer d’aflaire en traduisanl : « Nul ne dóit se 
mélanger ». Malheureusement, e'est oublier que, si melange il y a, 
ce n’est pás de la personne, mais des mets.

P. 11, 1. 16-17. M. Leszynsky, qui ne veut pás impuler á ces sec- 
taires une sévérité excessive, comme la condamnation ä mórt de 
ceux qui jeúnent le samedi, cherche aussi ä les déi'endre contrę 
le reproche d’une intransigeance inhumaine comme celle qui leur 
fait défendre de sauver, le samedi, au moyen d’une échelle ou de 
tout autre objet, les personnes tombéesá l’eau. Comme il manque 
un mot aprés le deuxiéme מקרם, il suppose que ce mot s’est conserve 
parliellement dans אל, qui suit, et qn’alors, au lieu de défendre 
de porter secoars, on present de le faire par tons les moyens 
possibles.11 n’y a qu’un malheur ä cela: avant ce paragraphe, il y 
a vingt-sept articles de loi, et toils' sont des defenses commencant 
par la particule אל, et aprés ce paragraphe tons sont également des 
prohibitions. 11 n’y aurait qu’une exception et ce serail justement 
ce paragraphe ’.

P. II, I. 21 [/explication est ingéniense.

Israel Lévi.

1. Loco oil.
2. American Journal of Theology, XV, p, 424.



LA PURETÉ LÉVITIQUE DE JERUSALEMET LES TOMBEAUX OES PBOI’IIÉTES
Ons’est souventétonné que, dans les si nonibreuses prescriptions 

de la littérature talmudique sur la pureté lévitique, Jerusalem ne 
sóit que trés rarement envisagée, alors que la vilié du Temple 
dévait avoir celte pureté plus que loute autre et élre traitée consé- 
quemment par les lextes avec un sóin particulierá cet égard. Sans 
doute, tontes les régies sur la pureté lévitique des sacrifices et des 
sacritiants, des prétres et des lévites en service, des vases et des 
objets tant du Temple que de la maison, des visiteurs de la ville et 
du Sanctuaire, de la deuxiéme dime et des repas sacrificiels, ne 
se rapportent qua Jerusalem et au Temple, meine quand on ne 
nomme pas ceux-ci formellement. Mais ces régies ne coucernent 
pás la pureté de Jerusalem mérne, de ses maisons et de ses rues, 
de son sol, tant á la surface qu’en profondeur, pureté qui méritait 
d'etre prise en consideration, mérne abstraction taite du culte 
du Temple, en tenant compte, comme pour Tibériade el d’autres 
villes de la Palestine, des prétres et des prélévements sacerdotaux 
(terouma). Ne dévai l-on pas. dans la Ville sainte. prendre des pre- 
cautions ä i’égard des morts et des tombeanx, des charognes et 
des insectes impurs, afin que les prétres et les prélévements. les 
pélerins et les naziréens ne devinssent pas impurs ä leur insu ?

Tons ces points sont traités dans une baraita, qui s’est conservée 
en plusieurs versions et qui est bien connue, mais sans avoir été 
appréciée suffisamment. Ses indications me paraissent presenter un 
certain intérét et méri ter pour cette raison un examen particulier 
et étendu. Elle a déjá été étudiée il y a quelques années par 
M.S. Krauss dans cette Revue Mais la prevention avec laquelle le

1, Revue, LHI (1907), p. 28 et #uiv. 
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savant auleur a abordé la question et la singuliére rapidité qn’il a 
mise ä laisser de cóté de grosses difficultés et d’imporlantes données 
de res vieilles sources ou á les introdnire de force dans sa théorie 
prćconęue, ont altéré, me semble-t-il, le jngement qn’il a porté sur 
cos relations si complexes, notammeiiŁ sur les details relatifs a la 
pureté lévitique. Ces considerations me jiistifieront sans doute de 
reprendre un sujet difficile, mais fort instruetif, d’autant plus qne 
cette étude projettera des lumiéres toutes nouvelles sur Jerusalem 
envisagée comine vilié suspecte de recouvrir des tombeaux.

I

LA DEFENSE d’eNTERRER A l’iNTÉRIEUR DE JERUSALEM

D’aprés une prescription biblique’. les tombeaux sontune source 
constante d’impureté, et l’on sail qu’on les marquait1 2 ou qu’on les 
blanchissail pour preserver prétres et pélerins de rimpureté. Ou 
s’attendrait donc,comme á une chose évidente, ä cc qu’on ne souífrit 
ä Jerusalem, la vilié du Temple, aucun lombeaii et ä ce qne per- 
sonne ne füt inhume ä I mtérieur des inurailles. LaTossefta3 pres- 
crit, en etfet : 1° A Jerusalem on ne laisse pas les inorts passer la 
nuit, 2° 011 n’y place pas d’ossements ; 3° on n’y lone pas de maison; 
4° on n’y donne pas de place a 1111 0° ; הרטב גר  on n'y laisse pas de 
tombeaux, á !’exception des tombeaux de la maison de David el 
du tombeau de la prophétesse Houlda, qui y étaient depuis les 
jours des premiers prophétes: 6° Jerusalem ne pent étre ni plantée, 
ni seiriée, ni labourée; 7° on n’y laisse pas de tas de furnier 
(7 ó/.s- : á cause de rimpureté); 8° 011 n’y laisse pas d’arbres. á 
!’exception de la roseraie qui j étail depuis les jours des premiers 
prophétes: 9° on n'y bálit pas de balcons ni de corniches sur 1a 

1. Nombres, xix, 16.
2. Oulre les lexies cominunémenl cilés, voir II Ezra (011 IV Ezra), 11, 23 : « Lä ofi tu 

Iroiives des moils, eiilerre-les el marque le tombeau ־, et je le dounorai le premier 
siége a ma resurrection ».

3. T. .Xetjaim, vi, 2 : בהרבה גלעג־ידין ואין )-( הגדרה אה בה גלכינין אין  D 
כלקרם בהרבה נרתנין ראין ח כהיבם בהרבה גלטבירין דאין (3) אדטנ ־גצגלרה  

חולדה וקבר דרה כיה נלקברי חרץ קברוה בה גלקינלין ואין (5) הרטב לגר  
רלא ניטעת לא ראינה (6) הראטרניבננ הנביאים בליטרת טם טהיר הנביאה  

בה גלקיגלין ראין 1 Sj אטפהורת בה מקיגדין ואין )" נחרטרה רלא נזריגה  
ראין ד הראטרכיבם נביאים נליגדרה טם טהיהה ררדים גלגנה חרץ אילנרה  

רגזרזטרארה ־יזין היגדנה כדרציאין ראין 9) טרגדאה גלשני אטפהרת בה מקייגלין  
הטרכלאדה אהל נלפני הרבים לרטות .
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rue, á cause de l’impureté lévi tiqiie qui se transmet par la cou- 
verture.

Le 11° 5 de cette baraita dit formellement que nul tombeau 
existant n’était soulfert ä Jerusalem', d’ofi il résulte sans plus 
qu’aucun tombeau nouveau n’y pouvait étre érigé. Gest ce qui 
est explicitement interdil par le passage parallele des Abot de ll. 

qui én nmére difleremment les privileges de Jerusalem : 
lu on ne doit pas loner de maison á 1 intérieur de la ville; 4° on n’y 
rachéte pas la seconde dime ; 3° on pent y prendre les repas des 
sacrifices: 4° on ne doit pas y conslruire de balcons ni de cor- 
niches donnant sur la rue ; 5° on ne doit pas y jeter de 1’engrais ; 
6° on ne doit pas former des tas de furnier dans la rue; 7° on ne 
doit pas y élever de ponies ni, ä plus forte raison, de menu bétail; 
8° on ne doit pas j enterrer de mart; 9° on ne doit pas y laisser de 
marts pendant íme miit, á !’exception des toinbeaux des rois de la 
maison de David, du tombeau d’lsaie et de celni deHotilda; 10° on 
n'y fait ancune plantation, en dehors de la roseraie, qui ólait 
plantée depuis les jours des premiers propbétes; 11° du bétail 
trouvé depuis la 'four du Troupeau jusqu'aux tnitrs de Jerusalem 
est profane sur !’indication du vendem־; dans toutes les autres 
parties de la Palestine, le bétail trouvé est profane sur I indication 
de 1’acheteur. Le 11° 8 de ce texte nous apprend on toutes lettres 
que personae ne pouvait élre enterré ä Jerusalem.

Cette interdiction était-elle puremeiit théorique 011 a-t-elle été 
observée á unecertaine époque? M. Krauss s’est donné beau jen en 
répondanl3: « Ge point el d’autres dója mentionnés élaicnt d’une

1. De mérne dans le passage parallele Abot de fí. Nathan, xxxv, 52/>.
2. At/ot de 11. Nathan, 2’xersion, xxxix,oia : משרבתרז יהרשלים דברים בינשרה  

מנשר בתרכה פרדין ראין(2) בחרבה ברזים נדשכירץ שאין 1 ארצרת שא־ מכל  
כצרצרױת זיזין מרציאין ראין (1 קליכה קדשים בחרבה רארבלין .3-, ש:י  

׳נרשין רלא 16. לתרכדה זבלה מרציאין ראין ■ 51 הרביבם דדשרת נדתרכה  
צריך ראין בתרכה תרכגרלין מגהלין ראץ  P) הרביבם לרשרת נדתרכה אשפחרח  

המת ארז מליכץ ראין (9; בתרכדח המת אח קרברין ראין (8) דקד־ן בהנ־ה לרמר  
ראין (10) חרלדרח רקבר ישנידח רקבר דרד ביח מלכי מקברי הרץ בדרכה  

: הנביאים מימרת :מרינה שהיחה רררהים מכ:ת חרץ :ט״נ בל בחרבה רמ־נין  
לחבירר בהמה המרבד יררשכים חומרת רעד ׳נדד ממגדל (11 הי־אשרכיבה  

לרמר ללרקח ראיה ישראל ארץ בל רשאר מבדחיה חרלין כרמר למרבד ראיה  
לקחחידה לחרכין • Comme i’iiililulé de cette enumeration ii’animnee <p1e dix articles, 

il dóit y on avoir un ajontt'■ aprés coup ; c’est sails doule le dernier, d’ahord parce 
qu’il ne se rapporle nnllcment á Jerusalem mérne, mais aux environs immédials en 
debors de la ville, ensuite parce qu’il n'esl pás formulé comme les aulres. Mais 011 
pourrail aussi compter les n5 ’״ el G pour 1111 sen! article, comme dans toutes les 
relations paralleles. La deuxíéme partie de 11" V doit avoir été la suite de 8. comme 
dans tons les texles parallefes.

3. L. c., p. 32, 11. 6. 
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realisation difficile et ne pouvaient élre mis en pratique...; dans le 
passé il y avait des tombeaux ä Jerusalem, mais, disaienl les doc- 
teurs, nous prescrirons une loi pour 1 avenir, on, en d’autres termes, 
l'idéal et la réalité sont deux choses dislincles ». S’il avail entrepris 
de constater cette réalité, il se serait rendu compte qne la source 
précilée est entiérement digue de fői. Deux relations complétement 
indépendantes du siége de Jerusalem en Tan 70 montrent que, 
mérne pendant l’investissement de la vilié, 011 n’yi liliomait person ne. 
Josephe' raconte ce qui suit : « \u déhut les révoltés veillérent 
encore á ce que les morts fussent enterrés aux frais de l'Etat, parce 
qu’ils ne pouvaient supporter l'odeur qui s'en dégageait. Mais plus 
tárd, quand les cadavres devinrent trop nombreux, 011 les jeta sím- 
plement du haut des murailles dans les gorges. Mennaeus, fils de 
Lazare, poursuit Josephe1 2, qui se réfugia auprés de Titus en co 
temps, assura que, par une seule porte qn’il avait á garder, on 
avait, depuis le jour 011 le camp avait été dressé devant la ville, 
c'est-a-dire depuis le 14 du mois de Xanthikos, jusqu'á la néo- 
ménie de Panémos, sort! 110.88(1 cadavres : il avait recu ol'ficiel- 
lenient Lordre particulier de compter les morts, parce qu'il dévait 
payer les frais d’inhumation de la caisse de l'Etat. Les autres 
étaient enterrés paries leurs. L’enterrement consistait ä transpor- 
ter les morts hors de la ville eta les précipiter dans le fond. Beau- 
coup de transfuges considérés, qui vinrent aprés 1111, donnérent 
le Chiffre de 600,000 comme nombre total des corps de pauvres jeles 
dehors aux porles. Quand la force des gens ne suflil plus ä porter 
les pauvres devant la porle, 011 traina, disent-ils, les cadavres dans 
les grandes maisons et 011 les y enferma. « Si i'on vonlait e.xpliqiier 
cette operation comme une precaution deslinée a preserver la ville 
assiégée de !'infection, on apprendrait ce qu’il on est par le récit 
de la fuite de 11. Yohanan b. Zacca'i pendant le siege3. Quand ses 
deux disciples, portant la biere oil il étáit enfermé, arrivérent á la 
porte, les gardiens demaudérenl qui ils transportaieut. Ils répon- 
direnl : « Ne savez-vous done pas (pi on iielaisse pas de mórt passer 
la miit á Jerusalem ? » Ils laissérent alors passerle cercueil. On pent 

1. Guerre, V, xii, 3.
2. Ibid., V, xin, 7.
3. Aboi li. Nuihan, ív, 12« : ורבי אליעזר לרבי לתהכלידיו וקרא שלח  

רבי כתובו. ואישן ארון לי עשר :?באן והוציאוני עכלדו בכי לחב אמר יהישע  
שקיעת עד אותר כלוכייכין וחיו ברגליו אחז יחושע רבי ב־־אשו אחז אליעזר  
זח חוא כלי השוערים לחב אכלרו ירושלים. שערי אצל שחגיעו עד חחכלה . 

בירושלים הכלת את כלליכין שאין יודעים אתם אין ובי חיא כלת לחן אכ־י־ו  
הוציאוהו הוא כלת אם להן אכלרו .
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rapprocherde ce détail un passage du Si fra' qui dit que beaucoup, 
ne vonlán t pas laisser leurs morts passer la unit á Jerusalem 
conformémenl á la lói, tombérent entre les mains des ennemis 
pendant qifils portaiéul les cadavres au dehors el leur donnáiéul 
!’inhumation. Ges deux textes reflétent des incidents de la guerre 
de Fan "0 et montrent que la regle en question existait alors et 
ódáit observée.

Cette conclusion est confirmee par des passages oú il est fait 
allusion en passaul aux lombeaux de certains grands personnages 
ä Jerusalem. Tandis que le tombeau de David 1 2 se trouvait, d’aprés 
A'éhémie, ni, 15, 16, au sud de la vilié, non loin du Silóé, lá oú 
ódáiéul enterrés aussi ses successeurs, ainsi que quelques pro- 
phétes3 * * *, les rois hasmonéens el plusieurs grands prétres étaient 
inhumes en dehors de l’enceinte de la vilié ancienne. Ainsi Josephe 
dil 'י : « Les Juifs, qui s'élaient répartis sur la (seconde) muraille, 
opposérent une resistance opiniálre; c’étaient les soldats de Jean 
du cóté de !’Antonia, du porlique nord du Temple et du tombeau du 
roi Alexandre. Quant aux troupes de Simon, elles occupérent Fen- 
tree prés du tombeau de Jean. » Etailleurs3 : « Tilus resolut de 
tenter un assaut prés du tombeau du grand prétre Jean, l’enceinte 
fortiliée extérienre étant plus basse á cet endroit. » II s’agit du 
tombeau de Jean Hyrcan G, sitiié entre la premiére et la deuxiéme 
muraille 7, en un point d’oú Titus croyait prendre la vilié supé- 
rieure8 * 10 II.. Dans un autre passage1' Joséplie décrit le mur d'investis- 
sement construit par Titus aulour de Jerusalem : « Puis il s etend 
auprés du tombeau du grand prétre Anan» ־. il était done situé 
hors de la vilié. Il est vrai qu’ailleurs il mentionne le tombeau 
dllérode a Jerusalem Mais comme Húrodé fut en térré dans le 
Hérodéion, Schürer 11 erőit que c’était seulement un monument et 
non un lombeau, tandis que Schick suppose que c’étaient les 
femmes d’Hérode qui pouvaient y étre inhumées. Peut-étre était-il 

1. Sifra. וי1ו ■ Léva., xxvi. 25. eh. vi, p. 1 i2 a, s 1 : אין כדה כ רה אריב. ביד כ כתת ר  
כליתיד־כ ק־ב־־י זדהר לקרבתו ארתר מרציאיב רכנכדהב בידרנככיס דהכדת את מליכין  

אריב ביד תכין :.
2. A11li<1uilés. VII, v, 3 ; Kill, vili. 4 : XVI, vii. I .
3. Voir phis loin.
i. Guerre, \. vii. 3.
o I bill., v, VI, 2.
(i. cr. ibid., V, IX, 2 : XI, 4; VI, 11. 10.
I. Ibid.. V, IX, 2.
8. La illenie chose iTiSort de VI, 11, 10.
y. Ibid., V, XII, 2.

10. Ibid.. V. in. 2 : xii. 2.
II. Geschichte, 1, 418, 11. 168.
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quelque pen analogue au monument de inarbre blaue élévé par 
Hérode á l’entrée du caveaii de David

C’est ici le lieu d’examiner íme mischna difficile2 : « Los villes 
entourées de murs sont plus salutes que le reste de la Palestine 
en ce <!11011 est oblige d’en renvoyer les lépreux et qu'oii pent y 
promener un mort jusqifá (?) ce qu'on veuille; si le mórt a été 
transport« au dehors, 011 ne pent pas l'y ramener. » Maimonide 
explique ainsi ce texte incomprehensible : aussi longtemps que tons 
les gens de la vilié 011 ses sept représentants y consentent, s'ils 
permeltent d'enterrer le mórt á l’intérieur (sur la place) de la vilié, 
on pent l’y enterrer. Mais si le corps a été porté hors de la vilié, on 
ne pent pas le rapporter á tin d’inhnmation, meine si lont le monde 
y consent ; car vine chose impure qui a élé écartée de la ville ne 
doit pas y revenir. La mischna ainsi inlerprétée a été incorporée 
par Maimonide dans son code3; et. si cette explication, qui en fait 
dire long ä une phrase obscure, est exacte, eile prouve qu'on enter- 
rait des morts ä I’interieur de !’enceinte des villes entourées de 
murs. done probablement aussi ä Jerusalem. Mais R. Abraham b. 
David attaque déjá !'explication de Maimonide ; lui-méme explique 
ainsi ce passage :1111 ׳ mort ne pent en aucun cas étre enterré dans 
une vilié entourée de murs ; si tons les habitants de la ville per- 
mettent. pour auginenter le deuil et honorer le défunt, de promener 
le corps dans la ville jusqu'ä ce que les parents enterrent le mort, 
ils peuventle promener. !/explication singulierement differente de 
Maimonide repose, suivant la remarque de Joseph Karo, sur la 
lecture משכיבין an lieu de מסבבים ; ce n’est done pas one preuve 
contrę la defense d inbiinier les morts ä Jerusalem. Quant ä Lan- 
cienneté de la mischna, son caractére anonyme la ferait attribuerá 
R. Méir. Mais labaraita paralléle est ainsi coneue 1 : « R. Menahem

1. Antiquilés. XVI, vn, 1.
2. M. Kélim, i, ■ ד : שמשלחין ממכה מקודשות חרמה המוקבות ניירות  

אותר נלחזירין אין יצא שירצו, ■נד מת תובן ה רמסבכין המצררעין את מתוכן •
הבחירה בית ה' .3 , vn, 13.
4. T. Kelim i. 1. 1 í : -הרמה כדרקכות ■ניירות אימר יוסי בי־בי מנחם רב  

בתוכם צמות והבית המצורעים את מתוכן שמשלחין ישראל מארץ מקודשות  
מהזיי־ין אין יצא שי־צו, •נד בתוכן המת רמסככין חודש ינש~ שכיס לאחר  

הקבורה בשדה אותר ויקברו אבותיו •נם ערזיהר וישכב אימר הוא וכן תי א  
הוא מצורע אמדו כי כמלכים אש" . iiaiis le sífre z»u1a surXomiires. v,2־. .<ifra 

sm'Lí'víi.. vív, 10 ]).'3c, vi. s í; on lit : • שמצורעץ הארץ מן מקודש-ת חומה נרי  
הרמה בערי הרלכין ואינם הארץ בכל הילכין . ptüs : ישראל בכי אל דבר  

הרמה •נרי כרבות המחכה מן וישכחו . Les villes eniomee•« ile mm s páráiként ehe 
dćilililrs eireetivemeiit du mol מחכה ’non de ישראה בכי  comme le eroil llorovitz. «.־וון 
le passage du S. z. , la ville etilom'ée d ini imir étanl assimitée a mi camp. — Sírnia- 
Ions iei un reuseimienieiit tori curienx de Marcus Diaeomis. Vi/a Porphi/i'ii, p. 21־, 
g 23 : les Iiabilanls paien* de Gaza diseut que é'esl un crime d'apporler un cadavre 
daus la ville; d'aprés p. 23. | 25־. c'esl contraiie aux lois de la palrie.
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b. R. Yosé «lit : Les villes entourées de murs sont plus saintes que 
le resté de la Palestine, car on doit en renvoyer les lépreux: une 
maison qui y a été vendue ne pent plus étre rachelée aprés douze 
mois. et un mórt pent anssi longtemps que les gens le permettent 
étre promené dans ces villes; mais s'il a été transports liors de la 
vilié, il ne pent y étre ramené.» La mischna. soussa forme actuelle, 
appartient done au plus lard á la seconde moitié du second siécle, 
mais chacune de ses dispositions pourrait remonter á une époque 
plus ancienne, comme l indique la defense, attestée par ailleurs, 
d’enterrer les morts ä Jerusalem. Le contexte de la mischna et de 
la baraíta citées montre clairement que leur auteur, en pa riant de 
villes entourées de murs, pensait en premier lieu á Jerusalem, qni 
était effectivement une des rares villes auxquelles on appliquaitla 
lói bibliqne (Lévitique, xxv, 29 et s. sur les localités entourées 
d’un mnr 1. Assurément il n’est pás prouvé par Iá que la phrase 
sur le convoi d’un mórt dans la vilié entourée d un mur vise anssi 
Jerusalem. Mais nous savons, d'anlre part, que le renvoi des 
lépreux. en conformité avec Nombres. v. 2, 3, se rapportait princi- 
palement á Jerusalem, eonsidérée comme camp de Dien ’11 .־ est 
done plus que probable que la troisiéme phrase de la mischna et 

’ de la baraíta ont en vue. comme les deux premieres, Jerusalem. Et 
cette conclusion va étre conlirmée par d'autres constatations, qui 
établiront qii'á Vépoqiic envisages par la halacha on n'enterrait 
personne ä Jerusalem.

1. J/wZun, IX. 0.
2. D’aprés Lévitique, xm. IG. le lépreux dóit demeurer 011 dehors <111 camp מחריץ 

גזרכוב למחנה * • co ,]iii signifie. d'apres le Si fra, ad lot-.. p. 68 ׳z, 4 li, ♦•11 dehors 
des irois camp« du Tabernacle, des ]éviles el des Israelites «laus les desert " כשכם חריץ  

בירעגבר מחנית  - Or, ces trois camp« soul apptiqnés i1 Jerusalem seiilenienl dans Sifre, 
stir A’ombres. 1, cl paralleles: le camp des israéliles s'élend de la porle de Jerusalem 
á la Montagne du Temple ... יצגראה בדחכה דהבית הד •כה כים—ירר כדפתדז  , 
dans T. Kélint. 1, 8. l’esahim. 67 </. 011 dil que les lépreux <p!i eulreul a l'inlérieur du 
mur de Jerusalem re<;״iven1 la basioiinade ההרמה מי כפנים מצררתים נםנםד  

הא־־ב״ים את לוקיי  ■ Of. jer. Maceol. u. fin. 32 a. 28.

II

LES Td.MBEACX' Sl H LA MOXTAI’.XE' Dl TEMPLE ET DAXS JERUSALEM

Nous avoiis vu que la Tossefla prescril de ne laisser subsister 
JJaucun lombeaua Jerusalem, á !'exception des tombeaux des rois de 

la maison de I>a\id et de la prophétesse Houkla. 11 en résül te qu'il 1 2 
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doit y avoir eu Iá d'autres tombeaux que ceux-ci. Les Aböl de R. 
Nathan ajoutent, nous l'avons également vu, le tombeau du pro- 
phéte Isaie, sans étre coníírmés d ailleurs, sur ce point, par les 
textes paralleles. Remarquons tout de suite que des sources non- 
jnives altestent !’exactitude de cette addition. On sail que le 
Midrasch, 1 Ascension d Isaie et des Peres de l'Eglise assnrent que 
le prophéte Isaie futscíé par des Jerusalemites, sur Vordre du roi 
Manassé, dans un arbre á I inlérieur dtiquel il s’étail réfugié. Théo- 
dórét (1v° siede), le Chronicon Pascale * et Épiphane ־ savént de 
plus qu'lsai'e fut eutérré prés de la source du Silóé sous le ebene 
Raguéi. La deuxiéme recension, assez tardive, des Aböl de R. 
Nathan pourrail done avoir pris son addition ä la source qui a servi 
aux Peres de l’Église, el nous avons ici un nouvel el interessant 
exemple de Pancienneté de midraschim incoming par ailleurs.

Ainsi done, les lonibeaux ne dévaiéul pas étre laissés á Jérusa- 
lem ; antant dire, sans doute, qti'ils dévaiéul étre enlevés el places 
autre part. 011 sorait tente de considérer cette prescription comme 
une Ihéorie d'école des rabbins du second siécle et teile est. en 
dépit des renseignements positifs sur la pratique reelle, !'opinion 
de M. Krauss. Or, ,voici d’aprés les Abot de R. Nathan 3 la liste

1. Éd. Dindoif, p. 291, v. le/umi., 49 />.
2. Vila Prophetarum, apud Nestle, Marginalien und Materialien, p. 16. 1.5-20; 

cf. Scliermann. Texte und Untersuchungen, éd. Harnack. XXXI/j, p. 76, 80 el suiv.
3. Ch., XXXV. p. 52 b: יי־רטלים אין 1) ביררטליבם *אמרר דברים עטרה  

זיזין בת מרציאין ראין (3) הנידחר־ז בעיר נידרנית ואיך (2 בנגעים מטמאת  
מליכין ואין (4 תמת טימאת אתני מפני תרבים לרטרת וצינורות וגזוזטראות  

בת ערטין ואין (6) אדבט עצמות בתיבת מעבירין ואין ;3) המרת את בת  
וחולדת תרד בית :?קברי חרץ קברות בת מקיימין ואין (7) תוטב לגר מקרם  

נ?ת מפני הקברות את רבטפינר .הראטונים נביאים מימרת טם טתיר הנביאה  
קדרו לנהל הטומאה מוציאה טתיתת טם היתה :?חילה אמרר .פינרם לא ' 

וורדים מגנת חרץ ופרדסים גנות בה עוטין ואין נטיעות בת ניטעין ואין ,81  
ותחכגוכין אורזין בה מגדלין ואין (9 הראטרנים נביאים מימות טב טתיר  
הטומאה :?פני אטפתרת בת מקיימין אין ׳10 חזיריבם הומר צריך ואין  

אביו בו ותפטר טנאמר נתן, רבי דברי ומורה, סורר בן בה :?קיימין ואין  J1) 
זת ואין עירו זה אין מקימר, טעי־ ואל עירר זקני אה אותו והוציאו ואמר  

ואין ;13) ולמעלה הקרקעות מן אנא בתים בת :?וברין אין (12) מקומו  
רבי מטית, טבר בת לוקחין ואין (14) חרדט י״ב לאחר בת צמיתות תבית  

עוררת בת לוקחין תיו לא (15 :?וצערה כ?טרת טבר לא אך אומר יהודה  
אותם נרתנין אומר גמליאל בן טמערן רבן נ?הם, ערטין תיו מת קדטים,  

מבחוץ ארטפיזין ובעלי מבפנים טרריין היו אבסנאין ארטפיזין. לבעלי
ובהמט בארבע יפין טערררתיהן מצרים כבטי רכרטלין :?ערימין אבסניין  

מטתכרין ירוטלים אנטי היו ובהם סלעים . Quinze points sunt éminiérés ici. 
aloes que l’auleur tie l’intitulé 11‘eii connaissait que dix : cinq doiveul done avoir été 
ajoutés aprés coup. Comme tons les autres passages paralleles n'éuuinérent que des 
articles anonymes et incoiilestés et que mérne celui-ci en coniple onze de tels, il est 
trés probable que cent qui l'oul l'objel de divergences el qui oul des auteurs sonl les 
plus récenls. Tel est en premier lieu celui du Ills rebelie, qui se relrouvé dans la 
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des privileges de Jerusalem : Dix choses önteté dites de Jerusalem: 
1° eile n'est pas vendue impure par la !épre ; 2° eile n’est pas jugée 
comme ville idolalrique; 3° on n’y construit ni balcons, ni cor- 
niches, ni tuyaux stir la rue á cause de la couverlure de l'impureté 
d'un mart; 4° on n'y laisse pas les morts passer la nuit; on n’y 
laisse pas passer des ossemenls humains ; 6° on n’y fait pas 
de place pour un 7° ; תרעוב גר  on n'y laisse pas de tombeaux, ä 
!’exception des tombeaux de la maison de David el de la prophé- 
lesse Houlda, qui y étaient depuisles jours des premiers prophétes. 
Et quand on a enlevé les tombeaux, pourquoi n'a-t-on pas enlevé 
ceux-ci? On dit qu'il y avait la une caverne qui entrainail limpu- 
rété dans la vallóé du Cédron ; 8° on ne fait á Jerusalem aucune 
plantation, on n’y plante aucun jardin á !'exception du jardin de 
roses qui y était depuis les jours des premiers prophétes ; 9° on 
n’y éléve pas d’oies ni de ponies, á plus forte raison de pores; 
10° on n’y laisse aucun tas de furnier, á cause de l'impureté lévitique; 
11° on n’exécute pas la lói du fds rebelie, dit R. Nathan, parce que 
Jerusalem n’est pas sa ville et son endroit, comme l'exige Deuté- 
ronome, xxi, 19 ; 12° on n’y vend de maisons qu’á parlir du sol et 
au-dessus ; 13° une maison vendue, si eile n’apasété rachetée dans 
!’Intervalle de la premiére année, ne !־este pas pour toujours á 
l’acheteur; 14° on n’y prend pás de loyerpour les lits ; R. Juda dit: 
pás mérne pour les lits garnis; 10° on n’y achetail pas de peaux 
de sacrifices ; et qu’en faisait-on ? R. Simon b. Gamaliel dit : on 
les donnáit aux aubergistes. Les hűtés demeuraient á l’intérieur et 
les aubergistes au dehors. Les hótes avaient recours á une ruse : 
ils achelaient pour les sacrifices des brebis égyptieunes, dönt les 
peaux valaient quatre á cinq séla, et les habitants de Jerusalem y 
gagnaient.

Au n° 7 on demande : pourquoi n’a-t-on pás enlevé les tombeaux 
de la maison de David et de la prophélesse Houlda quand on les a 
tous enlevés ? Nous apprenons par Iá qu’á une époque qui n’est

baraila de Baba Kamma, 82 6, ainsi que dans I’aulre passage des Abot de B. Nathan, 
mais que la Tossefta de Negaim, vi, 2. cite an non! de R. Nathan. Une autre preuve 
de l’inLerpoIalion est le singulier emploi de מקיימין אין  dans cette phrase ; dans les 
 et 10, ces mots signifient «on ne laisse pas subsisler », dans le 11" II «on ר •11°
n’exécute pas » ; il est pen probable que le meme auteur ait employe un mot si simple 
avec des significations si differentes. Le n° 14, sur la location des tils, avee une opinion 

de R. Juda, esl aussi interpole : il ne se Irouve dans aucun des textes 
Le n° 15, sur 1’achat des peaux des bélés, n’est que la suite du 11° 14, 

te voit par les paralleles, et !’explication de. R. Simon b. Gamaliel d.ceie 
Nous avons écarlé ainsi les n14 ,11 •״ et 15 ; or, il esl remarquable que 

tous trois se trouvent á la iin de !’enumeration on est ainsi ámené ä supposer que les 
deux anlres additions sonf les n°• 12 et 13.

T. IAH. .V 12'.. 

divergente 
paralleles, 
comme on 
!’addition.

14
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pas autrement designee, tons les tombeaux de Jerusalem furent 
enlevés. On pourrait, il est vrai, considérer ce renseignement 
coinme une assertion ou une invention tardive, dérivée de consi- 
derations halachiques, d’autant plus que les deux textes paralleles 4 
n’en soufflentmot. Mais nous trouvons ä ce sujet la bara'fta sui- 
vante 2 : « Tons les tombeaux (a l’intérieur de la vilié; doivent 
étre enlevés, sauf le toinbeau d’un roi ou célúi d’un prophéte. 
R. Akiba ajouta : mérne le toinbeau d’un roi et célúi d’un pro- 
phéte doivent étre enlevés. Sur quoi ses collégues) lui dirent : 
Mais les tombeaux de la maison de David el célúi de la prophé- 
lesse Houlda se trouvaient á Jerusalem sans que personne les eüt 
jamais touches. 11 répliqua: C’est justement une preuve de mon 
affirmation : il y avail prés de ces tombeaux un canal qui en empor- 
tail rimpureté dans la vallée dn Cédron. » L'adversaire anonyme 
de R. Akiba ne contesle pas que des tombeaux aientélé enlevés de 
Jerusalem á une certaine époque ; seulement il pretend que l'opé- 
ration fut épargnée aux tombeaux des rois et des prophétes. A 
cette discussion !)rennenI part des docteurs de l’époque antérieure 
á la guerre d'Adrien el ils pariéul de l'enléveinent des tombeaux de 
Jerusalem coinrne d’un fait connu, qui se placenaturellement avant 
la destruction de la vilié saintc. Quand done, dans la liste des

1. Bara'ita !laus Baba Kamma, 82l> : T. Negaim, vi, 2.
2. V. Baba Balra, 1, 11 ; j. Nazir, ix, 3 (57 tZ, 1. 61) ; Semahol, xiv ; Sifré, eilé 

par Friedmann, sur Sifré Deul., 188, el Midrasch Tannaim, cd. Holfmann, p. 115, 
n. 70 : • רבי הנביא ומקבר המלך מקבר חרץ מתפנין, הקברות כל  

קברי והלא לר אמרר מתפנין. הנביא וקבר המלך קבר אך אומר עקיבא  
מערכם אדב בהם נגע רלא בירושלים היר הנביאה חולדה רקבר דוד בית , 
לנחל הטומאה כדוציאה והיתה להן היתה מחילות ראיה משם להם אמר  

בין במשנה רעך, גבול תסיג לא :Le texte d’Hoffmann est aiusi conęu -קדררן  
חבירר מעוברת בנושא אומד עקיבה רבי מדבר. הכתוב נביא לקבר מלך קבר  

מדבר הכתוב חבירר ומינקת • Le eomuiandeinent «ne recule pas la limité de ton 
prochain » (Deuter., xix, 14) se !׳apporté a celni qui change le tombean d'un roi on d’tin 
prophéte. 11 est remarquable que ce soil un collésruc de R. Akiba qui enseisrne l’appli- 
cation de ce verset á cetle defense, ce qui convieiit bien ä la discussion elitre R. Akiba 
el sor! cönteinporain inconnu. Friedmann domie ce texle dn passage perdu du Sifré 
d’aprés R. Hillel : מדבר הכתוב נשיא וקבר כללך קבר במפנה  el i on ne peut 
guére deutet' qn’il ne faille lire aussi ch ez Holfmann (ce que celui-ci n'a pas vu) 
 ,Dans Ebel rabbal i, apud Brüll, Jahrbücher, 1, 22 .במשנה an lieu de במפנה
d’aprés Ibn (luiyal, 73 ,11 , שערים כלאה . et Xahmanide, Torul ha—Adam, 38 6, 
nous lisons : לצד הקבר מתוך ולא הארון כיתוך לא עצמות כיסלקין אין  

לעשות שלא שנהגו כלקום עושין כן לעשות שנהגו מקרם אחר. כלת שם לקבור  
11 . עולם גבול תסג אל נאמר זה רעל ערשין אין כן  est égaiement digue de 
remarque qti’un conleniporain de R. Akiba examine et que d'aulres tannaites inconuus 
reprenuenl la question de !'enlevement des tombeaux de guerriers tumbes dans une 
guerre non obligaloire, j. Eroub., 1, i. f. (19׳/, I. 13 : אך אימ~ תיכלא בן יהודה  

כהרוגי יעשו תאמר שלא נקבדין שם נהרגים שהם ובמקום כלקום בכל חונים  
לפנותן מותר תני תנריי ראית לפנותן אסור תכי תניי אית פולמסיורה, .... 
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priviléges de Jerusalem avant fan TO ([tie nous ont conservée les 
Abot de B. Nathan, on demande pourquoi les tombeaux des rois 
et des prophétes n’ont pas été enlevés comme les autres. la ques- 
tion comme la réponse ne fontque reproduire 1’ancienne discussion 
de la barái'la el elles sont entiérement digues de foi, puisqu’elles 
répétenL seulenient des faits reels.

Comme le canal des tombeaux des rois et des prophétes menait 
á la vallóé du Cédron, ces tombeaux doivent avoir été situés sóit 
sur la Montagne du Temple, soil sur la collíné du sud-est, sóit en 
face, sur le Mont des Oliviers. Nous savons que les tombeaux des 
rois de la maison de David se trouvaient sur la collinede Sion, non 
loin du Temple On arrive au mérne résultat pour le tombeau du 
prophéle Isaíe en rapprochanl le renseignement donné en passant 
par les Abot de B. Nathan, disant qu'on ne touche pas á ce tóm- 
beau, de !’indication fournie par les Péres de l’Eglise, qui situent 
ce tombeau dans levoisinage du Silóé. C’est Iá aussique dóit s’élre 
trouvé le tombeau de la prophétesse llonlda 2.

Ce qui prouve clairement que les rabbins du premier siécle con- 
naissaienl parfaitemenl ou supposaient des tombeaux sur la Non- 
tagne du Temple, sur le chemin du Temple au Silóé et du Temple 
au Mont des Oliviers, c’est la description minutieuse des prépara- 
tifs de la combustion de la vache rousse dönt les cendres servaient 
á la purification lévilique. Nous lisons, en effet, dans la Mischna3: 
« Sous le plateau de la Montagne dn Temple et sous les co ars in lé- 
rienres il y avait des espaces cretix á cause des tombeaux souter- 
rains»; et plus loin : « A Jerusalem il y avait des cours qui étaient 
báties sur des rochers et minées ä cause des tombeaux Souterrains »; 
puis : « On falsait une rampe de la Montagne du Temple au Mont 
des Oliviers voflte sur voüte et voute conIre colonne á cause des 
tombeaux souterrains 1 ». 011 admettait done !'existence de tom- 

1. Voir les comnientaires sur Ezechiel, xliii, 7.
2. V. von Allen, Z. D. /*. I‘., 1880, 111. p. 168 el suiv., 174.
3. para, hi, 3: התהום קבר נדפכי חלול תחתיהם והעזרות הבית הר ־ , 

m, 2 : קבר כדפכי חלול ותחתיהם הסלע גבי על בכריות ביררכזליס היו חצרות  
;התהום .״!6: כי־פין גבי על כיפין הנדכ־חה להר הבית נדהר עוכרן היו וכבעז  

התהום קבר נדבכי האוטם ככגר רכיבה .
4. Cf. T. Para, ni, 7, oú R. Eliézer donne une description dilfereiite de cette inslal- 

lation. II en résulte que celle qui sert de base a la Mischna reinonle au plus tárd á 
un conlemporain de R. Eliézer. R. Simson de Sens, sur Para, in, 7, lit R. Juda au 
lieu de R. Eliézer : mais il y avail évidemment : R. Juda au nom de R. Eliézer. De 
la rampe, une baraita (j. Sc/iekalim, ív, 2, 4811-48) dil: ירצאין היו רכתלים זיזין תכי  

ריטנדאר הכהכים יציצו עזלא כדי רנדכאן נדכאן  ; des saillies et des murs sortaieni 
de chaque célé (de la rampe), afin que les pretres ne regardassenl pas au dehors el ne 
deviiissenl pas impurs (voir l'explicaliou du Pené )lösche .
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beaux uniformément dans la vilié et dans la vallée du Cédron’. 
D’autre part, nous apprenons que les enfants purities qui doivent 
apportéi’ de 1'eau du Silóé pour les purifications préparatoires 
sont montés stir des banifs portant des planches, et R. Juda indique 
le motif de cette precaution : on améne des boeufs avec un large 
ventre alin que les pieds des garcons qui les montent ne passent 
pas au dehors et ne soient pas souillés par des tombeaux sou- 
terrains1 2. Les enfants ne descendent pas dans la vallée du Cédron, 
mais chevauchent de la Montagne du Temple ä I’autre colline 
de la ville pour arrive!' au Silóé, et. sur ce parcours, on a égard 
á des tombeaux souterrains. Sans do Lite il ne s'agit ici que de 
tombeaux dont ]’existence est regardée comme possible, mais 
sans avoir été súremenl établie. Mais enfin cette hypolhése 
doit avoir été provoquée par la découverte de tombeaux sur la 
Montagne du Temple ou dans la ville ; ces tombeaux avaient natu- 
Feliemen t été enlevés, mais on continua ä soupęonner que le sol 
en cachait dans ses profondeurs inaccessibles. Quand on observait 
les precautions en question lors de la combustion de la vache 
rousse, les tombeaux découverts avaient dója été enlevés, ce qui 
confirme l indicatioii de R. Akiba et de ses collégues, quand ils 
rappellent que des tombeaux ont été enlevés á Jerusalem et que 
seals ceux des rois et de la propbétesse Houlda ont été conservés.

1. 11 en ólait de mónie du Mont des Oliviers, oú le grand-prétre qui préparail la 
vaclie rousse prenait le bain de purification el oú la vaclie ótait brúlée. T. Púra, 111, 9 : 

התהום קבר מפני חכרלין היו הטבילה רבית ומערכתה גיתה מקרם • a la place 
de quoi le Sifré zoula, surNonibres, xix, 9, ód. Horovilz, p. 132, lit : כתרן היה וברר  

בלרםנה זר טל הרטמה חלולות חלולות עטוי בתוכר כטרפת טהיתה האבן תהת  
118> התהרם קבר מפני זר טל חרטמה ככגד,1״ר׳  que le Midrasch ha-Gmiola: חנוכות 

זר טל חררדה כנגד זר טיל רחוטגלה זר טיל חררדה כנגד זר טל חוטמה חלונות • 
La référence de Horovilz ;1 Para, 111, 11 ; T. Para, 111, 9, el ses equations = חוררה 
חוטם — אוטם et כיפה , sout pour moi incoinpréhensibles, car le Sifré zoula parié 
du lieu oú la vaclie était brülée el la Mischna du pout qui reliait la Montagne du 
Temple au Mont des Oliviers.

2. Para, in, 2; T. para, in, 2: ותינוקות דלתות גביהן רעל טורדין רמביאין  
יהו טלא כדי רחבה טכריסן טרודים ארמר יהודה רבי גביהן, על ירטבין  

התהום בקבר ומטמאות התינוקות רגלי יוצאות • Le passage parallele dc 
Soucca, 216 en baut, est un peu different: אומר יהודה רבי דרבא. כררתיה תניא  

יוציא טנלא עליו גכה תינוק טל טדעתר בלפני עיקר כל דלתות מביאין היו לא  
התהום בקבר ויטמא מאבריו אחד או ר־אטר ...•

11 me páráit interessant d’examiner ici le reproche mis dans la 
bouche de Jésus contrę les Pbarisiens, qui construisent et ornent 
les tombeaux des Prophétes. D’aprés Mathieu (xxin, 29 30 , Jésus 
aurait dit ä Jerusalem : « Malheur á vous, scribes et Pbarisiens, 
hypocrites ! car vous bátissez les tombeaux des prophétes et ornez 
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les tombeaux des justes; et vaus diles : Si nous avions vécu du 
temps de nos peres, nous n’aurionspas été leurs complices dans le 
sang des prophétes. « D’aprés Luc (xi, 47), c’est en Galilée, próba- 
blement á Capharnaüm, que Jésus dit: « Vous bátissez les tóm- 
beaux des prophétes, tandis que vos peres les ont tués. » Quoique 
le propos ne soil pas authentique, il est pour ainsi dire certain que 
la phrase elle-méme a été occasionnée par la renovation et l'orne- 
mentation des tombeaux d’un ou de phisieurs prophétes et (!ne Tun 
de ces prophétes a été martyr. Antant que nous sachions par la 
tradition, il n'y a en que trois prophétes auxquels la prétendue 
observation de Jésus ait pu s’appliquer (et encore devons-nous ne 
pás tenircompte d’une circonslance importante, c’est que mérne 
ces trois prophétes ont été tués ä !’instigation de rois coupables : 
les ouvrages de polémique religieuse du caractére des Evangiles 
ne sont pas si difíiciles pour des details de ce genre). D’aprés les 
Ghroniques II, xxív, 21', Zacharie, fils de Joyada, prophéle et pré- 
tre, fut tűé dans le Temple par le people de Jerusalem sur l’ordre 
de Joas, roi de Juda ; d’aprés Jérémie (xxvi, 22), Ouria, tils de Sehe- 
maya, fut tűé par le roi Joyakim. D’aprés l’Agada, !'Ascension 
dTsa’íe et les Peres de l’Eglise, le prophéle Isai’e fut scié, sur l’ordre 
du roi Manassé, dans un arbre dans le creux duquel il avait eher- 
ebé refuge. Les commentateurs des Evangiles se referent, pour 
expliquer noire passage, lantot á l’un, lantót ä l’autre de ces trois 
prophétes. Beaucoup songent á Zacharie, parce qu'il est formelle - 
ment cité dans la suite du texte évangélique (Mathieu. x\1u. 3a ; 
Luc, xi, 50). Or, Ouria fut en térré parmi les gens du people (׳Jérémie, 
xxvi, 23) et il n’esl goére vraisemblable que son tombeau ait été 
conn it. Des deux autres prophétes, la tradition ne s’est occupée que 
du tombeau d’Isaie, hien que la Bible ne dise rien ni de sa mórt, ni 
de sou inhumation ; il se pourrail qu'en éloignant d’autres tom- 
beaux, on ait rénové et orne celni dTsa’íe. Mais il est non moins 
possible que ce sóit le tombeau de Zacharie, plus génant peut-étre 
pour le culte des sacrifices, qui ait été déplacé, par exemple au 
penchant occidental du Mont des Oliviers, oú I on mon tre inainte- 
nant les tombeaux des prophétes; el c’est alors qu’on aura háti 
et orné le nouveau tombeau '.

1. V. celte llevue, LXH, p. 35, note 6, et la relation d'Hégésippe sur la móri de 
saint Jacques, Eusébe, História ecetes., II, 23.
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III

l’ÉPOQUE ET LES CIRCOXSTANCES DE LA DÉCOUVERTE DES TOMBEAUX

L’époqne de l'enlévement des tombeaux du cóté occidental de 
la vallóé du Cédron, fait mentionné par R. Akiba, pourrait, jusqu’á 
un certain point, étre déterminée en un sens par !'allusion aux tom- 
beaux souterrains dans la description des préparatifs de la com- 
bustion de la vache rousse. D’une maniére generate, depuis quand 
a-t-on lenn compte de cette impure té lévitique de caractére incer- 
tain ?La Mischna reproduit les rites et les usages des Pharisiens; 
ce qui suffit á le prouver, c’esl qu elle a sóin de noter les cas 011 on 
rejetait á dessein les exigences des Sadducéens concernant la 
pureté. Mais nous ne savons pás si les Sadducéens, eux aussi, 
tenant sévérement á la pureté lévitique du grand-prétre lorsqu’il 
brúlait la vache rousse, ne déclaraient pás que des tombeaux 
inconnus et simplement supposes pouvaient le rendre impur ; il est 
probable, étant donné leur littéralité dans !’interpretation de 
l’Ecriture, qu’ils ne lé faisaient pas. La minutieuse observation des 
precautions si étendues et la singularité du ceremonial ne s’expli- 
quent que comme une demonstration voulue contrę !’assertion des 
Sadducéens, qui prétendaient que les Pharisiens ne pouvaient pas 
preparer les cendres lustrales en observant les régies de la pureté 
lévitique. Ge dut étre la premiére fois que les Pharisiens eurent á 
assurer l'accomplissement de ce rite si rare et si solennel, de Iá 
cette attention soigneuse jusqu’á l’anxiété du premier pás au der- 
nier. Deux pcrsonnalités connues des dixderniéres années qui ont 
precede la destruction du second Temple son t formeliemen I mises en 
rapport avec le sacrifice d’une vache rousse, et par la nous acqué- 
rons la certitude que la celebration de ce rite par les Pharisiens 
tömbe entre les années GO et63. D’aprés laTossefta, le grand prétre 
Ismael b. Fiabi (09-61 fut ámené par une corporation pharisienne á 
brúler une vache rousse d’aprés }'application pharisienne des lois 
de pureté. alors qu’il avait applique immédiatement avant !'inter- 
prélation sadducéenne '. D’aprés une autre indication de la Tos- 
sefta 2, R. Yohanan b. Zaecai était present lorsqii'un grand-prétre

1. T. Para, 111, 6. Les reciierciies si solides et si ingénieuses de Briill, Pet 
Talmud, 1 (1880), 238 et suiv., n’ont 10111111, á mon avis, aucune preuve pcreniptoire 
qu’il ne s’agit pas d Isinatíl b. Fiabi 11■

.T, Para, HI! 8 .יז
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s'apprétaít á brűler une vache rousse d’aprés les lois sadducéenues 
snr la pureté et il l'empécha dele faire de la maniére qui est prés- 
crite comme régle par la Mischna {Para, 111'. Toujours d'aprés la 
Tossefía, et d'aprés des textes paralléles *, il prit part á la combus- 
tion d une vache rousse, operation qui se fit probablement d'aprés 
la doctrine pliarisienne. Or, nous savons par la liste des grands- 
prétres qui ont briilé des vache* musses2 que Les derniers furent 
Elyoénaí, tils de Ha-Kayaf, Hananel l’Egyptien et Ismael, fils de 
Fiabifä moins d’admettre que la mischna qui nous a conserve cette 
liste ait été close avant que des grands-prétres plus récents aient 
également procédé ä cette operation, bypothése totalement invrai- 
semblable,attendu que la Mischna indique les divergences de R. Méir 
et de R. Juda tonchant le nombre des grands-prétres en question . 
Quoi qu'il en sóit de l’ideíitité de ces trois grands-prétres3, la coin- 
bustion d’une vache rousse, telle que la Mischna la décrit en détail, 
se place dans les années 59-61, et c’est déjá á cette époque qu'on a 
dti prendre en consideration !'existence de tombeaux caches on 
seiilement supposes. Est-ce ä la mérne occasion et dans la mérne 
année qu'on a enlevé tons les tombeaux situés dans les parages du 
Silóé, afin que la grande procession du puisement de 1’eau en vue 
de la combustion de la vache rousse et du culte de la fete des 
Tabernacles pút se faire avec la plus grande pureté lévitique? G est 
probable, mais nos textes ne le prouvent pás.

(M suivre.) A. Büchler.1. Ibid., ív, 7 ; Sifré, Nombres, 123, p. 416 ; Sifré zoula, sur Nombres, xix, 3, 
éd. Horovitz, p. 126 ; Brüll, l. c., 240 et s.

2. Para, in, 5.
3. 11 est difficile d identifier les grands-prétres nonimés dans la Mischna. Nous 

connaissons Elionaios fils ׳le Kanthéras par Josephe, Antiquités, XIX, vili, 1 : il fut 
nőmmé par Agrippa 1, enlre 41 et 41 ; e’est une indication pour placer l’époque 
probable des deux autres elitre 44 et 70. Comme Ismael b. Fiabi a été en fonctions 
cntre 59 et 61, Hananel ne ponrrait étre identique qu’avec Joseph b. Kahi on Ananias 
fils de Xédébaios, ce qui est impossible. Nous somines don׳■ obliges d’admettre que 
la Mischna ne eite pás les grands-prétres dans l’onlre chronolosrique Schürer, 
Gescliie/ile, II, 4' eil., p. 269, n. 5). Pour Schürer, Hananel est Ananel le Babylonien 
(v. aussi Halévy, Dorot ha-Hischonim,l, 3' partie, p. 114 el siíiv.), le premier des grands- 
prétres nommés par !!erode, el qui a été en fonelions en 37-36 avant Tőre chr. Mais le 
sauí serail trop grand d’Elionaios á cet Ananel. On remarquera que tons les ״rands- 
prétres énumérés par Joséphe depuis l’époque d’Hérode jusqti'á la destruction du 
Temple sonl appelés par leurs noms hébreux, ä !‘exception de Théophile fils d’Anan, 
qui exeręa ses fonctions de 37 ;1 41 (Anliquités, XV1I1, v, 3). Il paralt avoir éle 
oriirinaire d’Alexandrie, comme Boélhos, pére du grand-prélre Simon ou grand-prétre 
lui-méme, el probablement comme le successeur de celui-ci, .Mathias fils de Théophile. 
Or, Théophile, traduit en hébreu, serait חככלאכ, el Théophile b. Anati pourrait étre 

הכלצדי חגמאל . Leg cendres lustrales aufaient dono été préparées tout de suite au 
debut du rćgne d'Agrippa I et pcut«étre dan* sa derűiére atiudc! ce qui convlendraft 
bier »uz tendances religleum da son gouvcrncscnt,



LA FIGUE EN PALESTINE

A L’ÉPOQUE DE LA MISCHNA׳

I. — L’arbre et le champ ; LA RACINE, les branches et le bois.

Le figuier, dont on doit chercher la patrie dans les pays sémiti- 
ques de l’Asie antérieure2, est une des productions les plus carac- 
téristiques du pays d’Israel3. Avec la vigne et 1’olivier, il compte 
parmi les arbres les plus importants dont la destruction équivaut

1. Avec des notes de 1ft. Immanuel Löw [placées entre crochets].
2. V. Hehn, Cullurpflanzen und Haustiere, 6' edition p. 94. D’aprés de Can- 

dolle, la Syrie est encore aujourd’hiii ä peu prés le centre de 1’aire de propagation du 
figuier. Il est vrai que Lagarde [Mitteilungen, I, p. 58 et s.) el Guidi [Della sede pr., 
p. 3536־) arrivent tous deux, quoique pour des raisons toutes dilférentes, ;1 !'opinion 
que les finnes étaient inconnues des Semites primitii’s. Parmi les pays semitiques, 
Babyloue ne connait pas la ligue (Hérodote, 1, 193) ; pour 1’Arabie, voir Lagarde, ibid. 
— En Gréce, le figuier cultivé n’existe pas encore ;1 l’époque de 1'lliade; il n’est cite 
que dans des passages tardifs de l’Odyssée. Le figuier sauvage n’en esl pas inoins 
indigene dans tonic 1’Europe. Voir Helm, loc. cit., 011 il est prouvé que la ficus curica 
existail deja en Europe ä l’époque qiiateroaire el diluvienne. Originaire (!’Orient, il 
s’est répandu vers [’Occident dés l’époque liistorique. II en a été de mérne, á l’époque 
historique, de la culture de l’arbre.

3. Cilé á cóté du raisin et des srenades dans N'ombres, xiii, 23 ; xx, 5. Les méines 
fruits sonl réunis dans ller., vi, 8; llicc., 111, 1, la ligue en tété. Gf. T. ller., 11, p. 4, 
I. 8 ets., oíi aux iiguiers et aux oliviers, principaux arbres fruitiers. sont opposes les 
autres arbres. V. aussi Livre des Jubilés, xin, 6 (Kautzsch, 11, p. 63).

4. Dent., vm, 8 : il fait partie des « sept espéces » qui sont 1’ « éloge » de la Terre 
sainte. 11 est natúréi, néanmoins, que la ligue n'ait pas eu antant d'impoitance pour 
la Palestine, riche en céréales, que pour I’Attique, si pauvre en bić !,comp. le « syco- 
phante » ; voir Magerstedt, p. 144'. — Le figuier est souvent cite surtout ;1 cole de la 
vigne: Psaumes, cv, 133 ; Gantique, 11, 13 ; Osée, ix, 1,0: Juges, ix, 10, 11 ; — 
T. Ter., v, p. 26, 1. 22 ; j. llicc., 1, 63</, 1. 72 ; T. Soucca, 11, p. 193, 1. 20 ; T. Ned., 
iv, p. 279, 1. 13 ; T, Sola, xv, p. 322, 1, 19 ; j. Sank.. vn, 24 6, 1. 13 d’en has. « La 
figue sceur de la visne », dit Helm, I. c. Josephe nomine la figue 3 cóté <111 raisin 
< fruit royal » [Guerre, 111, x, 8). —Sur !’importance et l'utilité de l’arbre, v. Gen. r., 
xxxvi, oil la ligue et l’olive, considérées comme aliments, sont opposées an vin, objet de 
jouissance.
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á la disparition de la culture dans le pays1. Les Agues de Syrie 
jouissaient d’une excellente reputation au loin2.

Coniine pour dautres espéces fraitiéres, Larbre etle fruit portent 
le mérne nőm :3תאיכה. La culture du figuier en Palestine doit étre 
extrémemen[ ancienne 'י, ce qui n’empéche pás qu’on le trouve 
encore ä Létat sauvage á l’époque de la Misclina 5 ; mais peut-étre 
faut-il entendre par Agues « sau vages », non pas des Agues non 
cultivées, mais des arbres ä tleurs males 6.

Le champ surlequel poussent, ä cóté de la Ague, d’autres fruits 
(le plus souvent des grenades) s'appelle 7 עודה. Celui qui porte le

1. Osée, u, 14 ; Joel, 1, 7; cf. Habac., m, 17,
2. Voir tout au long Magersledt, p. 183. Des figuiers de Syrie furent transplantés 

en Albanie, oü ils devinrent un objet de culture (Pline, XV, 21'. On eite surtoul la 
petite espéce uotnmée « Koltanae », dönt on derive le nom hébreu קטון. Pour 
!’etymologie voir Weise, Griechische Wörter im Lateinischen,, p. 139 ; Keller, Latéi- 
nische Volksetymologie, p. 65; cf. Lewy, Die semitischen Fremdwörter im Griechi- 
sehen, p. 22; d'aprés one communication de M. Yahuda, e'est 1’arabe qui 
désigne encore aujourd’hui une espéce de figues en Palestine [Kótvavov = 
Fränkel, Aramäische Fremdwörter, 148 ; Hai sur Oukcin, 1, 6 : Bét Talmud, V, 
221; Kaftor va-Férah, 81 a, 1. 28 אלקטיין glosę de גרוגרות;; Joret, Les plantes 
dans l’antiquilé, I, 116; Hehn, op. eil., 99. Cliirbet Qotlein, Z. DP. 1’., XXXI, 206.

3. V. T. Naaser., 11, p. 82, 1. 29 : 11 — • התארכה מן □ תאיני לקט  faut clierclier 
un nom du figuier dans le mot אלרא du Targoum Schéui sur Esther, vn, 9. [Le 
Targoum vise le figuier en disant : « on en préléve des prémices et e'est avec ses 
feuilles que le premier couple se vetít •. P. Cassel (p. 67), avec son arbitraire habituel, 
vent lire ארכא, őpvo;, őpvso; «fume sauvage >>. Le Midrasch Abba Garton, p. 21, 
Esther r., le Yalkotil sur Esther, 1054, 1059, out תאבה ; le Midrasch Pánim Ahérim, 
p. 77, a אר־. H doit y avoir Iá une méprise de l’auteur.]

4. Comp, la fable de Jotham, Juges, ix, 8 et suiv. D’aprés Gén. r., xxxi, xxxvi, 
Noé emporta dans l’arche des pousses pour replunler les finuiers. Le proverhe 

פריה יאבל תאבה בוצר  (Prov.. xxvn, IS) suppose également mié culture ancienne. 
— D'aprés Gen., ni, 7, les feuilles de furnier se seraient trouvées dans le paradis 
terrestre. II est vrai que, d'aprés l’exégése apologétique, il ne s’agirail pas de la fic-us 
carica, mais de la Masa Paradisiuca de l inde. Seuleinenl celle-ci n'est pas une 
espéce de figuier, et ses feuilles sout sí grandes qu’on !!’aurait pas en besoin de les 
coudre. [Elle ne pent pas figure!■ dans la Gehése pour des raisons lirées de l'hisloiie de 
la botanique.] Voir Löw, Aramäische Pflanzennamen, p. 336 ; cf. Dillmann et 
Delitzsch, ad loc. — Les Israelites trouvérenl súrement le figuier cultivé. en Palestine 
quand ils conquirenl le pays ; le fait est formellement mentionné pour l’olivier el le 
figuier dans Deut., vi, 11 ; vin, 8; Jós., xxív, 13.

5. T. Dema'i, 1, p. 45, 1. 12, oü les Agues croissant dans un jardin, done cultivées, 
sont opposées á celles qui poussent dans la vallóé (בבקעה). — Dans T. Dem., 1, p, 45, 
I. 8 ; j. Dem., 1, 21 c, 1. 22 d’en bis, il est dit formellenient d’une espéces de figues, 
les בויתין, qu’elles sont « gardées »; elles ne soul done pas sauva.ms ; ailleurs les 
.(sont considérés comme elánt sans maitres [Maímonide sur Demal, 1, 1 טויתין

6. Voir eh. ii. — Cf. Pint., Rom. 29, et l’exposé, d’ailleurs entiérement inexact, de 
Magerstedt, p. 181-2.7. Bice., in, 1; j. Dem., 1, 21 c, 1. 20 d’en bas.
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nom de 1 קיצא םדה  n’est pas non plus exclusivement plante de 
figuiers 2. Le champ rései vé á la figne est designé par 3 תאינים טדה . 
11 est considéré comme אילן בית  lorsque trois arbres au moins 
couvrent la surface d’une 4סאה. Quelquefois le figuier est dans un 
vignoble s, on laisse alors les sarments grimper autour du tronc6. 
Le champ qui porte des figuiers est parfois aussi un páturage7. 
Souvent les arbres s'élevaient. comme aujourdhui encore, lout 
prés des murs. Plantes danslacour8 ou dans le jardin % ils étendent 
parfois leurs branches jusque dans les ouvertures des fenétres des 
maisons ł״. Dans les champs se trouve quelquefois une cabane 11, 
qui sert de demeure au cueilleur de figues 12 pendant la cueil- 
laison. D’ordinaire on emploie toujours les figues d’un champ au 
mérne usage ,3.

Le figuier est d’une grandeur assez considerable ; il porte une 
couronne de feuillage touffu 14, qui projette une ombre épaisse13,

1. Sur le rapport de קיצא avec les figues, voir ch. ni, p. 227, notes 2 el 5. Dans T. 
/?. M., v, 391, I. 15, il y pousse des pommiers et des grenadiers. — Peul-étre faut-il 
en rapprocher קציצות נצדה , dans Maas., ni, 4, d’aprés d’anciennes editions et l’éd. 
Lowe. M. a ות“קצי ■ Sur le sens, v. chap, vii, s. v. קציעה.

2. Le sens est « champ (de fruits) d’élé ». Voir la note précédente et eh. ni, 
p. 227, n. 2 et 5.

3. T. />׳. jW., ix, p. 392, 1. 21.
4. 2500 coudées carrées Sarnter, traduction de Zera'im, p. 81). — Ils doivent pro- 

duire au moins antant de figues qu’il eu faut pour faire un gáteau de figues (כבר 
 du poids de soixante mines italiques, pour qu’on retourne á cause d’eux tout le (דביכיה
champ ; s’ils produisent moins, on se borneácreusersous chaque tronc (Scheb.. 1,1,3).

5. Luc, xiii, 6. Cf. Bauer, Volksleben im Lande der Bibel, p. 139. On a vu que 
la ii״ue et le vin sont souvent réunis dans la Bible (p. 216, n. 4•

6. Kil., vi. 4 : תאינה כלקצת עכ מרדלזת גפן  ; de meme pour le sycomore •ibid.}, 
סרק אילן 10  (A'17 . vi, 3) et le « feuillage » (ibid.: אפיפרות. v. Krauss, Leltnwiirler, 
II, 106). T. Kil., iv, p. 78, 1. 30. — T. Dem., in, p. 49, 1. 17 : “ תאיכים יקרי  

עכבי ודליות □•
7. j. R. II., Ii, 58 b, 1. 23 (pour des bceufs).
8. Maaser., ni, 8,10 (חצר). Cf. j. Maaser., n, 49J, 1. 11: נוטה א ו נצה יחור  

. לחצר
9. Maaser., ni, 10 ; T. Maaser.. n, p. 84, 1. 12.

10. T. Maaser., ibid.
11. T. Eroub., ni, p. 1 42, 1. 19-20; T. Soiicca, 1, p. 192, 1. Í5 ( הקייצין סוכת  .
.[?] .(Bor., 44«, 1. 23) קוצץ : V. ch. in (p. 229, 11. 6) ,קייץ .12
13. Chaque espéce de fiurne ne se pn'te qu’á un emploi (T. B. M., ix. p. 392, I. 22 

et s. . Ón i’einploie sóit ä des ות“קצי  (v. chäp. vu), sóit ä des גרוגרות (ibid.}, sóit 
á une דבילה (ch. vin). 11 seinble que des usages fixes réznaient ä ce sujet dans les 
ditlerentcs localités. ce qui s’explique sans doute par les differences des espéees.

14. 11 est ćtroit en bas et large en haut: ורחבה מלמטה נצקצרה זו התאיכה  
. Canl. r., 30, sur 11, 13) מלמעלה

15. j. /{. //.. u, 58 5, 1. 23. Cf. 11' récit de Pes., 1117; en bant. Dans j. Ber., 11, 5c, 
1. 11, les docteurs sonl assis sous un flaaiier. Ou s'asseoit couramment s־ou$ le figuief 
ft ran?* do son omhre (Zachq ill! 10) >
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dans laquelle on pent se dérober aux regards’. Dós le mois d’Adar 
(mars), la couronne atteint son plein développement 2. La produc- 
lion de chaque arbre est naturellement variable3; néanmoins la 
grossem’ et le nornbre des fruits qu’un arbre produit en moyenne 
sont un objet d’admiration Comme tons les arbres fruitiers3, il 
ne doit pas étre abattu aussi longtemps qn’il est productif6. Il est 
mauvais pour larbre d'en cueillir les fruits á contre-temps 7.

La reproduction du figuier se fait au moyen de plants8. Le jeune 
plant, comme pour tons les arbres, s’appelle 9נטיעה, nom qn’il 
conserve jusqu’á la sixiéme année10. Le jeune arbre est traité 
avec sóin H, jusqu’á ce qu il pousse de grandes racines 12. Celles-ci, 
tout en étant tendres '3, s’enfoncent profondément, meine dans un 
sol pierreux45. La jeune pousse s’appelle, comme labouture, ייחרר n.

1. Nathanael s'étonne qu’on le vole du pied du figuier (Jean, 1, 49, 51.
2. Sank., 18 6 en has : quand le bceuf se réfugie á midi ä !,ombre du figuier contrę 

la chaleur, on est en Adar.
3. V. Scheb., i, 4 : avec les fruits d’un seul arbre on fait un gáteau de soixante 

mines italiques ; on envisage aussi le cas oü un arbre produit beaucoup plus ou beau- 
coup meins.

4. j. Scheb., i, 33 6, 1. 33 : הרבה ערבייה • Sur la quantité immense (fort exagérée 
d'ailleurs) des figues en Palestine, v. Bér., 44a, 1. 22ets. : טדית הפכי רביא נצנצים , 
soixante rnyriades d’écuelles de tkon [non de thon. mais d'alose, clupea alosa. Voir mes 
Fischnamen, n° 51 j pour les cueilleurs de figues — Cf. Pline, XV, 19 : en llyrcanie un 
arbre produit 270 mvriades, sóit 2360 litres ; idem, VII, 2: dans finde il y a des 
arbres qui nourrissent tout un escadron.

5. Voir Monatsschrift, 1906, p. 579.
6. B. K., 916 en bas: unhomme meurt ä cause dece péché ( בכא תאכתא דק*ץ  

.(זמכה
7. Cant, r., sav \1, 2: ריפה לה יפה בערנתה נצנלקטת בזמן זר התאינה  

לתאינה ררע לה רע בערכתה נלקטת נצאינה רבזמן לתאינה .
8. Kil., 1, 8 ; Orla, 1, 9. Cf. Gen. r., xxxi, (éd. Theodor, p. 284, 1. 10), xvxvi.
9. T. Scheb., 1, p. 61, 1. 16. 11 páráit produire de trés bonne !!eure (Magerstedt, 

p. 193).
10. Ibid. ( ערער )בת ־ , baraita dans j. Scheb., 1, 33 c, 1. 14 ( נצט־ בכת ) ; j. Orla, 1, 

61a, I. 45.
11. Sur 1’entretien des arbres en général, yoir Monatsschrift, 1906, p. 574-578. — 

On arrose le jeune arbre par en haut (T. Scheb., 1, p. 61, I. 19). Le figuier adulte 
demande moins de soins, v. Bauer, op. cit., p. 143, qui eite ä ce propos un proverbe 
des Arabes de nos jours, p. 138 : la vigne est une noble dame et le figuier une pay- 
sanne endurcie.

12. T. B. M., ix, p. 392, 1. 18 (jusqu’á ce qu’il arréte le soc, e’est-a-dire qu'il ait 
de fortes racines).

13. j. Ab. z., ui, 43a, 1. 20 ; j. Ber., ix, 14a, 1. 29. [Gen. r., un, i. [., p. 126 
Theodor.]

14. j. Taan.,1, 646, 1. 13; j. Ab. z., ibid. ; Yalkoul, II, 15 6. Le figuier pousse 
souvent sur un terrain pierreux (Palladius, IV, 10; Columelle, V, 10; Schneller, 
Kennst du das Land ? p. 95).

תאינה -ל ייחור Beul : J. n. 50a, 1. 43, 451 1 ײחרר .16  ML 1, 8! Qrlat 
ł 9 i OuAcíh! 111, 81 MouU.i <88 6 r״ haut, <89b ן T! /, 1, 070, 1> <8 ן ייחור  
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011 connaissait l art defaire reprendrede jeunes pousses art'achées 
potirvu qu’elles adhérassent encore ä l’arbre par l’écorce 2. Les 
branches s’appellenl 3סוכה, une brauche porte aussi quelqtiefois 
le noin de מרבית L Le bois du ftguier, picin de séve, n est géné- 
ralenient pas employe á étre brítlé, coinnie provenant d'un arbre 
fruitier 5. L’arbre est abattu quand il nejproduit plus de fruits 6.

Les fruits poussent directemenl sur les branches 7 aux coins des 
feuilles. Leur queue s’appelle 8עוקץ, plus rarement 9פטוטרת, son 
épaisseur varié suivant les espéces *°.

זית של  : j. Yeb., v, 15cZ, 1. 40 ; b. Fe6., 1226. Appliqué seul á אצרז : Orla, 1, 9 ; 
j. Orla, 61c, 1. 5; T. Orla, 1, p, 44, 1. 19 : j. Kil., 1, 27a, 1. 48. Pluriel י“ייחו־  
 )T. B. K., vi, p. 356, 1. 13 ; j. B. K., i>b, 1. 66 ; b. J3. K., 59 a, parallelemen : □ תאבי
ä גפביײ כוכבי  et par opposition á פגין et ä בוסר (Surculus (Varrón, De re rustiea, 
I, 41, 4) — Le mot est conserve dans l'araméen chrétien de Palestine ;SehnltUess, s. v. 

avec suflixe, sur Matth., xxív, 32 x).á30;; Schnlthess, Lex. Syrop. 82 .
L'étyinologie reste obscure; la racine ~אח, proposée par Jastrow, celle de indiquée 
par Levy, et celle de חרה son! également inaeceplables. Le passage de Sank., 41«, 
en bas, « il le tranśperęa avec une brauche de liguier », doit s’expliquer, d’aprés 
Löw, par une impropriété d’expression.

1. Snr l'emplátre el d’aulres remédes, v. Monatsschrift, 1906, p. 578.
2. Oukcin, hi, 8 ; T. Kél. I, 1, p. 570, 1. 15 ; lloull., 128 6 eu haut, 129 6.
3. T. Yomtob, iv, p. 270, 1.9 ; תאיכים סרכי ); baraita dans j. Bręa, iv, 62c, 1.25 

( תאיכים סוכות ) ; baraita dans Soucca, 136, 1. 22 ; T. Maasser.. in, p. 84, 1. 23 (סרכי 
 : Low, op. eil., ]». 390. [Matth., xxív, 32 ; בחורים .Cf. Lament, r., s. v .(תאיבה
©*.Jeu» Delitzsch traduit par עבםה, mais סרכיה aurait été pins exact.]

4. Tam., 11, 3 : תאיכה שכ מרביות  d’aprés la leęon de l’Arouch (éd. Lowe : 
 : la mérne leęon [et moius bonne] dans Soucca. ív, 5 ; b. Soucca, 45 a ; מורביות
Sifra, lb, 1. 20; — forme araméeune dans j. Scheb., 1, 33c, 1. 15: מרביתא חי״א  

בפירי אתיא דתאיבתא , «une brauche du liguier qui porte vite des fruits »,=j. Orla, 
1, 61a, 1. 45, I. : מרריהא (avee ב adouci comme souvent en araméen d’aprés Levy , 
Dans T. Men., ix, 526, 1. 25, passage parallele <i Taan., 11, 3, תאיבה שב מדבי־ירת  
est á corriger en מרב״ות. [Levy, a rapproelié avec raison de ce mot le syriaque

dans Ez., xvn, 4, hébreu יב־קרת, Targoum שבשתא ; le sens doit élre 
célúi de « brauche », non une pousse nouvelle, mais 1111 rejeton ligniflé. ce que le 
Targoum exprime par שבשתא, (,Pseudo! Saadia sur Berach.. 56, éd, Wertheimer, 
par -.-531 , glosę de שתא שב .]

5. Tam., 11 3 ; T. Ven., ix, p. 526, 1. 23 ; Sifra. lb, 1. 20 II s’agit seulement de 
certaines branches qui tombent 011 qu’il fant tailler.

6. Luc, xni, 7.
7. Voir le passage cité 11. 3 : תאיכים ובהם האיבה סרכי . et j. Maasser., 50a, 

.(ייחוות 45 ,43 .1
8. Sank., V. 2 : תאיבים ״רקצי  : Ou/tein, i, 6. Se dit aussi des fieues séchées 

.Oukcin. ib. : Ter., xi, 41) ככיסיי et de l’espéce appelée גרוגרית
9. Se dit seulement des 16 : שרח בבות . z.. 1. 5 : j. Ab. z., 39c, 1. 35 (b. Ab. z., 

136 en bas : 14 ; ופטוטרותa en haut, corrige שכר רפטרטררתיהן ). Krauss, 11, 4 41, 
vent r.ittaclier á tort le mot ;1 םיטירי. rréraopov, « percbe ». !/etymologie el la sigm- 
tication reslcnt douteuses. Cf. plus loin, ch. v־.

10. C’était, paralt-il, un eritérium (Sanh., 41a, en bas : הקץ עיקציה זר האיבה  
גסין ערקציה ).
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L’arbre pent étre endommagé par les oiseaux. qui picorent les 

fruits doiix Le tronc elles feuilles doivent étre débarrassés des 
chenilles1 2 pour que les figues ne deviennent pas véreuses3 * 5. On doit 
enlever les fortes secretions de la ligue parce qu’elles peuvent 
faire pourrir le irone s. Une maladie propre aux figuiers páráit élre 
l’écorcement6 7 ; on y remédie en enduisant les parlies malades de 
terre glaise ד. A cei tai nes années les figuiers produisent pen de 
fruits ou mérne n’en produisent pas du tout, ce qui pent étre attri- 
búé aux causes les plus diverses, par exemple au défaut de féconda- 
lion par les insectes.

1. T. Ter., vn, p. 38, 1. 26 : בתאינה נצכקד גגיפרר ראה  ; de mérne pour )a dalie 
(ib.). Cf. Magersledl, p. 194, Les oiseaux s’atlaquenl surlonl aux exlréinilés des fruits, 
qui son! donees.

2. j. Ber., 11. 5c, 1. 13.
3. Baba Balra, vi, 2: כלתרל־גרת. Cf. Pliue, Wil. 37. C’esl sans donte d’un 

iusecle de ce genre qu'il s'agil dans Sabb., 90a en Las: דתאיכי פה  ; on exauére 
d'aiiieurs sou action: קאכיל הרה יוחנן דרבי קבליה יתיב דהרה תלבלידא ההוא  

כדין פה קמליה כיה אבלר בתאינים יפג קוצץ רבי כיה אבלר תאיני  Geop.. x, 
46. La íigtie ne recoil pas de vers (׳rzw)r,l; si 011 enfonce la pousse ■xzáóo;) qii'011 vént 
planter dans one scille p7xí/.).a); Tliéophrasle, II, 7; Lenz, 293; !*line, W11, 11; 
Athénée, 111, p. 77 ; — Kilóim, 1. 8. !’examine ce passage dans mon travail sur חצב, 
Levy-l'estschrifl, 47 el s.

i. Cliez les Grecs cl les Romains on les employail comme presure pour faire du 
froinage (Iliadę, V, 91)2; Pinie, XVI. 70).

5. T. Scheb., 1, !».61, 1. 29: פובלתריפר בלפני .
6. Ib. . נב־בתקכפה תאינה ■ — Sur les iiombreuses maladies du liguier, v. Mager- 

sledt, p. 194.
7. //>., 1. . ט״ : במים מהין .
8. j. Kd., 21b, 1. 8 : כבנה תאינה גבי יכל סחורה חאינה להרכיב אסור • 

Celle defense exclnail les fanlaisies horticoles en usage cliez les aulres peoples.
9. On le défendail senleinent pendant l'année sabbatique (T. Seheb., I. c.). C’est 

aiusi qu'il lant entendre בדרכיבין. Cela n’a rieii de comtnun avec l'opéralion doni il 
va élre question. Par arbres sauvases on enlend ici réellemenl des planles non culli- 
vées, femelies el non m’tles. Cf. Magersledl, p. 140.

II. — Le fruit et les soixs qu’il reclame.

11 est defend!! de greife!־ une espéce de tigiiier sur une autre8. 
Mais il est permis d améliorer une espéce en greifant des branches 
meilleures sur des arbres sauvages 9. De la greife il faut distingue!’ 
!’operation appelée fécondation par la guépe du ebene ä galles. 
Comme la ligue fait partie des planlos unisexuelles, doni la fécon- 
dalion depend du vent et des insectes, on peut en auginenter le 
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rendement en fécoudant artificiellement le plus grand nombre 
possible de fleurs*. A cel eflet, on se sert des branches du figuier 
sauvage (male) dit caprin {caprificus), qui portent les oeufs du 
cynips {Cynips psenes ou Blastophaga sycomori Wesli2). On 
suspend ces branches ou couronnes) aux branches en Hears des 
arbres meilleurs (caprification) 3. La brauche qui sert á !’operation 
s’appelle ׳'תחרב. Qnand les insecies surviennent, ils transporter![ 
le pollen sur le pistil de la fleur feinelle et produisent ainsi la 
fecondation s.

Les ligues jeunes (פגים) sont ointes d’huile pour miirir plus vite6,

1. Un arbre ordinaire qui produisait 25 livres avant la caprification pent en 
produire ensuite de 250 á 280 livres.

2. V. Magerstedt, p. 181011 ,182־ J’insecte est nőmmé cule.jc ficarius (Pline, 
XI, 41). La littérature tahnudique n’en fait pas mention et il est invraisemblable que, 
comme le vent Lewysohn, Zoologie des Talmud, p. 305, cet insecte soit identique 
avec célúi qui est nőmmé פה dans Sabbat, 90 fl en has, atteudu qu’il s’agit evident- 
ment dans ce passage de ligues múres

3. Elle est interdite pendant l’année sabbalique, T. Scheb., 1, p. 61, 1. 30: אין 
תחרבין תרכיין  (pour תהרב on a les lectures תחרכלין תוכין,  dans le Yerouschalmi 

[lire תוברן תרבין[,  (Löw, p. 391), תוחין). La brauche du figuier sauvage (male) 
s'appeiic תחרב ; cf. ].!Scheb.. ív, 35b, I, 3 : רתליבה )?ן עוטר־ רתאי:ה ייחרד מײתי  
[pour עוטר il 1'aut lire מורטה שמיתא ), «figuier sauvage», cf. 1 , המורטה כרןן ‘ftan- 
zeniiamen, 109.]

4. V. note précédente et Löw, p. 391-392. En syriaqne le caprificus s’appelle tool 
(Payne Smith, 4403). — 11 est probable que תחרב a pris un sens dérivé de 1’emploi 
de la brauche et est devenu le nom de l’arbre male en uénéral. Löw, Jete. Encyclop., 
X, 80 (« תהרבין M, תרכי־ן : Caprificus, wild varieties of ficus carica•}, parait y 
voir aussi le nom d’un arbre [Non : le caprificus est la plante mile, la figue comestible, 
la plante femelie, Helm, 6' éd., p. 99].

5. C’est ainsi qu’il faut entendre la question taut controversée de la caprification. 
V. les travaux du comte Solms Laubaeh ct !’addition importante dans la Botanische 
Zeitung, 1885, 0°• 33, 36 (« Die Geschlechlsdi/ferenzierung des Feigenbaums ») : 
« Il est vrai qu’il se forme aussi assez rarement du pollen chez le caprificus, mais le 
plus souvent il a des lleurs miles. Cette caprification. qui a été inveutée par les Semites 
de la Syrie et de 1’Arabie, est la condition préalable d’uiie culture rationnelle. » Cette 
théorie de la nature du figuier, qui distingue, des arbres males et des arbres femelles, 
ne s’est imposée que tout réceinment ; eile constitue un retour i Linné (Hehn, p. 99).
La caprification était peut-etre indispensable primitivemeut, mais aujourd’hui eile 

n'est pás pratiquée partout et il semble que le tisuier cnltivé ait acquis la capacité 
de produire des fruits savoureiix et doux mérne sans saupoudrement des tleurs et sails 
formation de sentences gerniinatrices (.Meyer, Konversations-Lexicon, s. v. ficus). 
Z. D. /׳. I־., XI, 79.

6. Scheb., n, 5: ארתם רנלכקבים הפגימ את סכין  ; t. Scheb., 1, !>. 61, 1. 25. 
Cf. Bauer, op. cit., p. !42 : «Pour hitei־ la maturité des ligues en juillet et pour 
pouvoir apporter le plus tót possible au inarché des fruits múrs, les fellahs ont coll- 
turné d'humecter l’extrémité des figues, lorsqu’elles pendent encore a l’arbre, avec une 
goutte d’huile. ״ 
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et, pour mieux faire pénétrer l’huile, on transperce les fruits 1. Ce 
procédé n’était d'ailleurs pas en usage partoul 2.

III. — La CLE1LLETTE.

Les «fleurs » 3 du üguier, si I on pent appeler ainsi les ovaires qui 
s’épanouissent, sont imperceptibles; au mérne moment oil il a ses 
ovaires. ses branches se remplissent de séveL Les bulbes, d'abord 
vertes, prennent pen á peu une teinte rougeátre (5(הזריח; elles reęoi- 
ventalors le nom de 6פגה. La maturité est désignée parié verbe 7בחל.

1. Ibid., T. Scheb., I. c. 1. 27, ot'1 il fant adopter la Variante 'מנקבי pour ־מקנחין 
Ces ligues s'appellent מנוקבות סוכרת תאינים  (j. Bice., 1, 63d, 1. 11). — Il páráit 
que les Qgues acquiérent en mérne lemps de cette maniere un goűt agréable (baraíta 
dans Ab. :., 50b: מפטמין). — Peut-étre Palladius, IV. 10. songe-t-il á cette 
operation. Cf. Magerstedt, p. 195. [On accélére de beaucoup la maturité des fruits 
lorsqu'on leur verse dans l'«oeil מ une goutle d’huile, dés qu’elles ont pris tonte leur 
croissance et qu'elles commencent a se colorer. Ce procédé est tout-á־fait infaillible ; 
les fruits ainsi traités sont mürs en hűit jours, les autres quinze jours plus tárd 
(Meyer, Konversations-Lexicon, s. v. ficus).]

2. Scheb., I. c.
3. j. Scheb.. v, 33(/, 1. 26 d'en bas : חנט, qui signifie ici <ז avoir des ovaires » ; 

d’aprés Fleischer apud Levy, Neuh. Wb., 11. 260, « avoir des fruits niürissants et rou- 
gissants » (Caulique, 11, 3). [11 ne saurait étre question, ä proprement parier, de fleurs, 
rnais seulement de !’apparition des embryons des fruits, c’esl-a-dire des bourgeons 
latéraux en forme de niassue ou de poire, á la paroi intérieure desquels sorteut les 
pédicules en lleurs, derniéres ramilles du bourgeon (Kerner, P/lanzenleben, 2e éd., 
11, p. 143). Voir une description du ßguier lleurissant dans Bacher, ,-1.6. .4., 134, 
partie allemande.]

4. Mallh., XXIV. 32, et Marc, xm, 28; cf. Luc, xxi, 29-30. De mérne Maimonide 
expliquant הזריחר, Scheb., rv, 1. — Cf. Bauer, p. 141.

3. Scheb., iv, 1: ה־ריחר ; M. יזריכר. Comment.: בשרכן תחכת וזהר האדימו • 
Simson de Sens: השמנמ לו ויזרה מלשון לבשל משיתהילר ■

6. Ibid.; Cantique, it, 3. Sur le mol סגה, voir I'Appendice de Löw a la lin du 
chap.iv.

1. Scheb., iv, 1 בחל désigne le debut de la maturatiouj ; Maas., 1, 2 (14. Simson : 
ברחל קרוי בשרלב תחלת ;. Dans j. 3/aay., 1, 48(/, 1. 32. ביחלר est expliqué par 

מאדימות פיהם התאינים וכל פניהם משיאדימר ■ — Dans Nidda, v, 1. le <1éve- 
loppement de la vierge est compare á célúi de la ligue : la petite enfant correspond á 
ה צמל la vierte formée .ברחל la jeune lilie á ,פגה  fruit ä terme); cf. T. Nidda, vi, 
p. 647, 1. 24 (צמיכ) el b. Nidda, il a [sur בחל, syriaque v. Pflanzen-
namen, 391 ; Bar Bahlúl, Lexicon sqriacuin, 113, Duval : arabe v. Geiger. 
Jüd Zeilsęhi'., IX, 16. 11.; Z.D.M.G.. L. 29t. Deja בוחל dans la Mischna et la 
Tossel’ta de Nidda Hai seul a בחל! étáit, des l'ópoque talmudique. un !not a>«ez rare 
et qu'il faltait expliquer ; quant au mot צמל, il était alors tout á fait tömbé eu 
desuetude; c’e־t satis doute un terme autheiitique de !'ancien hehreu pour designer la 
figue műre ion le fruit múr en general , mais ou ne le retrouve pas mm plus dans 
les autres langues sémitiques. — Hág.. 3« : מטר דכא שקיכ תאיני ; מטה  est uue 
expression pour « míirir • (v. Levy. y. v., Ill, 81«, “34a), au propre « arriver au 
terme ». Bacher, Terminologie II. 110 ; syriaque a múrir !>.]
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La maturation des fruits se prolonge jusqu'en septembre’.
La durée de la croissance de la figue est ainsi calculée 2 : cin- 

quante jours depuis !'apparition des feuilles jusqu’á la formation 
des figues hatives (rudiments des fruits)3; cinquante autres jours 
depuis ce moment jusqu’ä ce que les ÖXuvOot, arrétés dans leur 
développement et ne múrissant pas, commencent ä tomber, jusqu’á 
ce qu'ils deviennent 4 הכרבלרת השיתין ; cinquante jours encore depuis 
ce moment jusqu’á ce qu’ils puissent recevoir le non! 5תאײיםסס; la 
croissance tout entiére dure done cinq mois G.

Ce ne sontpas seulement ces derniers fruits, les figues proprement 
dites, qu’on cueille, on fait aussi auparavant la cueillette des figues 
hatives, de sorté qu’on peut récolter deux7 et meme de temps en 
temps trois fois8 en un an. Ce fait a valtia 1’arbrele nom ס6דיסרא  \

1. T. Soucca. 11, p. 193, 1. 20 : á l’époque de la fete des Tabernacles, car on mange 
alors des figues et du raisin.

2. T. Scheb., ix, p. 67,1. 16 et s., baraita dans j. Scheb., v, 35</, 1. 49. Rechor., 8a.
3. ibid. : תפגין עד ין עה מהוצאת •
1. ibid., רבלרת שיהיו עד מהפגים: : ms. de Vienne: רכרבכרת עגיתין , et 

baraita du Yerouscli. כרבלרת שיתין , ce qui donne au moins un sens. Sur les mots 
הכובלות השיתין עד ; v. cb. v. [La sonie leęon possible est ,כובלות et כ־יתין  
 est une corruption inadmissible. Les őXovOoi qui tombent sans étre múrs שיהיו
s’appellent en syriaque (Bar Bahlill, 64 Duval U)L. en arabe צ

5. Ibid. : התאיגים עד :רבכרת כלנפיהיר , lire d’aprés Löw (v. la note précédente), 
avec la baraita du Yerouscli, מהשיתין•

6. Rabbi réduit chacune de ces périodes á quarante jours {ibid.). — Mais comp, 
ce qui va étre dit du nombre des récoltes et des figues ä maturation difficile.

7. R. H., 156. i. 13: בשכה בריכות שתי שעושה אילן . T. Péa. !, 18, 1. 28 et 
s.: כאחת לקיטתן אין  : Péa, 1, 4, par opposition ä d’aulres arbres. qui n'ont qu’une 
récolte : dattes, caroubes, olives Yahuda : Pour les dattes les botanistes arabes 
indiquent aussi deux ä trois récoltes : v. Ibn Sida ou Lisdn, s. v. ^■5 et

8. Comp. le figuier de Chypre (Magerstcdt, p. 181; Plinc, XV, 16), les figues de 
Chacis en Coelésyrie (Pline, XV, 19).

9. Peut-étre aussi est-ce une variété. On tronve en effet chez les Grecs une espéce 
de tigues nommée őí^opoi (Magerstedt, p. 186. — Variables : דירפרא דרפרא, , grec

(Krauss, II, p. 201. 011 sont reunies toutes les leęons), דפר־א (Denial, 1, 1 
Maimoiiide, cd. Zivi]; Scheb., ix, 4 [M. ליפך־א] : j. Scheb., 11, 39a, 1.45; 

T. Scheb., vn, p. 71, 1. 32 ; p, 72, 1. 1 ; pluriel דירפרין (j. Scheb., ibid, [editions : 
,דפרין דפרים ] . — Etymologie populaire dans Eroub., 18a, 1. 32 : ערשה אילן  

פיררת דיר  ; de mérne dans j. Scheb. Le mot se dit en hebreu d’autres arbres, v. T. 
Scheb. et Eroub., II. cc. [Framkel, Z. D. M. G., LX, 369 : JCl>0 Dozy, s. 1׳.,
indique les deux formes de ce mot dans le inanuscrit de Leyde d'lbn al-AwwAm 
comme nom de fnrue. Du passage cite par lui il résulte que c’est une espéce de figues 
qui rni'irissent avec une précocité particnliére. Or. l’arabe moderne a un mol défúr 
qui signilie » figue précoce • (Löhr, Der vulffärarabische Dialekt von Jerusalem). 
C’est ccrtainement le mérne mot, et le f au commencement de la seconde syllabe est 
ainsi assure. Xaturellcment nous avons affaire ä un mot emprunte ; il vient du grec 
otęopo; (avx’i oiyopo; est attesté inaintes fois) ; la transition est faite par l'araméen 
[.(Krauss. 11. p. 201) דיםרא
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qui primitivement ne désignait saus doute qu'un arbre ä deux 
récoltes par an. Il existe certaines espéces dönt les fruits ont 
besoin de deux 1 ou trois ans2 pourjuuirir 3.

On considére comme figues de la premiére cueillette les figues 
non múres, 4פגים. Les premiéresfiguesde la récolte principale s’ap- 
pellent 5בכירות ; elles tombentfacilement des arbres6 et múrissent 
d’avril á juin 1. Les בכירות sont trés estimées8. Les figues de la 
cueillette principale sont les תאיכיס. Ensuite viennent les figues1. Scheb., v, 1 : les פרסאות ne múrissent qu’au bout de deux ans ; comment. .־ 

תאיכיכ מין . Cf. T. Scheb., ív, 65,1. 20.
2. Scheb., v, 1 : c’est l'espéce nominee עיוח בכות  (voir cli. v). Cf. Ab. z.. 1, 5. 

Le fait pour ces arbres de ne faire im'irir leurs fruits que tons les trois ans est cmisi- 
déré par le .Midrasch comme un mai que Dieu guérira un jour (Gén. r., 10).

3. D’aprés nos sources, le liguier produit une récolte au moins chaque année, 
tandis que d’autres arbres sont improductifs ä certaines années (j. Scheb., 1, 336, 
כזכה בכי עבדה תאיכתא והדא כזכה פרא כזכה עבדין אילכא כל :1.35 ). [En 
dépit des cominentaleurs, je tiens cette explication pour iuexacte, car on ne pent pas 
dire des autres arbres fruitiers qu’ils portent des fruits une année sur deux. Le sens 
est plutöt : d’autres arbres portent des fruits année par année. mais le tiguier tonte 
l'année, c’est-á-dire constamment. Dans certains cas, les figues sont presque 
toute l’année sur l’arbre ; voir plus loin, p. 226, n. 6. — « Vers la lin de l’hiver appa- 
raissent á la partie supérieure des branches de l’année précédente. les ffi’ossi; toutes 
les autres figues naissent des coins de feuilles des branches qui se sont développées 
dans la mérne année ; ä la partie inférieure sont les forniti, qui múrissent avant la 
chute de feuilles ... ä la partie supérieure les cratiri, qui restent aprés la chúle des 
feuilles ä travers l’hiver» (Meyer, Konversations-Lexicon, s. v. Kiens).]

4. T. Scheb., ni, p. 65, I. 16; Cantique, 11, 13. Cf. eliap. v. — פגים desicme 
toujours des figues que ne sont pas múres. Dans T. Schabb., xvi, p. 135, 1. 18, פגה 
est mise dans la paille, ce qui ne pent avoir d’autre but que de Jui doimer le degré 
voulu de maturité; de mérne j. Pes., n, 296, 1. 26 et j. Kit., 1, 27 6, 1. 41 ( סס טבל  
doit étre corrigé en תבן;• Cf. aussi Lév. r., 25, 011 פגין est employe adjectiveinent : 
« dis ä ta mere que les ligues sont múres et non vertes • ( פגיכן ולא ב«יכין ידהװן . 
[Le texte ne doit pas étre correct.]

5. T. Dem., !, p. 45,1. 12 (on les appeiic ainsi כזומר כויכזימו עד ) ; j• Dem., 1,
21c, 1.26 d’en bas ; j. Sota, 1u. 19a, 1. 16 ( בכירה תאייה ) : pluriel j. /(. II., I, 5GJ, 
1. 19. — On trouve aussi בכורה (Löw, Aram. Pflanzennamen, 391 ; Barth, Komi- 
nalbildung, § 37 c ; en arabe Qur a passé en espagnol sous la forme
albacora). Dans la Bible on trouve בתאכה בכורה , Os., ix, 10: Is., xxvin, ■í; 
Mi., vu, 1 ; cf. Jér., xxív, 2 {Tér., ív, 6). A cc nőm se r.ittache le vérbe בכר ■ múrir 
de bonne beure » {Pice., ui, 1 [oú M. a d'ailleurs בכורה תאיכה  ; j. Scheb., 1x,39«, 
1. 5, qui s'emploie aussi d’autres fruits (Piec., 111, 1 : * רבלון אצגכול ) ; il est du reste 
vraiseinblable que בכורה designé primitivement un fruit hátifen trénéral (Siinh., 916, 
en hautL — Schneller, Kennst du das Landl p. 211 et s., dit que cette ligue est 
dója múre en juin et qu’elle est alors trés recherchee, tandis que les tigues urdinaires 
ne peuvent se manger qu'en aoiit.

6. Apocalypse, vi, 13; — Nahum, in, 12.
7. Résulte de l'hisloire de la malediction du figuier, Matth., xxi, 18-20, et Marc, xi, 

11-14 (d’aprés !'explication de Schneller, op. eil., 271-273 .
8. Gen. r., 22 in in. ; b. Sanh., 916, 1. 1. Cf. j. Dem., 1. 21c, 1. 25 d'cn bas:

כזוכדר הוכויב נכלא עד הבכירות הן .ואילו
T. LXI1, X* 12 Í. 1'• 
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tardives, appelées סייסרת ' et 2מסוײפרת ; on les trouve encore aux 
arbres en octobre et novembre3. Coniine elles sont souvent appré- 
ciées avecdédain, il est certain qu’elles ne proviennent pas de la 
seconde cueillette, mais qu’elles múrissent aprés la cueillette pro- 
preinent diteL La cueillette principale a done lieu an milieu de 
l'été s. 11 se pent ainsi qu’on n’exagere pas en disanl des figuiers du 
lac de Génésareth qu'ils fournissent des fruits pendant dix mois 
sans interruption c.

L’époque de la cueillette est détenninée pourchaque arbreetelle 
doit étre respectée pour que l’arbre n’éprouve pas de dommage7.

1. T. Scheb., in. p. 65. I. 16 הײפות : dans Ter., iv, 6; T. Ter., x, p. 42, 1. 19, 
les בכורות et les סייפות sont opposies comme ćtant les premieres ct les derniéres 
figues de la récolte principale : קייץ אמצע • — T. Oukcin, III, p. 684, 1. 8 : פגי 
והסייפות הבכורות :T. Dem., 1, p. 45, 1. 12, 13 — •הסופות  (i•: מסרײפרות), 
avec cette explication : המקצעות משיקפלו הסייפות הן..• ואלו  [Dans Gen. r., 
22, 5, p. 207,la leęon סייפרת est, outre I'Aronch et des manuscrits, celle de Bahya et 
du Lékah Tob, voir Theodor, ad loc. : mais סיפרת est énalemenl attesté par des 
manuscrits. Avec deux !/od dans T. Scheb., T. Ter. et T. Dem.. II. cc.]

2. j. Dem., I, 21c. 1. 51 : oppose ä פגין ; j. Scheb., IV, 35c, 1. 10. — De la 
mimé racine dérivent quelques termes isolés. T. Maas., HI, p. 85, 1. 15 : אסיפת 
 .les fruits qui ęestent encore á l’arbre á la fin (se. dit aussi des raisins, ibid.) ,תאיבים
V. Schwarz, Tose fia Soraim, p. 333. Le texte est difficile. Les mss. de Vienne et 
d'Erfurl, comme les editions, ont סופת e’est la leęon exacte). La baraita dej. Dem.. 
1, 21 c, 1. 21 d’en has. reinplace סופת par un verbe : התאיכיב םתייפו * « quand les 
figues tardives ont móri ». La baraita de b. Pes.. db, 1. 41, a )!סופי סרן ), ce qui vaut 
mieux ; la mérne forme se trouve dans j. Yeb., xn, 12! ,/׳ 1. 43: בגופו קידש  

סרפין מול יבכופו.!(  [?]. Citons enfin סיפסרף, j- !,da, vn, 20 a, 1. 69; j.Sota, 1.176, 
1.24; ix, 246,1.55: בזקנותינו שאכלנו מפרסקין בילדותינו שאכלנו ספסרן: יפה ■

3. 11 en est ainsi aujourd’hui. Comp. le proverbe arabé cite par Bauer, p. 118.
4. Ces appreciations se tronvent dans les passages de j. Pea, j. Sota cités dans 

I’av.-dern. note, dans j. Yeb. aussi, on les סרפין sont représentés comme étant sans 
valour. Voir encore Gen. r., sur xxu, 5 (p. 204Theodor) : את אוכל שהיה רע אריס  

סיפות את למלך ומכבד הבכורות - Le passage qui muntre bien qn'outre les figues 
hätives el cellos de la récolte principale, il y en avait aussi de tardives, est Ter., iv, 6 : 

הקיץ ובאמצע ובסייפות בביכרררת הכלכלה את ממועדים פרקים בשלשה  ; dc 
meme T.Ter., x, p. 42, 1.19: באמצע אסורות ובסייפות בבכורות ארטר יעקב ר׳  

מותרות הקיץ .
5. Ter., ív, 6 ; T. Ter., x, p. 42. I. 19 : הקיץ באמצע .
6. Jos., Hell. Jud., Ill, x, 8. La comparaison faite dans b. Éroub., öia-b (מה 

תאיבים בה מוצא בה ממשש שהאדם זמן כל זר תאינה ) indique la riciiesse et la 
dnrée de la récolte. Cf. Bauer, p. 142 el plus haul, p. 225. 11. 3. [Yahuda : Meme 
dans la contrée de Hebron les ligues sóul trés eslimées et on les récolte depuis l éié 
jusqu'eu picin autoinne (lin novembre).]

7. !'unt. r., sur vi, 2 (voir plus hant p. 230,11. 5י ; j. Bér., 11, 5c, 1. 16 : בעכ 
לרקמה רהרא כלקרמ תאינה של עונתה איטתי י־דע התאינה [11  faiiait meiiiir 
les fruits nifirs avant le lever du soleil, sans quoi ils deveuaient véreux, v. j. Her., 11, 
5c : ירכ בכנ לה ?קימ קריץ  (Gen. r.. !.xn. 2 (משכים — Cant. r.. vi, 2: a<>6. ־׳.. 
v, II. ].’auteur du Malnol Kehouna. sur Lam. r., in, 3, croit qu’il s'auit de* fruits 
tömbéi;: j. Maas. se/ie'ni, v, 56a. 1. 15 (Lam. r., in, 3 ; Cant, r., vi, 2) : לתאניא קרץ ■
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Cependant les fruits ne murissent pas tons sinnillanément et le 
mérne arbre porte ä la fois des figues mures et non müres‘. 
L'époque de la cueillette principale, au coeur de l été, se nomme 
 -eile embrasse l’intervalle qui va du 15 sivan au la ab (juin ; קיץ2
aoút) 3. Sur les montagnes de la Galilee la récolte se fait natúréi- 
lement plus tárd que. dans les plainest Le mot קיץ se dit aussi au 
figure des fruits récoltés5.

Le terme le plus general pour designer faction de recueillir les 
figues est le verbe כנם G. Le verbe לקט « cueillir » ־ designe faction

1. 1.16 ets.: בלטו דכא הנך רעזקיל דמטו הנך נצביק . xlv!
in. (d’abord deux, puis trois, etc.) montre aussi que les Ggues He murissent pas ä la 
fois, coniine il osl d’ailleurs facile de le voir.

2. Jaslroxv, s. v., le dérivé de קוץ ; !’etymologie est douteuse. — Isaié, xxviii. 4; 
— Ter., ív, 6; Ned.. vili, 4; T.Naz., 1, p. 284, 1. 7; B. B., in, I; T.Ned., iv, 
p. 279, 1 12. 20 ; — araméen קיימא : Torna, 29 a, 1.2; j. Maas, r., 1, 49«, 1. 10 : 
j. Tan., ii, 656, 1.9. — j. Scheb., v, 36a, 1.9 explication de Scheb., v, 4) n'a rien 
ä faire ici : il faut lire קמיגאי, explication de הקיצונים •בצלים — קיץ  pent avoir 
signifié primitivement « cueillette des fruits » en irénéral.

3. D’aprés B. .U., 106 6, 1. 16 et s.; Gén. r., xxxív ; — T. Taan., 1, p. 215, 1. 15 
et s. D’aprés uue autre opinion, du l״r Tanimouz au l־r Eloul. En Italie 011 cueillait 
les premieres figues au moment de la inoisson, les derniéres ä célúi de la vendange
Magerstedt, p. 1S3).

4. T. Ned., ív, p. 279, 1. 25.
5. B. B., in, 1 ־ קייצר את בנס.  ; T,!Va:., 1, p. 284,1. 7: קייץ כהילקטי , :! Dre• 

d’aprés j. Naz., 1. 51 b, 1. 23 d'en bas, קײץ כמלקטי .
6. Bara’ita dans Ned., 616, 1. 23 : B. B., in, 1.
7. j. Sanh., v. 22<Z. 1. 18 : Kerif., iv, 3 : T. Ker., 11, p. 561, I. 2í ; T. Ter., 28, 

).27: j. Maas., iv, 516, 1. 22 ets. ; T. Maas. r.. 11, p. 82, 1. 29 Kidd., 11, 7 ; in. 
p. 83, 1. IS ; p. 81. 1. 12, 20 (T. Edouy., 11, p. 157. 1. 30) ; T. B. M., xi, p. 397, 1. 12, 
13 ; Gen. r., xn, 4 (p. 100 Theodor); — T. Pea, 1, [1. 18, 1. 27 : לקיטתן אין תאינים  
.j. Ber.. 11, 5c, 1. 12 : לקיט araméen — ; כאחת

s’emploie avec (biblique) לקט]
;T. Para, xi. p. 610, 1. 7, 8 אזוב

 ,T. Ter., 11, p. 27. 1.10; T. Scheb., 1v, p. 67, 1. 19, 22, 25; T. Oukein אתרוג
i. p. 687, 1. 4 ; Biec., 11, 6 ;

 : j. Dem., 21 <Z. 1. 56 דבר
' ; T. Ter., V, p. 32, I. 78 דלעת

קרונצ יין  T. Soucca, ni, p. 197, 1. 19; T. Meila, 1, p. 558, 1. 12.
 : T. Ter., iii, p. 29, I. 12 ; 11, p. 27, 1. 8, 9 ; T. B. li., p. 209, I. 17 ירק

T. Scheb., v1, p. 70. 1. 10, 11; — ירקות : T. Scheb., v, p, 68. 
1. 12, 25 : VI, p. 70, 1. 9 ;

 :T. Dem., 1v. p. 51,1. 7 כתוב
מרדײות נצלנצ  j• Mauser., ív, 516, 1. 61 ;

; <Mechilla, Kll מן
 ; T. Maas. Sche'ni, 11, p. 88, 1. 17, 19; T. J. Z.. vi, p. 469, 1. 26, 27 מעות

; T. Oukein, in, p. 688, 1. 29 עולנצין
; T. Scheb., v, p. 68, 1. 25 עירית

 .Nazir, 111,521/. 1. 13 ; T. Sanh.. ix. p. 129, 1. 26; j. Sanh., 2"<d •עצמות 1
1. 54, 58, 60, 66 et s. ; j. Pcs, 366, 1. 25 ; T. Me׳/., iv. p. 226, 
1. 15;
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d'enlever soigneusemenL chaque fruit de l’arbre. Le terme special 
qui indique la cueillette des ligues est יאדה. On trouve encore כדר 
dans le meme sens 2.

 עקרב עוקץ
 וצרורות עפר

עשבים

 ועצובים עצים
 פירות

 פירורין
 ואגוזים קליות

 קשואין
 קישושרת

 ובסבר בובת
 שעורים
האיכים

j. J. Z.. 11, 40</, 1. 21 :
T. Schabb., xvi, p 135, 1. 17;
T. Scheb., it, p. 63, I. 17; T. 1'oma, 11, p. 189. 1. 23 ;

15 fl, 1.11, 35 :
T. ;17. A1 ,.־, p. 230, 1. 2 :
T. Schabb., ii, p. 113, 1. 10 ; xvi, p. 135, I. 15 :
T. Ber., vi, p. 13, 1. 18 :
j. Ket., it, 26rZ, 1. 71; j. Kidd., 1, 60c, 1. 30 :
T. Saith., Xi, 431, 1. 25 ;
T. Scheb.. 11, p. 63, 1. 18 ; 
Ibid., p. 62, 1, 29 ;
T. Kel., v, p. 267, 1. 9 ;
voir phis haul.ן

j• «■

1. Scheb., 1, 2 et j. Scheb.. 1, 33 6, 1. 8, 19 : וסלו האורח  : — T. Schabb.. ix, 
p. 123, 1. 3; bara'ita dans j. Schabb., vii, 9c, 1. 6, 10«, 1. 35 : והבוצר הקוצר  

קוצר מצוום בולהון והאורה ותולש וגורר ומוסק  : bar. dans Schabb., 3־ b. 
1. 29; B. M., 89 b, 1. 12 [Variante : עודרין} : T. B. B , iv, p. 403, 1. 26-27 : j. B. B., 
v, 15«, 1. 58-59 ; B. B., 826, 1, 1. Gen. r., xlvi in., montre qu’il s’agit la aussi de 
cueillir les figues une, á une. — Dans Npmbr. r.. xx, 7, le mol ארה (Xoinhres, 
xxii, 7 esl interprets התאימה את אורה שהוא באדם . [Yelamdénou, R. É. J., 
XIV, 94 ; Tanhouma, éd. Buber, Bálák, 6; Tanhouma, Bálák, 4; Midr. Agada, 
ud lac., p. 113 Buber.]

2. [.Non.] Keg., 11, 4, á cóté de זיתים מוסק  [signifie ici « piocher », v. Maimonide 
el R. Simson, ad Zoe.,]; — T. Scheb., vm, !1. 72, 1. 15 el s., avec בצר et מסק, 
T. Maas. 11, p. S3. 1. 22, avec גדר el מסב, indiquent clairement une cueillette 
de figues. De meme T. Scheb., vm, p. 72, 1. 17, 011 la récolte et la preparation des 
figues sont décrites brieveinent : on loue des travailleurs, on cueille עדר les figues. 
etc., />’. M , 89 6, 1. 12 dans les editions on a aussi אורין : Sifra. 636 : T. Maas., 
ii. p. 83, 1. 19, 22 ; T. Ber., iv, p. 12, 1. 18. Aillcurs ce verb!• sienilie sarcler : B. A . 
119 6, 1. 3 d’en has בירקות עדר ): Scheb., 11, 2 (מקשאות□ : de meme j. B. B., 
ni, 14a, 1. 21. [עדר ne signifie jamais sarcler, arracher (avec la main' les mauvaises 
herbes (כיבש'• niais piocher avec la pioche (Vogelstein, Landwirtschaft. 37, 0Ú 1’on 
trouvera les levies: ajouter j. Maas., 11, 50a, 1. 12 (העודר;, T, Scheb., 11, p. 63, 
 ,Mechilta, 416 ; (לעדור־) T. B. M., vii, p. 386, 1. 4, 13; B. M., 89/1 ;{עדור 19 .1
1. 33; j. Schabb., vii, 9<Z, d. 1. מעדר.] Mais c’est surtoul !’expression עדר 
 mt pas soigner les legumes avec״! ’qu’il est difficile d’expliqner ainsi : on in בירקות
la pioche.

[L’exposé préseidé dans les deux notes qui precedent est inexact. Le terme tech- 
uiqne pour la récolte des figues esl ארה Büehler, Am ha- Ires, 217, 11.), qui, d'apres 
ringénicuse conjecture du Gesenius, 14' éd., se rencontre deja dans Isaie, xxvm, 4, 
dissimulé dans ראה“ (Saadia vonlait le retrouver dans מאירות, Isaie, xxvn, 11, 
voir Geiirer, Wissensch. Zeitschr., V, 284 . Les termes techniques pour la récolte des 
dilférentes espéces de fruits sont : ארה pour It*s figues, )גדד גדר ) pour les dalles, 
 quand il עדר les olives. Lii 011 nos levies portent ־pom מסק .pour les raisins □צר
s’agit de la récolte des ligues, il fant, avec It. Elia Wilna, restituer ארה : T. Ber., 
!V, p. 11, 1. 18 (oil la remarque de 11. I lia manque : T. Maas., 11, S3. 1. 22: 
Muaser., 89 6 (1’Arouch cl 1111 ms. apud llabbjnowiez out conserve ארריןי : T. Schabb..
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Le verbe 2 ׳קצדה 011 קצץ , «couper», pent aussi comprendre le fait 

de couper les figues de 1'arbre. On ne peat dire si, par 3מקצוע, le 
coiiteaii a figues, il fant entendre aussi un outil servant á couper 
les figues ou á tailler 1'arbre. La fin de l'été est, dit-on, marquee 
par le fait de replier le 4־מקצוע.

Bans les plantations étendues il étail natúréi qu'on louat des tra- 
vaillenrs pourla cueillette5. Celni qui cueille les figues s’appelle 1קיץ‘. 
II seinble avoir porté pendant son travail une sorté de jambiéres ־ 

ix, p. 123, 1. 3 (והעודר est line mauvaise leęon] : j. Schabb., vn, 9 c, 1. 1, 10 a,
I. 36 ; Schabb., 73 6 II. Hananel, stir 74 a. lit האדרה]; T. Scheb., vm, !>. 72, I. 17; 
Nahmanide, Behar, IOS 6, lire אורין pour עוררין La correction de R. Elia indicjuée 
dans IV-d. Romm est uno faule d'impression: lire א״רין pour יתזרין:׳ — מהוא  

וכלו האו־־ה ־ . Scheb., 1, 2 : j. Scheb., 33 6, I. 8, 19 : T. B. B., IV, p. -103, 1. 26-27 ; 
j. B. B., v, 15 a, 1. 58-59 ; B. 827). 1. I Rabbinow. : אדרו. cmnine Matten. 
Kehounna sur Nmnbres /־., xx. 7, quoique le meine auteur, sur Gen. r., xlvi in., 
cite א־־ה : אדרױת , nom d’action de ארה Bacher, Tanchum, 140: Levy, s. v. — 
Malgré Levy , 111, 238, et Jastrow. 834. 1 159, il fant rattacher ä noire terme le passage 
de j. Maasser.. 1,49a, 1. 11 שבמוקצה שכייה מוריות משיורר  ]

1. Scheb., vm, 6; Sifra, 106a, 1. 3: במוקצה אותו קוצין אין  (pom■ מוקצה 
lire מקצוע : on ne drift pas couper avec le couteau ä figues mais avec Pépéé ; 
usage archaique á cause de 1’annće sabbatique). Vu le contexte, il est vraisemblable 
qn’ils'airitde couper les figues: mais comp, ce qui esl dit de קציצה : — j- Scheb., 
vm, 38 6. I. 25; Para, vn, 12; jfaas., in, 1 : לקצות בחצרו האיכיב המעביר  
signiíie probablement« pour en faire des קציעות (cf. ch. vn) el il f.iut lire לקצרע ; 
— Maas., ii, 7 : הקציצה שעת . lire הקציעה כקצות; . lire כקצוע• Dans עקץ 

בשבת תאיכה  (baraita dans B. K.. 70 6, 1. 21 ; Sank., 41 a en has le sens de עקץ 
est douteux. — T. Teb. Yom., 11, p. 686, 1. 3, un texte a כדטב, un autre קוצה (ici 
a couper »I,

2. T. Maas. r.. 11, p. 84, I. 1: Ber., 44 a, I. 23 ( ת׳ קוצצי ) ; B. M., 216, 1. 13 
d'en bas. meme sens que קצה•

3. T. Dem., 1. 45, I, 13: j. Dem., 1, 21c. 1. 24 d'en bas; Scheb., vm, 6 (éd. Lowe : 
 ;j- Scheb . vm. 38 6. 1. 25: Men., 54 6 en haut, 55 a, 1. 5: Ned., vm, 4 : מוקצה
Ned.. 61 /> en bas, 62 a en bant. Cf. ch. vn ]tour la veritable signification,

4. Cf. dans la note piTcédente les passages de j. Demai (explication de מכײפות), 
Nel. el T. Demai. — 1)11 trouve la Variante ג?דקצה dans Scheb., vm, 6; j. Scheb. 
vm, 38 6, 1. 25.

 ,.B. .U., mi, 4; B. M., 896. 1. 12: Maas., 11, 7 : in, 12; T. Maas. r : סועליב .5
ii, p. S3. 1. 19: T. Scheb., vm, p. 72, 1. 17 ; — T. Ber., 11, ]1. 4, 1. 3 et <.

6. Denominalif de קיץ. « récolte des tiíues »: T. Eroub.,111, p. 1 42,1. 19 ; T. Soucc.• 
j, p. 192, 1. 15: j. Kidd.. ív, 66 d. 1. 8; Kidd., 82 6, 1. 13 ; j. Ber., ív. 8 c, I. 36; — 
araméen קײט : j- Schabb., '1. 8c, I. 15 d’en has; — on trouve aussi ק*צץ : Ber., 
44 a, 1. 23 cf. ]1. 21S, n. 12). זקייץ צבי , Midr. Tannahn, p. 22 Hoffmann: T. Kidd.. 
v, p. 343, note sur 1. 13 = j. Kidd., 1v, 66 d, 1. 8 : Kidd., 82 6 ; Z. .V. 7’. IV., 
NI. 168.]

7. Kél., xxív. 15 : קיצ״ן םרקנין  (D’aprés R. Simson, 11 s’agit de cejui qui 
ramasse les !'pines ; Fränkel, apud Kraus*, II, 496 [z£p7.׳.vTĆjx0.׳v, • jarnbicre ״'; 
T. Kél., 11, ii, p. 592, 1. 27 : ברגליכן; — Ke'l., xxvi. 3 : של האצבעות בית כל  
.קײציו
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et un tablier י. A l’époque de la récolte il dormait dans le champ *. 
Pour le transport des figues du champ ä la maison on employait 
parfois des áiies1 2 3 4 5. Le travail relatif aux figues (recueillir, ele.) est 
rendu par !’expression בתאיכים עעוה

1. Mikv., ix, 1 : קיי־צין עול מטפחת .
2. T. Eroub., in, p. 142, 1. 19; T. Soucca, 1, p. 192, 1. 15.
3. B. .V., vii, 4.
4. j. Maas. schéni, 50a, I. 27 d’en bas ; B. .V., vn, 4. — Ned., 50 b, 1. 29 : ?רעוה 

.Voir ch. v .בבכרפסין
5. Josephe, Bellum, 111, x, 8 ; —j. Bice., 1, 64 b, 1, 44 ( גיכרםך־ בקעת ).
6. j. Scheb., v, 35 1. 24 d’en has.
1. j. Scheb., ibid. Sur la quantité immense de fruits qui s'y trouvaient v. Ket., 

Ill 6 en has, et .Ue#., 6a, 1. 34 et s. (ou le mot תאיניב inanque, mais doit étre resti- 
tue). Cf. Neubauer, La Geographie du Talmud, p. 191. — De menie j. Biec., 1, 64 b, 
1.42. — Aujourd’hui on remarque surloul, d’aprés Bauer, op. eit., p. 142, « la ton- 
tree de Bethlécin, Bét Záhoúr, Béthanie, Bethel, Ain Vabroud jusqu’au commencement 
de la plaine de Nablous ».

8. T. Scheb., iv, p. 65, 1. 21, si du moius il s’agit bién de ligues. Voir plus loin, 
ch. v, la note de Löw.

9. T. Dem., 1, p. 45, 1. 9; j. Dem., 1, 21 c. 1. 22 d’en has.
10. C’est le texte de Ketoub., 1116, en has; mérne les chévres y en maneeaienl, 

dit-on, et on ajoule qu’on y marcbait jusqu’aux chevillos dans le miel de liiiue» (non 
de dattes, comme le wut Neubauer, up. cil., 78). Cf. Neubauer, p. 86.

IV. — Données géographiques.

Comme pour les olives, il pent y avoir eu pour les figues des 
endroits qui se distingnaient par la qualité particuliére de leurs 
fruitset, si nos sources en ontmoins conserve les 110ms, e’est sans 
doute parce que les figues n’étaient pas utilisées dans le culte, 
sauf qu’on odrait, comme pour les autres sortes de fruits, les 
prém ices.

On semhle avoir cultivé le liguier dans le pays tout entier, aussi 
bien en plaine qu'en montagne. La plaine fertile du lac de Génésa- 
reth produisait des fruits parliculiérement beaux3; on loue surtout 
libériádé 6 et la région de Sepphoris7. Dans la premiére vilié on 
trouvait. principalement l’espéce dite 8פרסאות; de la seconde on 
vanle beaucoup lés 9 10עויתין. On dévait aussi cultiver les figues en 
grande quantité dans la région des villes de Lydda, 0110 et Bené 
Berak 1°.

Si l’on fait abstraction de certaines localités cilées occasionnel- 
lement et dönt les figues ne doivent pás nécessairement avoir été
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d’une qualité particuliére י, on trouve encore á relever les ligues 
hátives de Maron 2 et de Bethyan 3.

Les localités de Keíla el de Borra fournissaient des gáteaux de 
figues (דבילה) de qualité supérieure4; ceux de Keila avaient une 
vertu enivrante5.

Les nonis de lieux qui ont quelque rapport avec la figue sont pen

1. Par exemple Barberit, j. V. A'., in, •SÍ 30 .1 ,7׳ d’en bas ; .V. A., 17 a : רשב״ל 
בברברית תיכין! תרנין מ״ײני הרה ■ Cf. Neubauer, op. cit., p. 300. D’aprés Piapa- 

port, Erech Millin, p, 29, !•'est Barbalismus dans la region d'Alep (I).
2. Ex. r״ v, 2 : מדרן פגי , corruption de 'כדרר- V. Jastrow, p. 839.
3. T. S'c/1e/1., vn, p. 71, 1. 30 . יאני בית פגי  variantes : יני בית  et אדני) ; dans 

la baraita de Pes., 53 a, 1. 13, on hi ■ היני בית פגי  jai תורני בית . M. : בייתני 
L'identilieation traditionnelle avec la Béthanie des Évangiles est contcstée par Fenner, 
Z. D. P. J'., 1906, p. 154 et s.; il fait remarquer que la leęon היני est fort incertaine 
et qu’á Béthanie, contrairement ä Pes. et paralleles, les figues nmrissent plus töt 
qu’ailleurs. La seconde objection n’est pás péremptoire. car le tette talmudique ne dit 
pás que les figues mi'irissent tárd, mais qu’elles restent plus lonntemps. L’identifica- 
tion de Bethphagé (voir plus loin) est également fausse, d’aprés lui. [La veritable leęon, 
qui est יני בית פגי , fésülte de T. Scheb., vi! ( ,ביתיאני ,ביתייני בייתײני . ainsi 
voealisé dans les manuscrits et en un seul mot). Pes., 53 a (ms. M. : בײתני ; B. 11a- 
nanel : ביתרני et Eroub., 28 71 (ביתירני; Pi. Han. : ואני בית  : ms. M.j mss. et 
Kaftor ira-Ferah, p. 291 Luncz . Distinct est חנן בית של חניות  dans Sifré II, 
105-106, 95 71 en bas; j. Ped, 1, 16c, 1. 56 (oü il fant lire, avec Benveniste et Fulda, 
;; non 88 ,./3 •<7 ,חנן ,et, avee Fulda בית חנן ביי  a, dans un ms. apud Babbinowiez, 
mais change en חנו (ms M. et éd. : הינו ■ C’est dans ce dernier mot qu’on a vouln 
voir Béthanie (p. ex. Otho, Lex. rabb., 84, ; mais 11 n est pas sűr que ce soit un nom 
de lieu et ce pourrait [étre un nom de familie. Quant ä ביתיךי Lliffieileincnt Botin, 
pour Bethel, comme le erőit Socin, p. 243,. cette localité ne doit pas étre située pegs 
de Jerusalem; les termes mérne du texte empéchent de la rapprocher de Béthanie et 11 
semble qu’il faille la ehercher en Galilee, car c’est ä la limité meridionale de cette pro- 
vince qu’est sise la localité nominee ;1 eőté : טרבניא, Toubania ,au nord de Belli 
Scliean, Kaflor va-Férah, p. 291 Luncz : טרבניא} = Ain Tabaún (sur la carte de 
Fischer-Gnthe), ailleurs Ain Gáloüd, source de Toubania ęSepj», II, 61; Robinson, III, 
400 . Fenner a done raison de !nettre en doute !'identification.]

4. j. Dice., ni, 65 e, 1. 19 : בױגרית .קכילת — קיגילדה,  (Josephe, Antiq., XV’ 
44 : XEt).á, zzsi/.á) est situé dans la plaine de Jndée ; aujourd hui Kila (cf. Josephe, 
Anti({., VI. xrn, 1 : zí)>.a ; v. Boettger, Topograph. Lex. zu Jos.,\>. 90). Voir sur ces 
villes Neubauer, op. cli., p. 132 et 234. Boęra esi une vilié sitiién de I autre cóte du 
Jourdain j. Dem., 11, 22b, en bas). De ce gáteau de figue 011 dit: היא שחרקה , H étáit 
done reeonnaissable. Voir eh. vm.

5. Nazir, 4a, 1. 12; Sanh., 70 b en has; Yorna, 16a, d. I. Herzfeld, Handelsge- 
schichte, p. 27, attribue cette vertu a line essence (.’). [ ק״ילית דביכה  n’est pas abso- 
lument une essence; c'était un gáteau de ligues dönt la forte teneur en sucre s'était 
transformée en aleool. T. Kerít., 1, p. 562, 1. 37 ; Kerít., 13 A et 6 passages paralleles 
dans le Bąbli portent אבל. Aujoiird’hui encore, les figues conservées longtenips déga- 
gent une odeur et un gout fortemeiit aeides. Les Jnifs du sud de la Tunisie boivent une 
eau-de-vie de figues appelée « bouha ״ (Grunwald, Mitteilungen, XVIII, 85).] Eidiii, 
ces gáteaux de figues, dont Neubauer fait des dattes, u’avaient pas de « vertus 
tuxiques ».
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nombreux. On menlionne la ville de 1 תאיכה עין  et le faubourg de 
Jerusalem appelé Betbpbagé (2; פאגי בית . La ville de !טגכדמרכד páráit 
devoir son nom á des sycomores3.

Félix Goldmann.

A P P E N D I C E

BETIIPI1AGÉ.

[/. — Bar Bahlul, éd. Duval, i486; Payne Smith, 3028:

JK—Vo| I; Audo : JMss.

Lex. Adi., apud Payne Smith ct Gardahi : JLj-S. Bar Ali,
apud P. Sm., 493 : JjjWI KaS>2> יס l^S

P. Sm., 3164 : ääjÜ> 'ץ Bar Ali, Bar Bahlul, Hunt, Lex. Bibi.,

1. Koh. r., sur in, 2. D’aprés Neubauer, p. 221, n. 7, peul-étre idenlique ä

2. Syriaque jL^Sis.2>, grec ß'/jOyayr;, silué sur le Mont des Oliviers (Luc. xix, 29;
Matth., xxi, 1), voir Neubauer, p. 147. La proximité de Jerusalem résulte aussi de 
Sifré, 55 a en bas; — Sola, 45 a, 1. 7 : פגי בית  ; T. Pes., via, p. 169, 15: Men.. 
xi, 2; — de Pes., G3 b, 1. 8 ; 91 a, 1. 14 ; Men., 78 b, 1. 9; B. M., 90 a, 1. 26, il résulte 
que cette localité fut comprise plus tárd dans la ville (Neubauer, p. 149). — Le figuier 
mamiit par Jésus (Marc, xi, 11-14; cf. Matth., xxi, 18-20) est plante dans la meme 
région, á Béthanie. Voir la bibliographic indiquée dans VEncycl. bibi., I, 564. [07m- 
muslica, éd. Lagarde, p. 60, 1. 24 (Bethfage), p. 173, 1, 58 = p. 182, 1. 94 = p. 201, 
1. 50; p. 175, 1. 8; p. 188,1. 75, songé i! פיגיא בית , Jia fr.«,. פגע בית  el non á 
 car la leęon la .פגה Ce nom de lieu ne me páráit pas étre en relation avec — •פגה
inieux altestée n’est pás פגי־, mais פאגי בית , p. ex. Sofa, 45 a; Sanh.. 14 b. apud
Consultations des Gueonim, éd. Cassel 42 a, II. Hananel ; ms. Munich, cite dans
Midi•. Tann., éd. Hollmann, [1. 102, mais sans א ; sans א encore dans Sifre' 1, 151. 
55 a Midr. Tann., p. 92, éti has (פגא), mais au mérne endroit aussi בבית וילך  
בית ”בפי : dans T. Pes., Vili, p. 169, 1. 5 (T. Me'ila, 1. p. 557, 1 8 א avec . פאגי  
*גכר בפי־ ,une leęon dans la Tossefta ; פאגי : Me'ila, " a פאגי , est sans Route hide- 
pendante); Men., xi, 2; Men., 63a, 95 b, 96 a ; Pes., 63 b, 91 a; Men., ־Sb ; LI. M., 
90 a ; sans א dans T. Men., vm, p. 524, 1. 20. פגי בית , Sifre zntta, 44.]

3. Dem., 1, 1 ; 11. /?., 119a, I. 16. D’aprés Neubauer, p. 197. identique a Sycaminon 
iloxápivoc, Josephe, Anliq., XIII, xii, 3 , entre Césarée el Acco, done tout prés de 
Caifa; contrairemenl á Neubauer, p. 198, Nöldeke (apud Löw, p. 387) tietit םקגלרכה 
et Caifa pour le mérne eudroit. — D’aprés Dem., 1, 1, les רימין de cette ville étaient 
renommés.

4. Le sens indiqué par Dozy pour cette dereiére expression, « chemin hattá, chemin 
fort fréqneuté, the beaten way », ne rend pas exactement le syriaque li<— סי) 

[Nöldeke : L’arabe signifie « rue ouverte » et ne vient pas de ©23, a henrter mais
de « ,'1’,e vide, chauve ». Ihn Hischam, p. 901, 1. 9, 11 : ^-ijLa-׳'l J.£, expli־ 
qné I. )2 par ^j.laJl J-■0•]
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Index s. v., mais Elie de Nisibe, éd. Lagarde, p. 47,
1. 66, le donne ä JL״*>o) = Bar Ali, Bar Bahlúl; P. Sm., 1547. Elie de
Nisibe, p. 47, 1. 67, sur a: ^LaJ!

Bar Bahlúl páráit avoir combiné ce avec lieu oii les
chemins « se rencontrent ».

Voici, je erois, comme on doit se representer la chose. On a compris 
le passage de Matthieu. xxi, 12־, comme si Bethphagé désignait un carre- 
four. Jesus envoie ses deux disciples « dans le village qui est en face » 
d’eux ; on crut que ce village était distinct de Bethphagé, on y a sans doute 
vu, a cause de Marc, xi, 1 et de Luc, xix, 29, Béthanie ; pour mettre 
d’accord les récits synoptiques, Bethphagé devenait le carrefour qui 
conduisait d’unc part ä Béthanie et de l’autre ä Jerusalem. G’est ainsi que 
de nos jours on a voulu expliquer la contradiction de differentes maniéres, 
par exemple en traduisant, comme Fritzsche, « dans la direction de 
Bethphagé » (gegen Bethphage hin). Il n’y aurait done pas lieu de recon- 
naitre ä le sens de « carrefour»

[Nöldeke ; Cette explication, ä laquelle un Syrien aurait difficilement 
pensé de lui-méme, pent provenir d’un glose grecque. Ónom., 175, 1. 8, a 
pour Bethphage: o:.xo; 0T0p.aT0; ף־ ^xpay'/o;. Je ne vois pas bien comment 
on en est venu á oxpxy;. II est vrai que signifie « chemin creux » — 
assez souvent dans la vieille langue — mais l’araméen ni l’hébreu n’ont 
rien de tel et on ne dóit pás faire honneur ä ces traducteurs de noms 
propres de profondes connaissances philologiquesj.

La chose s’explique de la maniére la plus simple ä l’aide d'Onom., 60, 
1. 24 : Bethphage, domus oris vallium. Nous avons ici גיא -f- ; פי בית  
 est une faute du traducteur, qui a rendu comme s’il y avait domus ף־
oris vel domus valliwn. L'Onom. ne pense pas a mais settlement ä 

גיא פי ; vallis a donné oxpay;, qui a conduit au sens de bivium pour
2.— BarBahlúl, i486 : (Hunt, Bar Bahlúl,391 : ; EliedeNisibe

apud Payne Smith, cod. S. apud Bar Bahlúl, Card. : ä) 114.1 (de
mérne Hunt, Elie de N., Bar Bahlúl, 391, cod. S. ; Bar Bahlúl : Äi-liJI).

,%■ ע
Cardahi : L-sJJ ; sur quoi Bar Bahlúl, 391 :

Les gloses et l’emprunt evident Xxéli1 semblent prouver que les

1. Sur )£<— סי) voir Wiener Zeitschr. f. Kunde des Morgen(., X, 133•
Ajouter דרך פרנצרת  (Midr. Tann., éd. Hoffmann, p. 11, 1. 39), en syro-palestinien, 
.'&«Schwally, p. 77 ; Schulthess, p. 164, ajoutc L»'o|? L*o) י|סי—£|

2. Dozy : toutes les fleurs [Blüten) odorantes, spécialemenl le Lawsonia. Sha,
1444 : fagaia—flos cyprl. En Egypte la fleur se dit tamr-el-hinnd (Ascherson el 
Schweinfurt, Flore d’Egypte, 76). [Nöldeke : Ce terme doit avoir été d un usage 
ordinaire. Ibn Doraid, Isliqdq. 281, 1. 4 : ,uJI juj-liJl ( UjLH kUj.
Un texte du Hadith est donné par la Sehol. Barnása, 713, au v. 3. Le Jo toujours
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1 •• 9 fleurs de henné se nommaient en syriaque l. B {Pflanzennamen, 213 : 

ec qui confirme cette opinion, c’est que ce mot, dans cette acception, est 
cité pour expliquer Bethphagé. Les ״loses montrent que le sens n’a pas 
été, comme dans le n° 1 (&ttm«n), inventé ad hoc. Bien que le mot ne 
puisse étre signalé dans le judéo-araméen, cette explication est plus 
naturelle que !’identification avec puggá, « figue non műre », dönt 
Nöldeke,-öci/zw/e 5u/׳semilischenSprachicissenschaft, 138,ditavec raison : 
« 11 est devenu fort douteux pour moi que le דךסס! de ß7a0oa־pj sóit le 
pluriel .פגי ... <1>7ף־ץ  pent avoir été toute autre chose ».

3. — Payne Smith, 3029 ; Bar Bahliil, 1486 : [Bar Ali :
díj*Xj [j a! jojtlo י)ג ״jjJI; Elie deNisibe, 51, 69:

(j* P.Sm.: aS'IjáJI Jl^a Sur quoi

la glose de Bar Ali apud P. Sm. (ainsi que Bar Bahliil et Hunt) :
• Enfin, Bar

Bahliil, éd. Duval, 1486 (P. Sm., I. c.) cite qui se serait trouvé dans 
le Diatessoron, at! lieu du de la Peschitta sur Luc, xix, 4
{Pflanzennamen, 391).

D’aprés cela 14? signifie en syriaque « fruit non mur >> en general. La

Pour 14? on peut invoquer, outre l’hébreu 1 ,פגה'arabe “j., « acerbe, 

cru (fruit), cru, dur (discours) ; XÁtaL, «acerbité, crudité, fruit qui 
n’est pas mi'ir (Dozy, d’aprés Abulia, 238).

En hébreu paggd est attesté a la plus ancienne époque. Dans !’Ancien 
Testament comme dans l’hébreu de la Mischna, ce mot désigne la figue 
qui n’est pás műre. Voici les textes de la littérature tannaítique:

בתבן טטמכה פ׳ ; T. Scheb., 1, p. 61, 1. 28 : פגה  : T. Sabb., xvi, p. 135, 
1.18; j. Sa&&., ín, 51/, 1. 74 ; Sabb., 123a (R. Hananel); j. Pes., 11, 29 b,
I. 25 ; j. Kil., 1. 27 b, 1. 44.

;צמכל ,בוחכ פגה  : Nidda, v, 7 ; T. Nidda, vi, p. 647,1. 23. (San/1., 107a; 
Gen. r., XLix, 9; Tanhouma, Tagéra, § ; éd. Buber, 7).

Pluriel הפגים : Scheb., vii, 4 ; j. Scheb., 35c, 1. 2 ; Sifra, 106c, 1. 14 ; 
T. Scheb., iv, p. 67, 1. 17 ; j. Scheb., v, 351/, 1. 49 ; שביינירה ינדב פגי  : 
T. Scheb., i, p. 61, 1. 25 ; 111, p. 65, 1. 16 ; ״׳ פגי  : Sifré I, 137, f°51 b;
II, 26, fo lOa-b ; Midi'. Tann., p. 13, 1. 25, 26 ; Yoma, 86b ; Lev. r., xxxi, 
4, et paralleles; — הסיפוח פגי  : T. Oukcin, 111, p. 689, 1.8; הערנסין פ׳  : 
ibid. [E.rode r., lii, 3, מרון פגי , lire avec Jastrow, d’aprés Tanhouma, 
Pelioudé, 7, Buber, מרון פ:י )שעני ; תמרה ם׳  : j. Orla, 1, 6t b, 1.66; 

והבוסר הפגין  : Oukcin, 111, 6; T. Oukcin, 111, p.689, 1. 7 (pour בוסר פגי ,

cité en rahne temps se trouve souvcnt chez les anciens pot'les : Hamdsa, l. c., 
d’aprés b. Hagar, 33, 1. 5; Geyer, Ztcei Gedichte, 66; Chuzänat aladab, II, 35,
 ton,jours ;1 cóté de , de sorté qu’on voit que c’est une plante odoraule ,״ 7 .1
spéeiale].
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lire יכ״םד 'פכיןי: ב' אר פ׳  : T. B. K ., vi. 356, 1. 13, oppose a ; גמררין פיךרה  

פגין אר ברסר  : j. B. K., vi, 5 6, 1. 67 ; j. Or/0,1, 616, 1. 68 ; — ס״כרה אר פ׳  : 
T. Zabin, iv, 679,1. 10 (R. Simson sur ív, 3).

Dans Gen. r., 11, 1 p. 15, 1. 1 Theodor, פגה est sans donte la forme 
araméenne; פגין : j. Orla,1, 616, av.-d. et d. 1.; פגן dans 1'Arouch, pour 
T’arg. Yer. sur Nombres, vi, 4, an lieu du זרגין des editions aussi dans 
l’éd. Ginsburger) doit étre fautif.

A’öldeke s'est prononcé avec entiére raison contro one combinaison de 
paggd et de ficus (Solms, p. 81) et c’est inexacteinent, semble-t-il, que 
Hehn (6e éd., p. 99) indique que Solms, grace a des consultations de 
Lagarde et de N'öldeke, est arrive a la conviction que le latin ficus est un 
emprunt direct au phénicien phagglm, « figues ä moitie mures », lequel 
mot phénicien ne s'est pas encore trouvé.]

(.1 suiure.)
I. Low.
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Le texte qui a provoqué la controverse de MM. Wellesz et Bacher1 
est ainsi conęu :

1. /{??uze, (. LXI, p. 121.
2. I'esikta de r. Kahana, éd. Huber, p. 121 b.
3. 3/. Sz. Szemle, XXVII, 357.
4. Bem. r., 14, 12.
.v. Krauss, Lehnwörter, II, 21. 223 ; תומונאה el אומונאה .5

 אושיניה ר׳ בשם פנתה ר׳ מרבבתא קרתא חדתא קרתא נאמנת קדידה
 ואחד אחד רכה בירושליבמ היר בכסיות בתי ושמונים מאת אויבת אמ־

.2 1 למשנת תלמוד ובית למקרא הפד בית תלמוד/ ובית הפר בית בת יש

M. Wellesz3 4 5 raméne la phrase ä une origine grecque. 11 divise 
le mot נאמנת en deux parties : נא + מנת , c’est-ä-dire : ־ע=כא04מ:ת־  
óu-óvoia, et, au lieu de מרבבתא, ił lit, d’aprés le Yalkout, .מרכבתא 

מרבבתא קרחא חדתא קרתא  désigne done une « ville nouvelle », une 
« ville unie ». Mais pourquoi l’exégéte anonyme appelle-t-il une 
ville de la plus haute antiquité «une ville nouvelle»? Jerusalem 
avait, ä ce qu'on dit, soixante-dix noms '׳, mais nous ne sachions 
pas que חדתא קרתא  figure parmi eux. En outre, le mot מרכבתא n im- 
plique point du tout l’idée d’«uni». C’est un terme usité dans 
l’éléve du hétail et dans !'horticulture. J’ajoute que le terme הרהיב 
indique que les sujets sont de differentes espéces. 11 est, du 
reste, singulier que le Midrasch se serve en ce cas de l'araméen, 
alors que !’expression ójxovóta est employee fréquemment par les 
agadistes pour designer la reunion y.

M. Bacher observe une methode plus naturelle. 11 conserve 
intact le mot נאמנת, mais l’explique tantót par le grec, tantól par 
l'hébreu, pour rendre compte des deux adjectifs חדתא el מרבבתיייה. 
D’aprés lui, l’exégéte anonyme a vu une Ibis dans le mot נאמנת le 
niphal du verhe אמןי, dont le participe aclif et passif pent avoir le 
sens d' « clever ». A ce verhe hébreu répond la racine aramrenne 
,תורבניתא ,הורבינא ,מרבײנא ,מרבנייתא מדבניא ,avec tous ses derives רבי , 
el תדבות נאמנת קרית. , « ville élevée », se rend on araméen par 
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נלךביתא .קרתא מרביתן  est line corruption, et il taut lire בלךביתא).

Mais quel motif d’appeler Jerusalem une « ville nouvelle » ? De 
l'avis de M. Bacher, c’cst justement la question ä laquelle répond 
R. Pinhas en racontant qn’il y avail á Jerusalem quatre cent quatre- 
vingts synagogues et dans chaque synagogue une école primaire 
pour enseigner la Bible et une école supérieure pour l’étude de la 
Mischna.

On peut objector d’abord quo les verbes אבלן et רבי veulent bien 
dire élever, mais ne sc rapportent qu’aux fonctions de pedagogue 
 ,* qui consistent á nourrir, á soigner, ä surveiller les éléves ,פדגרג
ce qui s’appelle הדברת education, jamais aux fonctions du maitre 
d'école, qui consistent ä instruire et á communiquer des connais- 
sauces. Or, le כפר בית  et תלכלרד בית  servaient proprement et exclu- 
sivement ä enseigner et á étudier. Mais sans compter que dans tous 
les passages 011 le dire deR. Pinhas est mentionné, il״ne se Iron ve 
jamais 1 2 en connexion avec le verset d’Isaie; qu’en outre, l’idée 
d’une ville spirituellement renouvelée parła science et 1’esprit, et 
cela grace á une generation qui allaitá l’école, est une pensée trop 
moderne pour un agadiste, nous avons peine ä accepter !’opinion 
que les Darschanim aient interprété le texte biblique á 1’aide de 
mots grecs, devant un auditoire peu versé dans les langues 
étrangéres.

1. v. //er. r., 1, 1. פדגרג : אנלרן אצלר ואהיה .
2. V. les noirs lí el '15 d!> Buber.
3. (iullesdiensll. Vorträge, 321, 11. a,ó,c; <־!'. Krauss, Lehnwörter, I, xxjx.
i. Fremdsprachliche lledensarten.

M. Bacher cite deux exemples du Midrasch á l’appui de son 
opinion, les termes אפס — áss; el מורא = jMoaía. II y en a bien 
d’autres. M. Zunz en a recneilli une certain nombre3, M. Brüll 
les a tous expliqués 4. Cependant on no devrail pas oublier 
que, lorsque l’agadiste se sert d’une etymologic grecque, il ne 
manque pas généralement de nous en avertir expressément, 
comine d’une hardiesse : הוא ירכי ,למזרן אלכסטי לעזרן . Mais quand 
l’agadiste ne nőmmé point sa source, nous n'avoiis pas le droit 
de suppose!' qn’il fonde son exégése sur un mot non-hébreu 
par une etymologie manierce et bizarre. Le but de l’autenr ou du 
maitre est d’etre cntendu de son auditoire. Comment emploie- 
rait-il des termes qui ne lui sont pás accessibles? J’ai peine á 
m imagine!’ que la masse, si peu verséé dans les langues étran- 
géres, pút deviner d’el le-meme !’allusion de l’interpréte á un 
homonyme étranger.
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Nous avous vu que 1’agadiste n'a pu prendre le mot néemana 

pour du grec, etque חדתא קרוהא  n’a pas le sens de « nouvelle ville », 
pas plus que מרבבתא קרתא  on מרכבתא ou מרביתא ne signifie « ville 
unie » ou « élevée ».

Nous rencontrons tout le passage encore une fois mot pour mot 
dans Ekha rabbati. Le 24’ proorniiitrn explique le xxne chapitre 
d'lsaie du premier verset jusqn’au douziéme. !/explication agadique 
consiste mi-partie en traductions du texte hébreu en araméen, 
mi-partie en interpretations entiérement índépendantes. Voici 
!'explication du 2e verset : עליזה ,קריה מרבבתא קרתא : הדמיה עיר  

חדיתא קרתא • Au premier coup d’ceil, il est clair que les expressions 
 ne sont autre chose que le Targoum littéral des חדי־תא et מרבבתא
mots הומיה et עליזה. Et, puisque le sens du mot עליזה est « joyeux 
et gai », le mot חדיתא, dérivant du verbe חדי, doit nécessairement 
signifier la mérne chose. חדיתא קרתא  signifie done une a ville 
joyeuse ». d'est de la meme faęon que le Targoum traduit קרירה 
חדאה כרכא Jérém., xlix, 24 par משוטי . Il en est de mérne pour le 
mot מרבבתא, qui est une traduction littérale de הומיה. Or ,הומיה 

המון המה  ayant le sens de «foule émue, frémissement d une masse», 
il s'ensnit que מרבבוזא, ayant pour racine רבב ,רבי רבא, , ne pent 
signifier autre chose que עם רבתי , ä savoir, une ville d’une popula- 
tion nombreuse. Il ne faut done pas corriger le mot. Cette leęon 
 est aussi conürmée par I’Aroukh L Cependant 1’agadiste מרבבתא
ne se conlente pas d’émettre une opinion, il cite aussi des preuves 
á I'appui. C’est pour nous donner une idee de la grandeur de 
Jerusalem el du chiffre élévé de ses habitants qu'il cite le récit de 
R. Pinhas. Gombién devaient étre nombreux les habitants de Jéru- 
salem, puisque la ville avait besoin de quatre cent quatre-vingts 
écoles primaires et supérieures 2 pour Tenseignement de leurs fils ! 
J’ajoute encore que c’est le meme exemple dont le Midrasch se sert 
ailleurs pour prouver la grandeur de Bettar et ! importance de sa 
population. Voici le texte en question : היו ככסיורה בתי מאורה ד׳  
תכוקורה מארת ד׳ מלמד רכבל תכרקורה מלמדי מאודה ד׳ אחד ובכל בביתר 3
« Bettar possédait quatre cents synagogues ; dans chaque syna-

1. s. v. המיה■ — Sans le passage מיו־כבא עשבים בי:י קיימא דכי . /?. A81 ..־«; 
ä la place de מירכבא il faut probablement מירבבא. V. AtOukh, 8. v. ךך.

2. B. Ketoubot m׳ mciitionne plus que 394 écoles. V. Tanhouma, 12 ,קרח, oil 
fon réduit le noinbre ä 80.

3. Guillin, 580 : j. Taanil, iv, 8 ; Ekha r., 11, 2, 3, 51, parle de 500 écoles. Un 
exemple analogue explique la grandeur d'Alexandrie, Soukka 51 b. D'aulre exetnples 
sont cités pour démontrer la arámiéin■ de Jerusalem, Ekha r., I. 1. i t tie Rome. 
Pesakim, 113 6. Dans le Sifhé. 11, 52. la leęon ברומי ן י ברכ ב׳ ובכר  doit étre 
ebangée en 'ין ב כר ב . Cf. j. Z., 1, 2. 
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gogue il y avail quatre cents précepteurs et chaque mailre d’école 
avait quatre cents éléves. «

It reste á savoir mainteiiant comment le passage חדת<יה קרח<ה  
י-4מרבבת קרת<ה £ est veim se placer prés de נאמבדה קריה  et en quel 

rapport il se troupe avec les deux mots. Question difficile á re- 
soudre. Peut-étre la glose n'a-t-elle aucun rapport avec באמנה קריה , 
mais bien plutót avec עם רברהי  « vilié populeuse «, finale de l'expli- 
cation précédente. Peut-étre l'agadisle prend-il le mot נאמנה 
dans le sens que 11. Hoshaya lui a attribué : = אמרן “דאמר ואירה  

מאככסנדריי טבא האת רמתרגמיבן אמרן מבא התיטבי דתי־מא כמא רבתא, ■ 
,רבתא 011 רבתא 1  ne signifie pas !,education, mais la grandeur 
enorme d’Alexandrie ’AXs־xvos׳x. II est possible aussi que
le verset dönt on s’autorise ait été oinis par liasard, el que le 
texte de la Pesikta doive étre restitué eomine suit : נאמנדה קרירה  

קררזא חדיית<ה, קרתא : המת־גמיבן ינליזדה, קריה הרמיה, •ניר המדא  
 L’ordre des adjectifs aura été interverti pour joindre le מרבברזא
mot final מרבבתא au dire de Pi. Pinlias relatif a la nmltiplieité des 
écoles ä Jerusalem. Je n ose Paffiriner. Qnoi qu il en soil, le sen> 
du passage obscur apparait plus clairement.Pécs.

A. Perls.

1. ller, r., 1.



UN

TEXTE CABBALISTIQUE SUB JESUS

Les textes cabbaiistiques qui se rapportent ä la personne de Jesus 
sont extrémemen[ rares et mérne les allusions indirecles ä Jésus 
ou au cbristianisme sont fort pen nombreuses dans cette littéra- 
tűre. La Bible de la cabbale — le Zohar — ne contient, en dépit 
de son étendue, presque rien qui pilissé étre interprété comme 
polémique antichrętienne. II en est de mérne des ouvrages posté- 
rieurs. 11 n’en sera que plus interessant de trouver un texte cabba- 
listique qui n’a pás settlement trail ä la personne de Jésus, mais 
encore qui la montre sous un jour tout nouveau.

Ce texte maniiscrit se lit sur un feiiillet isolé appartenant á 
M. Salomon Mussajef, le collectionneur de Jerusalem, qui l’a sans 
doute apporté de Bokhara, sa patrie. Je le vis dans sa maison en 
avril 190a et reęus l’autorisation de le faire copier1. Je n'ai malbeu- 
reusement pas pu le faire collationner, le propriélaire s'ell'orcant 
depuis de dérober ses trésors aux yeux des intéressés.

1. La copie en ful prise la mérne annóe par M. Alexandre Levison de Jerusalem.
2. Dans le כעלם ומדרש חדש זוהר , éd. de Yenise. 1663, dans la pariié qui se 

rapporte ä Ruth, p. 32 6, nous lisons en ellet .־ כו׳ זו על זו הן מדורות שבעה , 
passage qui correspond au nőtre quant au sens, sinon mot ä mot. Cf. Zohar, פקודי, 
vers la fin (p. 263a, ód. de Manloue).

3. Ce lannai'tc n’est pás menlionné dans le Midrascli mystique.4. Mol corroinpu ; lire איתקכו. De mérne 'וכך « etc. » n’a pas de sens ; pent- 
étre [ ]פקודי באכה , voir le passage du Zohar cité 11. 2: nous lisons done '*שבאלה רכ  

המאמר בזה פקודי[ ].

 ...3 2 1פרחיה בן יהושע דר׳ במעטה בררת* Ez כי •ב כ ה במדרש איתא
 נלדררין איכין אילין אמרר רג׳ מדרר־ן ז׳ רחמיכי דגיהככם. נלדררין אילין

 בזדה ובאלה רכר׳ דאורייתא פיקודין 4איתייקכו ולא באורייתא דעברו
יהושע ר׳ כי יובן זמנירה. ולא )חתרכצח כעולם התורה כי .—המאמר
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 מערב כיה רמזו הי בסוד דגיהנכם, מדררין ז׳ כיה דאתחזיאר פרחיה בן

 מיכדה בדית למעבד כיה דהרה מרים, בר ע ער י דתלמירידת
 אינה היה דיערע כחכמיה ידע* המאמר זה רעל 1 הנז״ל רכר׳ עבד. רלא

 ע״דה° לה״ג במדרגתו ירתי■ חכם תלמיד ממזר 5 4 3 2 1 במעבדה כמ״ע® צדיק
 8 7אמרר פרעת באורייתא בתיב דא רעל ליה, איתקטלר« אמאי הן ראם

 הי יובן רכר', העברת ממחרת לרצרנכבם, דה׳ לפני העומר ארת הכיף
 הסנהדרין. ברצון הייכר לרצרנהבם עיין*: אות בלא יער גימ׳ “העומר

 ]היה ררצה היה. פסח וערב אותר והרגו עזרה. מקרה היינר דה׳ לפני
 עזה כה״ג העמרעה רבא]ה[ יעראכ״י, עאר המר פסח קרבן את לעחרט
 מצרת לו אין זה ה״ג אמר פסח, קרבן את ולאכול לעחרט רוצה האיע
 כמר בביתר רעהט בעצמו והכך דה'- בקהל ממזר יבא לא 9ענא׳ מילה
 פסח. על ב' בירה איתי רהרגו -יצרה כ״ג על אפר רחרה יעראליה. עאר

 יער וקודם הב<ה. לעולם חלק כר יע יעראל]ית[ עהיא אמר רבעביל
 כביאתו בסוף בדכיאכל עכא׳ בספרו 1דכיאה־ כיבא כעולם בא לא עעדיין
 כרלליבם תיבות ב׳ עם 11 קרע וכצדק תיבות הי ,12 11 10 התמיד הוכר ומיופה
 ולא פחות לא תרב״ח ערלה בחעברן ,”מרים בן יער מספד רהרא חרכ״ח

 בסוף מרארת ד׳ דניאל כתב זה רעל דדין, כחעברן דדין חעברן ,—ירת
 עהרא אדני, עם ארתירת ד׳ בסיד רדמלהירת גליררת ד׳ בסרד כביאתו

 אנת ענא' ראערנה גלות עהיא בבל גלות היא אל״ף אות תקיפא. דיכא
 ארתיררת ד' בסוד מדי גלורת היא דל״ת אות ;14 13 דהבא די ריעא הוא

 ירן גלות היא כר״ן אות רכר׳. " למיתה יעראל בצאת עהיתה אסת״ר
 גלות היא יר״ד אות ;15והצליחו מתתיהו ביי ה' רעבאר והרד נצח בסוד

 אנכי עמר עבאמר יעראל עה בגלות עצמו הוא עהקב״דה בסוד אדונם
מה יובן י.7 בחעברן כת״ר סוד הוא עערים בחעברן עוד ריר״ד '.6בצרה

1. Encore une fois la mérne citation.
? נודע oil ? יהרע .2
עאמרר המר .3 -
4. iloraioiii, in, i. f. (13 0): הארץ עם לכ״ג קודם ת״ח ממזר .
5. L’autciir varié librement la sentence.
6. Cette forme passive au lieu de l'actif est frequente dans 1c Zohur, a ce qne 

!!!'assure M. Ph. Bloch.
7. táv., xxili. 11.
 cependant !'orthographe de'' ערמר a la valeur numérique de 316 comme יעו .8

ce mot est יבמד, de fecie).
9. Deut., xxni, 3.

10. Dan., xti, 11, oil le texte porte התמיר הרהר ומעת  d’auteur cite de mćmoire)
11. lb., vili, 14.
12. 658 = ! קדע ונצדק =6514-׳ ; de meine מריה בן יער ■
13. Ib., ii, 38 (noire texte porte ראעה)•
14. Difficile á comprendre. Je conjecture למדי•
.sisnifie la victoire כצח et .ה = contient une allusion ;1 5 הרד .15
16. Ps., xc.i, 15. C’est d'ailleurs une aggada coniine ; wir Bacher, Iq. </. /«!/. 

Amor., Ill, 269 et 377.
התר dans כ==fait allusion au '20 יר"ד=20 .17

T. LX11, x» 124. 16 17
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 זה יובן מילין, לאלרה •נרד כי ראחרך, דניה לי כתר 1 באיוב ש]נ[אמר

 גילה ז״ל הנביא אליהר פי על רריטאל חיים ר׳ ע״י 2 1 בהגלה הסרד
 ואשרי החידה, ה(]ר[ ז דרך על אלא כררנתר נתבאר לא ועדיין הזה הקץ

 הוא רזה .הב<ה עולב בן שהוא ומובטח החידה ז)ה(]ר[ המבין האיש
: חידה בדרך החרוז

1. Job, ixxvi, 2 (notre texte a מלים)■
•נסתר opposé ä ,הגכיה .2
3. H manque ici quclques mots dans le texte. Les mots qui suivent, citation du 

Zohar, sont en araméen, tandis qu’ailleurs c’est presqne toujours le néo-hébreu <p!i 
domine.

4. Sur i'ortliograplie ישר sans ע voir mon livre Das Leben Jesu nach jüdischen 
Quellen (Berlin, 1902), p. 250-1.

לקרניבש יש פרפרירת חמשה
בחגביבש או שרר בקרן

בחגביבש ולא בצאן ולא כשור לא
בתרי]נש[ חידתי מצאתוי( ראם

בקרניכש. נמצאהו[ פרפרירת ]הרי[

En voici la traduction :

On trouve dans 1c Midrasch mystérieux sur Ruth, dans l’histoire de R. 
Josué ben Perałiya 3... Teiles sont les divisions de l’enfer. Et je vis sept 
divisions, etc. On a dit: ce sont les divisions réservées ä ceux qui ont 
transgressé la Tora et qui n’ont pas execute les commandements de la 
Tora, etc., ce qu’on lit [dans la péricope] Elek [Pekoudé] sur ce snjct. 
Car la Tora est éternelle et non teinporelle. On comprend que R. Josué 
b. Perahya, á qui les sept divisions de l’enfer ont été montrées, [ait vu 
cela] comme un mystére, qu’on le lui ait révélé, car Jesus fils cle Marie 
fut son disciple. Il aurait dű pratiqner la circoncision sur Jésus, mais ne 
la pratiqua point, etc., comme il a été dit plus hant. D’aprés ces mots les 
rabbins surent que Jésus était un hőmmé pieux, comme il est dit dans la 
Mischna : un bátard savant est supérieur en rang a un grand-prétre 
ignorant. Pourquoi done I’ont-ils tűé? A ce sujet il est dit dans la Tora 
dans la péricope Emor : « II soulévcra Tomer devant le Seigneur pour 
votre bon vouloir, le lendemain du sabbat», etc. On doit comprendre 
que עומר a la mérne valeur numérique que ישר sans la lettre 4 ע; e. pour 
votre bon vouloir», c’est-á-dire d’aprés la volonté du Sanhedrin ; « devant 
le Seigneur», c’est-ä-dire dans le parvis du Temple. 11s le tuérenl et 
c’était la veille de Páque. 11 vonlait, cn ellet, égorger le sacrifice pascal 
comme tout autre Israelite ; mais lorsqu’il fut rapporté au grand-prétre 
que cet hőmmé vonlait égorger et manger le sacrifice pascal, le grand- 
prétre dit : Mais il lui manque la circoncision ! Or, il est dit : un bátard 
n’entrera pas dans la communauté du Seigneur. 11 s’en alia done á part lui 
senl et égorgea dans sa maison comme d’autres Israelites. Le grand-prétre 
s’en irrita, il donna un ordre et on le tua le second jour de Páque. Mais 
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grace :1 >a mere, qui ólait Israelite, il a part au monde futur. Et avant 
queJésus fűt vcnn an monde. Daniel avail prophólisé sur Ini dans son 
livre : car il est dit dans Daniel, ä ]a fin de sa prophetic : « Depuis le 
jour oil 1c sacrifice pcrpótiiel est enlevó »; les mots קדכו רכצרץ  avcc 
deux mots tolalisateurs 1 font 638 et c'est aussi la valour niimóriqiie de 

:?ריס בן ביר ,”, dont le compte fait 638, ni plus ni moins : le compte de I’un 
egale le compte de 1'antre. A ce sujet Daniel a écrit quatre visions (h la 
tin de sa prophetic)5 comme rnystere des quatre exils et empires, corres- 
pondant an rnystere du noin אד:י, qui designe le jugement severe. La 
leltre א désigne 1'exil babylonien, qui a étó le premier exil, ainsi qu’il 
ost dit1 2 3 : « tu es la tele d'or ». La Lettre ד indiqne 1'exil mode, figure 
par les qnatres lettres d'Esther (אסתר . qui vivait 101>qu’isracl ótait exile 
en Módié, etc. La lettre : indiqne 1'exil grec. figure par la victoire צח:) 

et la splendour חור , lorsque les cinq fils de Matathias 4 vinrent et 
vainqnirent. La leltre י figure 1'exil édomite romáin , a cause du 
rnystere qne Diet! lui-meme est en exil avec Israel, comme il est dit : 
«jesuis avec lui dans la délresse ». Ce י־־״ד a en outre la valour mime- 
riquc 20־, et c'est le rnystere de la Couronne סח*־ ’ d'apres sa valeur 
nunieriqiic. Ou comprcnd ainsi ce qui esl dit dans .lob : « attends-nioi un 
pen ot je te montrerai qti'il y a encore des paroles pour Dien » : ce 
rnystere dovient comprehensible d'uiie manierę róvólóe, R. llayijim Vital 
ayant révélé ce rnystere stir 1'ordre du prophele Elie. Cependanl ce qu’il 
vonlait dire n'est cincidé que parl'ónigme suivante, et heureux 1'homme 
qui comprend cotte ónigmc, il est assure de participer au monde futur. 
Et voici la rime en forme d'énigme :

1. Formule cabbalislique de suemalria.
2. Les mots enlre parentheses paraissent étre nne repetition Liulive dn passage 

precedent, ear les visions se trouvent au milieu du livre, an chap. vu.
3. Un páriául á Xabuchodonosoi.
i. Les Maechabees.
,:צח חרר .5  et סחר sollt trots dos spheres םביררחו! dóul >e <-01npu><■ le in !!ide 

cabbalislique.
6. V״ir plus loin I'expLicalion de cette énigine.

11 y a quatre periodes mondiales pour le mot קר:יס (cornes , 
aussi bien dans la corne dn breuf que des sautcrelles ;
ni dans le hceiif, ni dans le moiiton. ni dans les saiiterclles.
Et si lu as trouvé mon enigmo par fractious,
les periodes mondiales du mot קרבים conies ont éle trouvóes6.

Co levle laisse beancoup ii desire!’, aussi bien pour le side que 
pour la darb’* el la suite des idées. Aprés la mention des divisions 
de i'eid'er qui ouvre le fragment, on altendrail 1 indication de la 
!dace qu’y oceupe Jesus. Mais c'est juste le conlraire qui arm e: on 
 assure que Jesus va au paradis. Ce n'est done pas I'enier qui »־ססוו
a ámené• I auteur ä parier de Jésus, mais le nom do Josué b. 
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Perahya, car ce rabbin passe, comme on sail, depuis le Talmud, 
pour avoir été le mailre de Jésus. Mais comme !’auteur, en parlant 
de Jésus, trouve ]'occasion de parier de la prophetic de Daniel, 
il interpréte en mérne temps la vision de Dániel touchant les 
quatre empires, vision qui, depuis l’antiquité, est appliquée aux 
empires successifs des Babyloniens, des Médes, des Grecs et des 
Romains * et d’aprés laquelle 011 s'esl si souvent efforcé de calculer 
la fin du tyrannique exil « romain ». A quoi se !־attache une 
singuliére énigme dönt le noyau est constilué par les cornes 
 sans doute amenées par les visions de Daniel, notamment ,(קרנימ)
par Dan., vin, 3 el suiv., oú de si mystérieuses speculations sur 
la fin des temps ( קץ ערז , v. 17) sont !־attach ées á la « corne ».

Si Ton met ä part le debut, la description de renter, qui n’est 
quTine citation, notre texte se decompose en trois parlies bien 
tranchées : 1° assertions sur Jésus; 2° assertions sur les quatre 
empires ; 3° calcu! messianique de la fin des temps, avec une 
« énigme » y relative.

Aiicune de ces parties ne manque d intérét. Le crime et la mise 
á mórt de Jésus apparaissent sous un jour sans doute unique dans 
toute la littératuré juive. L’auteur anonyme affirme que, par la 
faule de son mailre Josué b. Perahya, Jésus était resté incirconcis, 
alors que nous savons le contraire par Luc, n, 21, et toute 1’ancienne 
tradition chrétienne. Ce qui est bien embarrassant, c’est de voir 
l’auteur assurer que Jésus a été un honimé pieux. Nous savions 
bien que le Zohar, et avec lui toute la Cabbale, trahissenl une 
certaine connivence avec le cbristianisme, ce qui a permis aux 
humanistes du \־v!esiécle de produire la Cabbale comme nn témoin 
de la vérité de la fői chrétienne. C’est ainsi encore que nous savons 
que le cabbaliste Néhémie Hayyon allait jusqu’a professor la 
trinilé2. 11 n en est pas moins surprenant que le fondateur du 
cbristianisme sóit qualifié d’« homme pieux » צדיק איש ) el qu’on 
lui applique les mots de Daniel קדש רנצדק . Sans doute notre auteur, 
lidéle an Talmud el au Toldol Yc'schou, páráit convenir que Jésus 
était de naissance illegitime 3; mais il n’en est niillement géné 
dans sa glorification de Jésus, ce qui s'accorde bien, du resle, avec 
la nientalité des mystiques. Or, comme il n'a rien a blame!־ chez 
Jésus, il se demande pourqnoi on Ta mis ä mórt, el, pour répondre 
á cette question, il écbafaude un systéme tout nouveau. D’aprés 
lui, Jésus, étant incirconcis, n’avait pás le droil d'offrirle sacrifice

1. Voir Driver, Daniel, 1900 ^lans la série Cambridge Bible for Schools and 
Colleges).

2. Jew. Encycl., VI, 278 et s. ; voir aussi mon article Trinity, )bid., \11, 260 el s.
3. Gela ressoride 1a ciiaiion ... חבב תכמיד ממזר • 
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pascal m eccffs/a (בנןהל) ; aiissi Eoffrit-il en partiéi! lier, de quoi le 
grand-prétre fut si irrilé qu’il le fit !nettre á mórt'. X ces faits 
s’appliquerait, on ne voit pas bien comment, le verset du Lévitique, 
xxiii, II; le sens páráit étre : l’omer ׳כרמדו), c'est-á-dire Jésus, a 
été cliassé, sur l’ordre du Sanhedrin, du domaine du Temple. Ce 
serait un singulier pendant á !’exploit dc Jésus expulsant les mar- 
chands du Sanctuaire et prédisant la destruction imminente de 
celui-ci. Comme date de sa mórt — on ne dit pás s’il fut pendu, 
crucifié 011 décapité — notre auteur indique le deuxiéme jour de 
Paque1 2, sans se laisser arréter par la consideration que, d’aprés 
la halacha des rabbins, aucun supplice judiciaire ne pouvail 
avoir lieu en ce jour (bien que ce ne tut qu’un jour de demi-lete . 
En quoi notre auteur, comme tons les cabbalistes en général, est 
en Opposition consciente avec les rabbins, sans compter que sa 
date, le Iß Nissan, contredit toutes les traditions, la juive aussi 
bien que la chrétienne, qui indiquent le 14 Nissan comme date de 
la crucifixion. I ne autre donnée inérile notre attention : Jésus a 
droit an salut, grace, enquelque sorté, au mérite de sa móré Marie, 
qui ólait une Juive. Nous ne reconnaissons pás senlement ici la 
théorie, chére ä tons les mystiques, de ! importance de !'ascendance 
maternelle ; nous y découvrons aussi un hommage rendu á Marie, 
Marie que Mahomet defend dans plusieurs passages du Coran 
contrę la fameuse calomnie. Nous avons dója remarqué ailleurs 3 
que les differentes recensions du Toldot Yéschott, elles aussi, 
ménagent singnlierement Marie et l innocentent de tonte faule.

1. I’eut-élre pour avoir olferl un sacrifice hors du Temple ! ח,־ץ ט־חיטת ).
2. La phrase היה פסח רײרב אותר רחרגר  u’a <!ae la valeur d’iiue Iransilion.
3. Voir mon Leben Jesu, p. 198.
4. Comme il s'agit de !,exil וגסרח, e’est-ä-dire d'uu cli.'itimenl, l'antcur jusre 

opportun de remarquer que אדני designe le Jugement rigourcux ( תקישא דיכא ), en 
accord avec finlerprćlation rabbinique, qui, dans אלהיה, volt • הדי מדת  tandis que 
הרהמיב מדת représente •דרה

Un autre point essential de noire texte est celni qui se !,apporté 
aux quatre empires. L’auteur ne se contenle pas ici (!interpreter 
les quatre visions de Dániel; il construit de plus une equation 
entre les quatre empires et les quatre lettres dn nőm divin 4אדני, 
rapprochement auquel on ne pent refuser une certaine originalité 
ni meme de 1’esprit. Ainsi la lettre א, la premiere de ]’alphabet, se 
rapporte, d’apres lui, an premier exil on celni de Babylone ; la 
leltre ד, dönt la valeur numérique est 4, lui rappelle Esther, la 
libératrice, dönt le nőm se compose (en hébreu) dequatre lettres. 
On ne pent certainement pás soupconner notre auteur de s’étre 
laissé suggérer cette interpretation par un passage talniudique, 
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mais il est sfir qn'il s’accorde étonnamment ici avoc les rabbins, 
qui altribueiit une des délivrances á Mardochée el Eslher'. Les 
meines rabbins pariéul aussi d’une délivrance ä l’époquo desGrecs 
et mentionnent á ce propos Asmonée, ses íils el le grand-prélre 
Alatathias 1 2. Notre auteur fail niieux en páriául de cinq fils de 
Matathias, ce qui fait honnenr ä ses connaissances historiques. 
II n’esl que trop natúréi de le voir passer au quatriéme exil, á l’exil 
« romain », doni il essaie do determiner la fin ä la maniere cabba- 
listique. C’est l’objet de la troisiéine partie.

1. Meguilla. Ila.
2. Ibid.
3. Voir sur Ini Gr.etz. Geschichte. 3• «■dilion, IX, 420; Ph. Bloch, apud Winler el 

Wünsche, Die jüdische Lilferalur, 111. 281. C’est M. Bloch qui, dans tine leltre tin 
5 inai 1905, a éhteidé pour moi «]uelqncs poinls <le noire lexle cabhalistiqne et m'a 
notainmenl signal^ le passage «lu המלך ק7גי • «!u’on trouvera plus loin.

4. Voir Gra lz, c7׳., X, 189,

Cetle partie a 11 ne valeur hislorique particuliére en ce qu’elle 
contienl, toiichanl la fin des temps, íme revelation du célébre 
cabbaliste Hayyim Vitai, qui prélendait l’avoir recue du prophéte 
Elie. Hayyim Vital Calabrese, ami et disciple d’lsaac Louria, le 
fondaleur de la Néo-Cabbale, s’élait, comme aussi du resté son 
collégue et mailre, jelé avec loule la fougue de sa fantaisie et de 
son imagination dans les calculs relatifs á l'avénement des 
temps messianiques ; il était convaincu que cette époque étáit 
proche et se considérait lui-méme comme un instrument de la 
délivrance en se donnant pour le Messie fils de Joseph, précurseur 
du vraie Messie 3 4. Le Zohar et tous les ouvrages qui en dependent 
indiquent comme date de la délivrance l’an 5408, de la creation du 
monde, soil 1648 de l’ére chrétienne pt on sail que c’esl en cette 
année que parut le faux-Messie Sabbalai Cebi L II est contraire ä 
!’esprit cabbalistiqiie d’exprimer un fait quelconque d’une maniére 
claire, comprehensible pour tout le monde; !’atmosphere de ]a 
Cabbale, e’est I'omhre, le mystére et le secret. C’est ainsi que cette 
date hien connue est voilée par notre texte dans l'obscurilé myśli- 
que d’une éuigme (חדה;, dönt la symbolique chitfrée, savamment 
calculée, est bien faile pour plonger Lauditeur et le lecleur dans 
cet ólat d’espril fantasque que les mystiques aiment tani.

Il n’est pas facile de trouver la clef de l’énigme. La difficulté pent 
provenir en partié de ce que le texte ne páráit pás s’étre bien 
conserve. Comme l’énigme est qualifiée de morceau rimé חררז), 
il était avant tout nécessaire de lui donner la forme, d’aillenrs 
conjecturale, d’nne piéce de cinq vers. En vue de la ríme, il fallait, 
á la quatriéme ligne, corriger בתרי en בתרים, mot que je prcmls
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d’aprés Genese, xv, 10, dans le sons de « partie », « morceau ». Ala 
cinquiéme ligne, j’ajoute הרי, tömbé sans doute par la faule du 
copiste ä cause de sa ressemblance avec בתרי *. Notre morceau 
nest ni assez ancien, ni assez important pour mériter qu’on peine 
sur lui; aussi n'ai-je amende 10 texte qu'autant qu il a paru néces- 
saire pour 1 intelligence de 1'ensemble.

La clef de l’énigme est sans doute le mot קרנים, dönt la valeur 
numérique est 400. A ce nombre s’ajouteut cinq milliers, que 
l’auteur designé par פרפרירת חמשח  « cinq degrés préliminaires », en 
quoi il pense probablement ä Abot, in, 18, 0(1 le calcul du calendrier 
 sont désignés (גימטריות) et les supputations de nombres (תקופות)
commo les degrés préliminaires de la sagesse (חכמה), c'est-ä-dire 
pour lui de la sagesse cabbalistique. A 5400 il manque encore 8 
pour obtenir le millésime 54082. Aussi l’auteur demande-t-il que 
1’on compte aussi קדרים par morceaux (בתרים׳), c’est-ä-dire chaque 
lettre et, semble-t-il, avec le préfixe ב dans בקדרים ; on obtientainsi 
6 et avec la repetition du mot lui-meme (8 ,3(כולל unites ; soit an 
total le millésime 5408. Si !’operation parait subtile, la faute n’en 
est pas ä !'interpretation, mais ä la mystique cabbalistique. D’ail- 
leurs, je ne garantis pas que mon interpretation soit exacte. 
En outre, les lignes du milieu, qui parlent de «la corne d'un bceuf, 
de la corne du mouton, de la corne des sauterelles '■ », me sont 
incompréhensibles. Peiit-étre les mots שרר et חגבים, qui sont 
composes de 8 lettres, indiquent-ils le nombre 8 quo nous eher- 
cbions. Dans ce cas l’auteur dirait:

Cinq degrés préliminaires5 s'ajoutent ä 400=) קרנים), 
qui sont dans la corne du bceuf ou des sauterelles, 
mais non dans le boeuf, le mouton ou les sauterelles (sculement), 
mais si tu peux trouver mon énigme par morceaux, 
les degrés préliminaires se sont déjá trouvés dans קררים.

Vienne. 8. KRAUSS.

1. Le mol הרי ajoulé par moi est araméeu, tandis que le resle <111 morceau esi 
hébreu, mais celle dissonance ne pent pas faire diflicullé dans line élucubralion si 
récente qui ne se distingue eu rien meins que par l’éléirance du style.

2. Gf. המלך עמק , cliapitre 5 ,’ תהו נרכב .‘> (éd. Amsterdam, 1048, f ״3301: רכן  
(Calabrese) קלפריזי חיים מהר״ר ק״ק הרב שחבר חיים עץ בספר כתוב ראיתי  

ועליו שביארנו הזה הכור מרבו שקבל זלה״ה האר״י ק״ק מ״ר של תלמידו  
: בחשבון המשיח דרה אמר ועליו אשימנר, יחד כלך ישראל אקבצך קבץ אמר  

פסקה שהמלוכה מה נגד עד עדי מנוחתי יהיה השישי לאלף ת״ח ר״ל זא״ת  
וגומר אריתיה כי אשב פה לכן זא״ת חשבון קודם הרבה שנים •

3. Cf. כוללים תיבות ב' עם  dans I'interpretation des mots קדש ורצדק .
4. L'expression חגבים קרני  est peul-élre un souvenir de Pesahim, in, 5. Avec un 

cabbaliste on peut imaginer aussi que dans ה^ג^יפ il a trouvé son propre nom חיים.
5. Les 5 « degrés préliminaires » peuvenl étre trouvés dans les 5 letlres de קרניה! 

ou bien : 4 400 il fant encore ajouler 5000.
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LA CONDITION DES JÜIFS DE NARBONNE
DU V* AU XIV' SIEGLE

(suite ')

CHAPITRE XII

LE COMMERCE DE l’aRGENT.

I. La legislation locale appliquée aux Juifs créanciers on débiteurs. — 11. Les 
Juifs et le pręt sur gage niobilier on iinmobilier. — Ill. Le prét ä intérét; ses 
détracteurs et. ses apologistes־. son taux; Juifs créanciers surtout des consuls 
du Bourg; taux élevés jrour preis ä court terme; lettres de change׳, renou- 
vellements d’eifets. — IV. Monnaies en usage dans les juiveries de Narbonne : 
narbonnais, melgoriens, tournois.

I. — Bien qu’ils aient en la faculté d’exercer indifféremment les 
professions d'agriculteur, d’artisan 011 de marchand, les Juifs nar- 
bonnais n’ont pas échappé á la loi generale qui entrainait irrésisti- 
blement les Juifs vers le commerce de Largent. Les seigneurs aussi 
bien que les particuliers, les communautés religieuses aussi bien 
que les communautés laíques se voyaient contraints en maintes 
circonstances de recourir aux emprunts ; et, comme le droit canon 
interdisait aux chrétiens la pratique du prét productif d’intérét, on 
prit !’habitude äNarbonne, commepartoutailleurs, de faire appel au 
crédit juif. Les opérations de banque devenant fructueuses par 
suite du taux élévé de Lintérét et surtout par suite de la maitrise 
que les Juifs s’étaient acquise en cette matiére á la favour d’une 
longue experience, de plus, les propriétaires d'immeubles ue

1. Voy. Retuie, l. LV, pji. 1 et 221 ; t. LVUI, pp, "5 el 200; t. LIX, p. 59 ; t. LX1, 
p. 22S el l. LXH, p. 1.
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jouissant que d’une sécurité problématique. non pas relativement 
aux brigands de grande route 011 anx seigneurs locaux, mais par 
rapport an pouvoir royal Ini-meme, qui s’était avisé pour remplir 
le trésor de recourir ä des expulsions et á des confiscations pério- 
diques, les Juifs narbonnais s'empressérent, vers le milieu du 
xme siécle, de transformer leur fortune főijeiére en valeurs mobi- 
béres, doni le recouvremcnt, ä la veílle d un édit d’expulsion, 
pouvait s’eflectuer plus aisément qu’une liquidation d’immeubles.

Quoi qu’il en sóit, le rule financier joué par les Juifs était dója 
assez notable á Narbonne dans le premier quart du xiii® siécle pour 
que la legislation locale ait eu ä s’occuper de réglementer leurs 
operations. Des Statuts furent dresses, 10 3 février 1221, par le 
conseil desprud’hornmes el les trois cours soigneuriales de la ville, 
portant que les débiteurs qui feraient faillite ou délaisseraient 
leurs biens pourraient étre livrés entre les mains de leurs créanciers 
et detenus par eux; de ces dispositions furent, toutefois, exceptes 
les Juifs débiteurs de créanciers cbrétiens et réciproquement les 
chrétiens débiteurs de créanciers juifs ; mais tout débiteur pouvait 
encourir un emprisonnement de dix jours dans la prison de lnne 
des trois cours narbonnaises. Les réglements ci-dessus dévaiéul 
s’appliquer indistinctement aux femmes juives et aux femmes 
chrétiennes dönt les maris viendraient á étre l’objet de poursuiles 
judiciaires pour avoir manqué ä leurs engagements'.

Sept ans plus tárd, en 1228, un statut additionnel fut promulguj? 
par les consuls relativement aux débiteurs recalcitrants. Ce régle- 
ment supprimait la contrainte par corps ä l’égard du débiteur juif. 
Le créancier dévait se borner á la contrainte par saisie immobiliére 
et inobiliére. Conformément aux prescriptions de cette ordonnance, 
les consuls firent !,emeltre en liberté, dans le courant de l’année 
1238, le juif Abraham Crescas, emprisonné pour dettes á La requéle 
de son créancier Jean Barte, á la condition, toutefois, qu'il s’acquil- 
terait de ses obligations dans le délai d’un mois

1. Arch. műn. de Narb., Ier Thalamus, f° 83 v°, 9• Thalantii*•, f° (> Jexle latin . 
Celle coulume, tantól sous sa forme latiné, łanio! smis «a forme prov<11<;ale, se ren- 
contrę au moins Imit fois dans les regislres ronsulaires. — Coe. : Bibi. nal., coliéi■- 
Lion Doat, t. 50, f•• 21-27, d'aprés 3' Thalamus. — PritL. : Hist. de Lang., éd. Du 
.Vlcge, I. VII. !,retires des additions el notes, p. 127, d’aprés le texte provem al du 
3e Thalamus; Du Siege, confondant le lédeiiient de 1221 a\ec le statui additionnd de 
122S doni il sera question plus bas, place a fort le re.demcnt »ms l annee I22S < t 
Saige (JuifS du Lang., p. 47) c״mtnet la mérne erreur; .Mouyné-, Imént, des arehtves 
de Narb., Annexes de la serie AA, p. 11, 1” col.

2. Hist, de Lang., éd. Du Möge, l. VII, I’reuves des additions el notes, p. 127, 
2• col. : « Al ttom de sanla el non desparlibla Trinität, 10 Payrc, 10 Fii 11 10 Saul-
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II. — Pour éviter les inconvénients et les frais qiientrainaient 
les saisies, les créanciers juifs pratiquaient beaucoup a Narbonne 
le prét sur gage. Quelque temps avant Ütuinée 924, nous voyons les 
 -Hébreux » Sabrono et Barala créanciers engagistes de la vicom ״
tesse Arsinde pour la somme de 1,000 sous garantie sur 1’alleu de 
Magrie et de Cuxac'. Le gage n’était pas toujours un immeuble. 
G’était, notamment, la perception d’un droit, surtout quand le 
débiteur se trouvait étre un grand seigneur de la ville. En 1180, 
les Juifs Momet et Matofias se firent engager par l’archevéque pour 
une période de douze ans, en garantie d un prét de 6,000 sous, la 
perception de la leude de térré et de mer2. Le 16 mai 1213, nous 
trouvons encore des Juifs engagistes des petites leudes archie- 
piscopales 3.

Qu’arrivait-il de l’objet engagé au cas oh le débiteur vénáit á 
declarer qu'il se trouvait dans !,impossibility d’acquitter ses enga- 
gements, c’est ce que nous apprend un acte du 27 octobre 1202. A 
cette date, Bondia de Surgéres préte á Bernard de Bubars et ä sa 
familie 135 sous melgoriens á 6 deniers pour livre d’intérét mensuel, 
sóit á 30 0/0 par an. La garantie de 1’emprunt est un champ situé 
dans le terroir d'Escales, sous le domaine direct de Bérenger de 
Boutenac. La dette' doit étre remboursée ä la Saint-Just de l’année 
1202, sinon le champ sera vendu au bénéfice de Bondia, qui 
prélévera sur le prix de ventele montant de sa créance, capital et 
intéréts, quitte á !,emeltre le reliquat entre les mains de son débi- 
teur4. II arriva précisément que Bemard de Bubars ne put pas 

'faire honneur á ses engagements, et conformément á la clause 
restrictive insérée dans le contrat precedent, Bondia de Surgéres 
fit proceder á la ven te du champ remis en gage r׳.

Les créanciers juifs prétaient aussi sur gage ä lours coreligion־ 
naires. Ainsi Vidal de Florensac, á la date du 11 octobre 1267, tenait

Esperil, los cossets ׳le la vila <le Narbona an ordenat que 10 Jusieu Abraham Crescas, 
pres pel denies que as del sen Joan en Barie, seria mes en libériái, mas que pairúes 
dins 10 mes 10 digul al dii Joan en Barle. Para qu’es 10 establiment aylal que foe fail 
1’an de noslre senhor .uccxxvin qn'alcun Jusieu no sia pres per causa de deules, mas 
que pagues el que sos bes sian rendus, sino a autramen poder de pa״ar 10 crescedor. 
Et aylal es eslat fail 1’an de noslre senhor Mccxxxvin. » Du Mége a íiré ce document 
d’un recueil inlitulé ; Ades pour servir ä 1’histoire de France. Sa publication nous 
páráit faulive ; mais il nous a élé impossible d’en relrouver la source. Cf. Saige Juifs 
du Lang., p. 47.

1. Voy. plus haut, chap, iv, § n.
2. Invenlaire des archives de l’arcbeTéché de Narbonne, 1• I, f” 313 v°-314,.
3. Voy. ]!Ins haut, chap, v, § v.
4. Saige, Juifs du Lang., pp. 188-190.
1«. Ibid., pp. 190 192.
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en gage de Vidal, fils do David de Narbonne, un manse sitae dans 
la Cite, sous la directe vicomtale1. Mais il est probable que dans 
ce cas le créancier, conformément aux prescriptions de la loi 
hébraíque, n’exigeait pas d'in térét de son coreligionnaire. Le 
bénéfice reálisé dévait consister uniqucment alors dans 10 produit 
de la récolte.

1. Saize, Juifs du Lant)., !»!>. 192-200.
2. Piéces justificatives, n° MII, articles 9 el 10.

Quelquefois — probablement dans les petits emprunts — le gage 
consistait, coinme au Mont-de-Piété moderne, en maliére d’argent, 
en vétements et autres objets mobiliers. La charte de franchises 
octroyée par l’archevéque á sa juiverie le 10 janvier 1284׳ prévoyait 
les engagements de cette sorté. Les Juifs engagisles de vétements 
on de piéces d’argenterie jouissaient de la faculté, á !'expiration 
d'un délai de deux ans, et aprés en avoir préalablement obtenu 
l’autorisation de l’officialité arcliiépiscopale, de !nettre en vente 
tout ou partié des objets engages jusqu’á concurrence du montant 
du prét. Defense était faite aux Juifs de recevoir en gage des draps, 
des costumes ou des ornements ecclésiastiques, des vétements 
sanglants ou perforés par le glaive, sóit encore des étoíTes doni le 
commerce était interdit sous peine d’amende1 2.

On ne trouve pas seulement des Juifs créanciers de chrétiens; on 
voit aussi le contraire : des chrétiens créanciers de Juifs. Cette 
réciprocité s’explique encore par la prohibition canonique du prét 
ä intérét. Il estclair que le prét consenti par un chrétien á un Juif 
était moins reprehensible que le prét consenti á un autre chrétien 
De plus, le prét sur gage, bion que n’étant dans la plupart des cas 
qu’un prét á intéréi déguisé, n’élait pas interdit par les canons de 
l’église. Le 2" octobre 1154, le saunier juif Bonisaac, sa femme 
Mairona el leurs füles Regina el Bonamancipa, en garamié d’un 
emprunt de 200 sous melgoriens, engagentá Pierre Causic 150 aires 
de salins sises au Pradel, avec tons les accessoires nécessaires á 
rextraction du sei. La durée de ! engagement est íixée á deuxans. 
Si, au terme de ce délai, la dett•■ n’est pás acqnittée, le créancier 
continuera á exploiter la saline jusqu’á complet renibonrsement. 
Pour obvier aux perturbations que peuvent amener les variations 
monétaires, el notamment la baisse de Falói au dessous du laux de 
48 sous melgoriens par marc d’argenl fin, poids légal de Narbonne, 
les emprunteurs s'engagent á eíTectuer le remboiirsement de leur 
prét en argent fin el en ties bonne monnaie. Le créancier sor 
gage poiirra, á son tour, sous-engager la saline s'il a besoin dans 
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l’intervalle de l’échéance de rentrer en possession du montanl 
de son pret

Les « Piois Juifs », eux-ménies, élaient obliges de recourir á 
l’emprunt sur gage iminobilier. Ainsi, Clarimos et Bondia, bien 
avant lelő novembre 1199, avaienl engage leur droit de propriétaire 
direct sur line piéce de terre sise dans le terroir de Pre judai’que, 
le premieren faveur de Guillaume de Rieu, le second en faveur de 
Bérenger de Moussan. D’autre part, á la date du 10 novembre 1199, 
on voit Pons de Coursan, tenancier des deux parcelles de Clarimos 
et de Bondia, engager á son tour le domaine utile de ces piéces de 
terre en garantie d’un emprunt de 40 sous melgoriens pour la durée 
de deux ans, á partir de la Saint-André, avec possibilité de proIon- 
gátion d an en an jusqu a compléte extinction de la créance. Les 
revenus de la terre ne servent pas ä 1’amortissement de cetle dette. 
Ils constituent done le bénéfice du créancier.

Dans ces contrals, coniine dans 1'acle precedent, nous voyons que 
le créancier se reserve le droil de sous-engager la piéce de terre 
pour la valour de sa créance, aprés en avoir öbleim préalablement 
l’autorisation des propriétaires directs, ä qui il devra fournir les 
redevances accoulumées, nolamment le quart de la récolle, et, en 
cas de sous-en^agement, les droits de mutation (foriscap . Les 
débiteurs s'obligent, s'il advient que, par suite de moins-value, la 
terre engagée constitue une garantie insuffisanle, ä olfrir en gage 
tons leurs aulres biens, immeubles el meubles. Ge pret sur gage 
ressemble done étrangemeut ä un pret sur garantie hypolhécaire. 
Si la reprise de la terre s'elTeclue an moment de la récolle. le pro- 
duit devra en élre réparti entre le créancier et le débiteur, moitié 
par moitié. Tontefois, si la récolle consiste en blé, le débiteur devra 
indemniser le créancier de la moitié du prix d’achat de la sonicnce1 2.

1. Pieces justified.lives, 11° IV,2, Pieces justificulives, 11° V.

HI. — Mais le mode que revét le plus généralemenl !’obligation 
souscrile par un ebrétien au prolit d’un créancier juif n est ]»as 
autre chose que le simple prélá in térét. La detention du gage dévait 
entrainer des tracas pour le préteur. surtout s’il lui fallait s’impro- 
viser agriculteur 011 vigneron. Au resle. le bénéíice annuel realise 
subissait tout á la fois les fluctuations de la récolle et du marché. 
11 y avail done avantage ä s'assurer un reveim fixe el determine, 
— du moins pour une certaine periodo, — comine, par exemple, le 
prix de la location d’un immeuble on le ecus d une tenure. Nous 
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voyons, le 20 noiembre 1191, deux Juifs de Narbonne, Ellrahim et 
Bonastruch, de passage ä Girone consent!'!־ un prét en favour du 
Catalan Gaufredo Borrell de Razet

Le débiteur é tai t souvent réduil á liquider uue !)arii•■ de ses bieus 
pour s’acquitter ä l’égard de son eréancier juif. Le 26 février 1220, 
Raimond-Bérenger d'Ouveillan vendit á l'abbayede Foutfroide deux 
piéces de térré sisesdans leterroirde Alaltefer.prés de Alontlaurés; 
le montant du prix de vente, sóit ooO sous, fut intégralement versé 
au Juif Aslruc, qui avait prété pareille somme au pere du vendem־, 
Bérenger d'Ouveillan, « sous de grosses usures » 1 2.

1. Girbal, Hevista de Gerona, 1. 16, p. 34 (d’aprés Archivo del Hospirio de Ger״na, 
armario de pergamenos, cajon 17, n° 205).

2. Bibi, de Narbonne, ms. 259, f• 95.
3. Voy. plus baut, chap, v, § vu
4. Ibid.,, chap, vu, § i.

Le present acte ne nous est parvenu que sous forme d’analyse. Il 
est done probable que !'expression « sous de grosses usures » cm- 
ployée par l’auteur de 1’inventaire des titres de Foutfroide n est 
qu’une mauvaise interpretation du mot uxiira, qui, an moyen age, 
signifie tout simplement in térét. Nous verrons pins loin ce qu'il 
faul penser du taux exigé par les Juifs de Narbonne. Assurémentce 
n’est pas sans raison que les canons 2, 3 et 4 du concile provincial 
tenu ä Narbonne pendant le caréme de l’année 122“, sous la prési- 
dence de l'archevéque Pierre Ameil. défendirent aux Juifs d'impo- 
ser aux chréliens des intéréts trop élevés3 4. Mais á Narbonne les 
Juifs ne paraissent avoir pratique que trés rarement l’usure au sens 
moderne dn mot.

Le credit producin' de gain suliit une erise sous le régne de 
Louis IX, qui proserit sévérement toute pratique de prét á intérét. 
Aussi, voyons-nous un Juif narbonnais, Aleír ben Simeon, soulenir 
dans un factum la légitimité et l’utilité du prét á in térét, qu'il dis- 
tingue nettemen[ de l’usure 5. Sa théorie semble avoir prevail! ä 
Narbonne sur celle de la royanté capétienne. Nous avons vu que 
les seigneurs de la vilié ne se faisaient pás faiite d'encourager les 
pratiques íinanciéres des préteurs juifs, au credit desquels ils ne 
dédaignaient pás de reconrir á !’occasion.

L’industrie narbonnaise faisait■ appel, eile aussi, au concours 
financier des capitalistes de la grande et de la petite juiverie. Le 
pareur Guillaume Gramos Gramuxcii diclanl son testament le 
1er octobre 1248, n’oublie pas qu’il est débiteur de certaines sommes 
ä l’égard du fröre de Álamét, du frére de Léon Anellier el d'un antre 
Juif qu’il ne nomine pas ; il recommandeá ses héritiers de restituer 



254 REVUE DES ETUDES JU1VES
6 livres, 13 sous, '1 deniers melgoriens aux deux premiers, 6G sous, 
8 deniers an troisiéme L C’est peul-étre aussi une restitution de 
somme prélóe qu'il fant voir dans la clause du testament de Ber- 
nard de Cortone instiluanl en lavettr de Bonmaci]), tils du Boi Juif, 
uh legs de 22 deniers, ])Ins une cape de caparcsce

Quel étaille tanx de l’intérét exigé par les Juifs de Narbonne ? 
Bernard de Bubars el sa familie étáiéul débitenrs a Bondia de Sur- 
gores de 133 sous melgoriens produclifs de 6 deniers pour livre 
d'intérél par mois, soit 30 0/0 ])ar an. Linlérél dévait étre payó en 
meine temps que le capital an jour de féchéatice du billet. Des pre- 
cautions sérieuses ólaiéul ])rises en precision de variations !none- 
taires. L’intérét (lucrum) dévait élre sóidé en argent fin ä raison de 
48 sous melgoriens au marc, conformément á J’aloi de Nar- 
bonne 3.

L’habitude de versei‘le mon tant de l’intérét en bloc au jour de 
l’échéance de I’emprunt, el non á des lermes fixes dans I’inlervalle: 
fin de mois, fin de trimeslre, fin de semeslre on fin d'année, nous 
explique que dans les quittances de deltas il no soit pas fail de dis- 
tinction enlre le capital el 1'inlérőt. Le 16 juillet 1303. Astrtic 
Bonafos du Caylar el Sabron Vivas, Juifs, donnent décbarge an 
légiste Pierre Bonét, procure!!!’ des consuls du Bourg, de it's livres 
lournois, á valoir sur les 240 que les consuls leur dévaiéul, ainsi 
qu a leur coreligionnaire Bondia Mossd, pour livraison de 3 charges 
el demie de poivre

II ne s’agit plus ici, il esl vrai, d un emprunl souscrilen espdees, 
mais d une forme particuliére de credit : la fournilurede marchan- 
dises payables ä tenne. La conclusion dece marclió donnáit Heu 
a la redaction d un billet ä ordre qui reslait enlre les mains du 
fournisseur et qui ólait remis an débileur on á son mandalaire 
contrę remboursemenlau terme de I’emprunt. II est fort possible 
(pie le montanl de la livraison cousenlie á terme on le capital en 
especes prétó pour un delai determine aiciit élé majoros au mo- 
men( de I’emprunt de la somme d’intérél exigible á l’échéance.

II n’est ])as toujours facile de déméler les differentes formes de 
 él a intérét pratiquées par les Juifs de Narbonne. Par־1(|
example, le 5 novembre 1303, Salomon de Montpellier domie

1. Arch. mini. dr >'arb., piece orig. parch, non iuvenioriée : « .. et tribus Jndeis
Iratri Mameti i t fralri Leonis Anellarii inando restitui vj libras el xiij solido* et iiij 
denarius nielzoriusiuiu et terein i.xvj sulidos el viij denarios meluorensiiiin........ ».

2. Vox. phis haul, chap, x, tin du S vn.
3. Saige, Juifs du Lant/.. pp. 188190־.
I. Pieces juslIficatices, u״ XJ.
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quittance ä Arnaud de Rosolenchis, peaussier de Narbonne, — 
charge par ies consuls du Bourg de recueillir l'intérét (pena ') de 
la taille imposée dans le Bourg ä raison de 12 sous tournois par 
denier de reveim imposable et affermée ä Jean de Palayan, men- 
nier, — de la somme de 21 livres, 6 sous, 8 deniers tournois pour 
24 livres dues par les consuls du Bourg contrę livraison de trois 
charges d’alun. Salomon de Montpellier remet le billet de prét ä 
Arnaud de Rosolenchi*‘1. Le meme jour, Davin d en Affagim donne 
quittance de 26 1., 6 s., 8 d. tournois pour 28 1. enipruntées par les 
consuls du Bourg ä raison de 6 marcs d'argent fin 10 14 aout 1303 1 2 3. 
Également le meme jour, Astruc Catre, Juif de Narbonne, au non! 
et lieu de Crescas Bonét, Juif de Lunel, donne quittance de pareille 
somme pour 28 1. souscrites aussi par les consuls du Bourg aux 
mémes conditions et ä la meme date4 5.

1. Pena estifii synonyme d’intérét. Voici. d’aiHeurs, un extráit <le doeument on
pena a également cette acceplion : « ...delude !event de pena super nos vj denario' 
melgorensiuin pro libra singulis mensibus........» (Saige, Juifs du Lany., p. 1*8 .

2. Pieces juslificalives, 11° XU.
3. Ibid., u» XIII.
.XIV ״Ibid., 11 .׳1
5. A. Blanc. Livre de coniples de Jacme Ulivier, I. 11, pp. j5'J-36(J.

Il ne semble pas qn’il s'agisse Iá de versements, effectués á titre 
d’ä compte, mais de remboursements integral!x. Comment expli- 
quer toutefois l’écartassez sensible qui se présente entre lemontant 
du capital prété et le produit de la créance écbue ? Cette difference 
pent provenir d’une baisse monétaire survenue dans 1’intervalle ou 
bien encore d’une remise d’intérét, resultant d un rembourseinent 
effectué avant terme.

Les consuls du Bourg recouraient souvent au credit des Juifs 
narbonnais. Ils avaienl emprunté, notamment, le 4 aout 1304, ä 
Samuel Bonmacip de Lescaleta et á Vidal Mossé la somme de 100 
livres tournois de monnaie faible. Apres !'expulsion de 1300 et la 
confiscation des créances juives, les consuls durent s’acquitter de 
leurs dettes entre les mains des collecteurs royaux. Le 24 décembre 
1306, Bernard Bardin, consul du Bourg, versa en son nom et au 
nom de ses collégues, ä Bernard Raseire, charge de recouvrer les 
créances des Juifs narbonnais, 33 livres, 6 sous. 8 deniers de petits 
tournois valant 100 livres de monnaie faible. Par suite des intéréts 
la créance s’élevait en réalité á 125 livres ־, mais remise fut faite aux 
consuls des intéréts3.

Le 4 aoút 1304, les consuls du Bourg avaient également souserit 
une seconde obligation de 100 francs au prolit de Samuel 
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Bonmacip de Lescalela el de Vidal Mossd. Mais 10 montant n’en 
ful acqtiitlé entre les mains du collecteur Bernard Raseire quo le 
21 juin 1311: ä rette date, étant donné les variations monétaires 
survenues dans 1’intervalle. la soiiiine á rembourser ne ful plus 
que de 42 livres, IS sous, 4 deniers de monnaie faible Les 22 et 
24 décembre 1304, les consuls du Bourg avaient souscrit deux 
emprunts de 31 livres, o sous tournois an probt des Juifs David 
\ idal de Melgtieil et Bondia de Surgeres 1 2.

1. A. Blanc, Livre de comples de .!acme Olivier, t. 11, p. 560.
2. Ibid., pp. 560-561, publication partielle en note de 1'acte du 22 décembre. On 

Irouvera celni du 24 décembre á nos Pieces juslifiealives, n״ XV; cf. A. Blanc, lit 
supra, p. 560, note 1.

3. Pieces justi/iealivcs, n“ XV.
4. Blanc, ul supra, pp. 560-561, note.
5. Ibid., I. 11, 2“ partie, pp. 110-520.
6. Saint-, Juifs du Laur/., p. 188 : « .... !event de pena super nos vj denarius 

melgorensium pro libra singulis mensibus ».
Arch. mun. de Narb., piece non invenloriée. M. A. Blanc n’a public tpi’une parlie 

de ce document (pp. 800802־).

Le second emprunt fut acquitté par les consuls, le 24 décembre 
1306, entre les mains du collecteur, qtii 11‘exigea que 8 1., 6 s., 8. d. 
tournois valant 20 livres de monnaie faible. Remise fut faite de 
l’intérét, sóit 6 livres, 5 sous3 4. Quant á la premiere créance, eile 
fut soldée au collecteur le 21 juin 1311׳. La remise de lintérét, sóit 
o 1., o s. fut accordée; mais, la somme ápayer s’éléve ä 10 1., 14 s., 
7 d. tournois de monnaie faibleL

Les Juifs ne prétaient pás seulement aux consuls. Ils ouvraient 
aussi leur bourse aux simples particuliers. Un acte du Ier décembre 
1313 nous montreque Bondia de Surgeres avail prété 40 s., 2 d. 
tournois a Guillaume Raynés, donat de Lhópital des pauvres du 
Bourg, et ä Bertrand Galvet, laboureur. Ge dernier dut solder la 
créance enliére an fisc royal. Aussi, le Ier décembre 1313, se fil-il 
versei־ par Írére Guillaume Lafont, procureiir de l hópital, grace ä 
1 inten ention des consuls du Bourg, la somme de 22 s., 7 d. de 
petits tournois !־epresentaut la part d’obligation souscrite par 
Guillaume Raynés5 6.

Dans tons ces actes 011 les consuls du Bourg interviennent, soit 
comme parlie contraclante, soit commo partie intéressée, on ne 
distingue pas trés bien quel était le taux de l intérét exigé par les 
créanciers juifs. Nous ne le savons d’une facon certaine que pour 
Bondia de Surgéres, qui prédáit ä raison de 6 deniers pour livre par 
mois, soil, a 30 0/0 par an °. Or, le 23 mai 1318, Philippe \ le Long 
fixáit le taux maximum de l intérét ä deniers pour livre par 
semaine, soil un pen plus de 43 0/0 par an7.
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Get intérét de 43 0/0 1 est précisément le taux maximum fixe par 

l’ordonnance de Philippe-Auguste relative au prét. Le taux nar- 
bonnais était done bien inférieur au taux royal; mais il ólait plus 
élévé que la cote légale imposée aux créanciers juifs dans les 
Etats de la couronne d’Aragon1 2, et que Jaime Ier avail fixée ä 
20 0/0. L’élévation relative du taux narbonnais par rapport an taux 
aragonais s’explique par la conrte dnrée du prét et la proximité 
du terme; á Narbonne, en ellet, l’écbéance tombait le plus sou- 
vent au bout de la deuxiéme année. Dans les royaumes d’Aragon, 
pour éviter que le montant des intéréts n’atteignit le chilire du 
capital, e’est-a-dire ä raison de 20 0y0, au bout de cinq ans, les 
créanciers juifs devaient, passé ce délai, reclame!־ le rembourse- 
ment du prét et au besoin introduirc nne action en justice contro les 
débiteurs recalcitrants3 * S.. Cette coulume ne parait pas avoir existé 
dans levicomte de Narbonne.

1. Exaclcineiit 43,33 0 0.
2. Voy. iiotre Catalogue des actes de Jaime l°r, Pedro III et Alfonso III, rois 

d'Aragon, concernant les Juifs (IJiJ-IJ'Jl), dans 11. E.J., t.LX(19I0), p. 1GG, 11" 28.
3. H>id., t. LX, p. 191, 11° 189, t. LX1 1911), p. 34, n" ill, p. 37, 11" 133.
1. A. Blanc, Livre de comptes de Jacme Olivlér, t. U, lre partie, p. 38 : « Item 

pus den que paguey an Cresquas de Lunel, juzyeu, per la carta en que era Imbligada 
iiij fran, e j florin e iij gros per la carta, inonta........ iiij li. xix s. vnj.

Item pus deu que ly baylel ma moler, a xxj dezcinbrc, j Iran ׳’.... ײ  . .. j I!
S. Ibid., appendice VI. p. 273.

T. LX11, X“ 121. 17

Les quelques Juifs revenus ä Narbonne aprés les expulsions de 
1300 et 1322 ne purent s’adonner qu’á la pelite banque. On trouve 
un echo de leurs operations dans le livre de comptes du marchand 
narbonnais Jacme Olivier, A la date de 1383, ce dernier inscrit au 
compte des deties de dame Lauzagua, 4 livres, 19 sous, 8 deniers 
qu'il a acquitlés entre les mains de Crescas de Lunel, créancier 
par con trat de ladite dame

Reine Lauzagua et son fils Bernard Laurac, marchand de Nar- 
bonne, ne se niontraient pas trés exacts dans leurs paiements ä 
l'égard de leur créancier Crescas de Lunel. Ce dernier porta plainte 
contrę eux, le 27 novembre 1383, par devant le lieutenant du 
garde-juge du nouveau sceau de la supériorité de Montpellier. Le 
créancier réclamait 2 francs dor sur les 4 francs 14 sous tournois 
que Iniavaient sonscrils Bernard Laurac et saniere par acte passé 
devant 31° Guiraud Barrau, nolaire á Narbonne, le 18 novembre 
1308. Le lieutenant du garde-juge peręut pour renregistremenl 
de la plainte le dixiéine de la créance, sóit 3 gros el 3 barce- 
lonais3. En 1384, le marchand Jacme Olivier dúl encore paver 
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6 francs pour Bernard Laurec et dame Lauzagua au j 11 if Crescas1. 

Réciproquement, Crescas de Lnnél elánt un des clients de Jacme 
Olivier, effectuait des paiemenls á son ordre. Le 10 avril 1380, 
il lui achéte une ceinlure d’argent an prix de 10 francs, 2 gros. 
Or, Crescas a pave ä 1'ordre de Jacme Oliv ier el á la décharge de 
Bernard Laurac la soninie de 0 francs. De plus, le second est débi- 
teur an premier de 18 gros pour une livraison de Olé. Crescas s’ac- 
quitte de la difference, soil 3francs2. On voit que Jacme Olivier et 
Crescas de Lunel faisaient usage de letlres de change, puisqu’ils 
endossaient mutiiellemenlles billets d’un tiers en ]־elation d’affaires 
avec 1’un d’entre eux.

2. Ibid., p. 100 : a Crescas de Lunel dett per j• senlura d'argen que ly vendey. que 
peta j marc, v onsas 1 2, a lor de vj 1'ranc 10 marc, 1non|e x franc e ij gros.

E nos devem ly que ly dysem a pauar per Bn. Laitzae vj l'ranx, valón.
Item pus ly devem per testa del blat que aguy syeu : xvitj gros, vakut j franc j g" 

VIij dr.
Bag net iij fr«. »
3. Voy. plus haut, cha]!, vn, !j mi.
4. A. Blanc, Livre de comples de Jacme Olivier, t. II, 2p pariié. p. 1013.

Sous le régne de Charles V, les consuls de Narbonne s’étaient 
élevés vivement contrę les « Juifs dévorateurs de la fortune des 
chrétiens3 4». Cela n’empécha pas leurs successeurs en fonction 
durant les anuées 1380 el 1390 de recourir aux créanciers juifs. Le 
registre de comples du clavaire pour l'exercice 1389-1390 inentioune 
des pavements dintérets eífectués pour l’échéance du mois de 
seplembre entre les mains des Juifs Mayrot, David de Lnnél, 
Joseph Astruc et Abraham Hizac. Ces effets souscrils le Ier sep- 
tembre par devanl notaire étaient renouvelables de mois en mois 
moyennantle pavement d un escompte de 4,16 ou 3,33 0/0.

Le taux de lintérél exigé par les créanciers des consuls varié 
assez fortement. Joseph Astruc a prété 100 francs a raison de 
10 deniers bons,soitä 50 0/0 párán, Abraham Hizac, 50 francs á 
8 deniers bons, sóit ä 40 0 0. David de Lunel et Mayrol ont prété 
l’un 100 francs, l’autre 50 á deux blanques bonnes pour franc י׳, sóit 
— la blanque valant 5 deniers — ä 50 0,0• On voit que le taux de 
l intérél était trés élévé; mais cette élévation était en raison directe 
de la proximité de l’échéance : prét á court terme, fort intérét.

IV. — 11 est interessant de rechercher de quelles monnaies les 
Juifs de Narbonne se servaient de preference dans leurs operations

1. A. Blanc, Livre de comples de .)acme Olivier, l. 11, lr־ pariié, pp. 11 et 72 :
« .Bn. Laurac den» ........ « Item pus den que bayley au Crescas vj I'r• ..... vj 11 ״
« Dona Lauzagua den » « Item pus den que paguey an Crescas vj 11•........ vj li. »



ÉTUDE SUR LA CONDITION DES JUIFS DE NARBONNE 259־ 
financiéres. A la lin du x1־e siécle, en 1092, Abomar 01 Abraham 
acquittal) t ledroil d’entrée en possession d'un mause,ont reconrsä 
la monnaie de Narbonne*. Cost encore en sous narbonnais2 qu’au 
xn° et meme au commencement du xu1e siécle, les Juifs de Nar- 
bonne paient le cens au vicomte pour la possession des maisons 
de la grande juiverie :í. Mais dója le 11 octobre 1155, Bonisaac se 
fail verser le prix d'achat des salines moitié en monnaie de Mel- 
gueil et moitié en monnaie de Narbonne ’.

C’est, en eilet, du sou melgorien 5 qn’il est le plus souvenl ques- 
tion dans les actes relalifs aux transactions judéo chréliennes. Le 
27 octobre 1154, le meme Bonisaac fait un emprunl de 200 sous 
melgoriens au corns de 4 deniers0, ä 1'aloi de 48 sous par marc 
d’argenl fin, poids de Narbonne 1. Le Hoi Juif se fait aussi payer 
en melgoriens le droit d’entrée en possession de deux ])arcelles de 
terre, au mois d'avril 1195 s. C’est encore h> mérne cours de 48 
sous par marc d’argenl tin qui se trouve établi pour le sou inelgo- 
rien á la lin de 1199'■'. La charle viconitale de franchises du 8 mars 
1217 montre 1’empioi simultane de la monnaie melgorienne et de 
la monnaie narbonnai.se. Mais, tandis que celle-ci s’appliquc au 
cens annuel, cello-la s’appliquc au prix de !’entree en bail ’״.

La monnaie deMelgueil était exposée comme les autres ä d'assez 
fortes variations. De lit dans les actes les expressions de sous mel- 
goriens bons et ayant cours". Le créancier Bondia de Snrgőres 
fait specifier dans un prel du 27 octobre 1251 que, si le cours de la 
monnaie melgorienne subit une forte baisse, la dette sera acquittée 
en argent á 48 sous melgoriens le marc12, c'esl-á-dire á la valour 
d'un marc d’argenl fin, bon poidsn. Nous relcvons l'usage de la1. Piecesjuslificalives, 11• III.

2. Le >01 narbonnais valail 15 deniers tournois ęMoynćs, Incéül. des arch, de Narb., 
série A A, p. 469, note 3 .

3. Voy. plus haul, chap. 1 v, s; vi.
4. liiventaire des Hires du chapilre de Saint-Just, transcription fail!‘ par M. Dories, 

« De* possessions de la Cité, 2e caisson, n° 20 ״.
5. Le son melgorien valail Í >011$ tournois plouy11é>, ul supra, p. in' , note 2 .1
6. Au coins de '1 deniers signilie que 1 denier melgorien es! !‘equivalent de 

4 deniers tournois, ce qui corrobore la note précédenle.
1. Pieces juslificalives, n" IV. Le marc dargent lin an poids de Narbonne valait 

48 sous melgoriens.
8. Saitre, Juifs du Lang., p. 138.
9. Pieces justified lives, n" V.

10. Saige, Juifs du Lung., pp. 1.j3-I.‘>T.
11. Ibid., pp. 163-161.
.pp. 188-190 ,./>״// .12
13. Le pavement en marc rappelle l’époque oü !'on payait en lingol de mélái pur, au 

poids. Le payemeul au poids est une garantie coulre les variations mmietaires. 

narbonnai.se
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monnaie de Melgueil pendant tont le cours du xme siécle jusqu’a 
l'annec 1261 environ 1.

1. Aele du 12 avril 1261 ins. Dories, cilé plus haut, »lies possessions de la Cilé, 
11" 39 »1.

2. Pieces juslificalives, n° VIII,
3. Voy. plus haut.
I. Le hlanc élail une nionnaie de billon qui comnienęa a élre en usage sous 

Philippe VI de \ alois. Les !/rands blaues ou gros deniers blaues valaienl 10 deniers 
tournois ; les petils bilincs on deini-blancs la inoilié.

Mais des la fin du xme siécle, la monnaie tournois se substitue ä 
la monnaie melgorienne. Gesten tournois que les Juifs archiépis- 
copaux paient le droit d'entrée en possession de leurs maisons et 
aussi le eens annuel, tout au moins ä partir du It) janvier 12841 2. 
G’est également en tournois que les créanciers juifs consentent des 
preis dans les premieres annces du xiv® siecle3.

Enfin, dans le dernier quart de ce siécle, concurremment avec 
les tournois, apparaissent les florins et les barcelonais. En meme 
temps qu’il est question comme par le passé de livres, de sous, de 
deniers, se rencontrent dés lors les termes de francs, de gros et 
de blaues4.

CONCLUSION

Aprés la tentative d'absorption violente dirigée contrę les Juifs 
par la monarchie u isigo thique, la colonie juive de Narbonne réussit, 
á la faveur de la tolerance carolingieniie et de 1'liostilité inoffensive 
de Charles le Simple, ä s'implanter definite ement dans la vieille 
cite gallo-romaine.

Cette situation favorable se perpétue sons le regime féodal. La 
population juive de Narbonne se répartit alors en deux commu- 
naulés distincles et inegales. Le grand seigneur laíque de la vi lie, 
le vicomte, se rend compte tout de suite des avantages qui doivenl 
resuiter pom־ ses finances de !’amelioration du sort de ses Juifs. 
Quant au grand seigneur ecclésiaslique, l'archevéque, il se laisse 
un instant dominer par la doctrine de 1’Eglise; le souci de ses into- 
rets temporels et, en particulier, la crainte de voir sa juiverie se 
depeupler au profit de celle du vicomte 1’obligent, soixante-sept 
ans plus tard, ä imiter 1’oeuvre d’affranchissement réalisée par son 
rival.

L'époque féodale nous fait assistcr ä ! adaptation progressive de 
léléimmt juif aux dillerents modes de !’existence narbonnaise.
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Bénéficiaires d’une legislation tolerante et de coutnmes locales sin- 
guliérement favorables, les Juifs narbonnais parviennenl ä s'ins- 
taller ä presque tons les echelons de la hierarchie sociale et dans 
tontes les categories de professions urbaines ou rurales. Si, tonte- 
fois, l’exclusivisme indexible des theories dominantes lern’ interdil 
l'accés des fonctions pnbliques donnant pouvoir de juridiction sur 
les chrétiens, les usages locaux ne s’opposent pás á lenr nomina- 
lion comme collected!־ de taxes seignenriales. En somme, soit 
comme tenanciers de propriétés chrétiennes, soit meme, le pins 
souvent, comme propriétaires de tenures chrétiennes, soil ä litre 
de banquiers, les Juifs de N’arbonne s'appliquent ä collaborer acti- 
veinent avec les chrétiens dans toutes les branches de I’agriciilture, 
de 1'induslrie et du commerce.

Par leur groupement á l'intérieur de la Cite, les Juifs narbonnais 
no forment pas, poliliquement parlant, des enclaves souveraines 
dans deux seigneuries autonomes. Vicomtes et archeveques n’onl 
jamais pris ombrage des tendances parlicularistes et de certaines 
pratiques Speciales, la plnpart d’ordre religieux, observées par les 
communautés juives. V11 surplus, entre les prerogatives particu- 
liéres des juiveries et les privileges mnnicipaux des habitants ehre- 
tiens une sorté d’équilibre a fini par s’établir.

En somme, il n’aurail pas été chimérique d'entrevoir á la veille 
du jour ou brusquement le pouvoir royal vint anéanlir I’limvre de 
pacification poursuivie á N’arbonne par les deux plus hauls repró- 
sealants de la féodalité locale, fheure plus on moiiis prochaine oiu 
á la faveitr de franchises seignenriales aboutissant á !'admission 
complete des Juifs au benefice du droil common, se serail para- 
chevée 1’oeuvre d'nnification entre les deux elements principaux de 
la population narbonnaise.

Jean Regné.

APPENDICE I

LES JUIFS DE CAPESTANG

La jniverie de Capestang est mentionnép pour la premiere fois dans 
1111 document dn milieu du xiu® siecle ; mais il est probable qiie sa fon- 
dalion reinonte ä une époipie bien antérieure. On soit les chefs de la 
communauté assister, eu (246, á l’assemblée de Narbonne, oü leur 
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coreligionnaire Meír ben Simeon expose les doléances des Juifs contrę la 
politique inaugnrće par Louis IX a leur égard '.

La cliiUellenic de Capeslang faisait partie dn domaine tomporéi de 
I’archeveqiie de Narbonne. La juiveric capcstanaise ólait done soumisc 
á la juridiction arcliiépiscopale ; il soluble meme qu’clle ail bónélicié 
d'une charte do franchises nn quart de siecle avant la petite juiveric de 
Narbonne. Cette charte Ini fut octroyéc par I’archeveqiie Cui Eoulqnois, 
qui occupa le siege de Narbonne du 10 octobre 1259 au mois de décembre 
1261 et dev int papo sous le non! de Clement IV. Elie fut confirmee par 
le successeur de Gni Eoulquois, I'arehevoque .Maurin, qui demeura 
pendantdix ansä la léte dola province narbonnaise 1262-24 juillet 1272 .

La charte en question roconnaissait aux Juifs de Capestang le droit de 
résider librement dans cette localite sous les memes conditions quo les 
habitants clirétiens, exceplé, toutefois, !'obligation de contribuer aux 
«quotes» municipales et de participer it la garde du chäteau local. De 
plus, la juiverie pourrail jonir des coutumes dn lieu an meme titre quo 
la communaiité chrétienne. En terminant, I’archeveqiie piacait les Juifs 
de Capestang sous sa protection et sous sa sauvegarde

La Situation privilégiée assnrée par les archevéqucs ä lours Juifs de 
Capestang n’empécha pas ces derniers d’éinigrcr en partie a Narbonne, 
oil ils vinrent grossir le contingent de la juiverie vicomtale3. 11 y avail 
aussi des Juifs, — sąns donic des commercants, — qui habitaienl alter- 
nalivement Béziers. Narbonne cl Capestang. Vers 1281, Vidal do Barrela, 
Juif capestanais, fut inserit sur 10 róle de la taille royale, les cominis- 
saires du roi a ce délégué ayant constate quo feu Bonafous, son pere, 
avail transfers son domicile de. Narbonne 11 Beziers, sans plus jamais 
relourner établir son foyer ä Narbonne

L'cxode des Juifs de Capestang vers la juiverie vicomlale de Narbonne 
tut 1'origine de eontlits nombreux enlre Earchevöqiie et le vicomte. Le 
26 aoi'il 1292, sur 1’ordre dn viguier royal de Beziers, le baile royal de 
Narbonne requit les oflicicrs du v icomte d'avoir ;1 restitucr ä 1'areliev eque 
mi Juif de Capcstang qu’ils relenaicnt indfiment prisonnier. Les oflicicrs 
vicomlaux so declarerent preis « a obéir ä la justice et a faire ce qui 
sorait raisonnablc 5 ».

Les Juifs de Capestang n'écliappérent pas aux vexations du lisc royal. 
En 1306, ils présentérent une requétc a. I'archcvéque, leur seigneur 
immédiat. pour le supplier d'iutervenir anpres des cullceteurs royaux qni 
vonlaiéul les contraindre an paicmeiit des tailies royales*. C'est pent- 
ötre pour bion établir ses droits quo 1’archevéque lit dresser, on 1306, 1111

1. Voy. !>111=; haul, chap, v 11, j; 1"■
2. luveiitairc des archives dr l'aiTlievi'-ché de .Virhoiiue. I. IV. f86 ״ r° et v".
3. Acle du 20 avril 1276: « .. .ration!• Judeoruin vcnieutiiiiu apud Aarhoiiain de 

I'.apitrstaimo... » Saur, Juifs du p. 200'.
i. Ibid., p. 21L
5. Invent, des arch, de I’archi v. de Xarb., t. 1, f143 ״״ v"-l it.
6. ibid., t. ו 1ו.יך.;־.״.
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étal des privileges et libertás dönt jouissaient les Juifs de Capestang, en y 
mentionnant plus particiiliörement le ponxoir de jnridietion qu'il exercail 
sur leur cominunauté'. L’archevéque, outre des pretentions émises par le 
Use royal, intenta un procés au roi devant le partement de Paris 2.

Dans le courant de la meme année, la communauto juive de Capestang 
allait subir tin sort bien plus lamentable. Atteinte par l'édit d'expulsion 
de 1306, ellő est expressément meníionnée dans le mandement quo 
Philippe le Bel adressa au liquidateur des immeubles juifs,Gérard de 
Cortone, le 15 mai 1307 ; ee dernier recevait l’ordre de se transporter 
dans Ja sénéchaussée de Carcassonne et plus spécialemenl dans les cites 
et dioceses de A’arbonne et de Pamiers, sans oublier le lieu de Capestang 3.

In demi-siécle aprés la grande expulsion des Juifs, un vestige de leur 
établissement subsistait encore ä Capestang: (,'étáit «le four du Juif », 
qii'un document des environs de l'année 1360 place tont prés dc la porte 
de N'arbonne

La coininunaute de Gapestang vit tleurir des rabbins célébres Dans la 
qiierelle entre orthodoxes et philosophes les rabbins de Capestang 
prirent partie pour les premiers5. Le poéte Abraham Bedersi nous a 
laissé tine élégie sur la mórt de David de Capestang et de ses deux fils 
Méír et Bonsenior6. Ce David de Capestang doit, sans don te, ölre ideutitié 
avec le Davin de Capestang dönt il est question dans un arte du 
28 sep te mb re 1297 ’.

Non loin de Capestang, au nord-ouesl, dans le lerritoirc de Creissan, 
continant ä la riviére dn Lirou, se trouvait un tenement dánommá Pech 
jiidaique8. Coninie ee tenement était sitiié enlrc Creissan el Puisserguier. 
on pent siipposer assez \ raisemblablement qu'il avait été possédá par des 
Juifs établis ä Creissan, on inicux encore ä Puisserguier. 11 y avait 
certainemcnt des Juifs dans ce dernier lieu. Le Juif Bonét de Puisserguier’, 
on tout an moinssa familie, en était originaire.

J. Invent. <les arch, de I’arehev. de Narb., t. 1. I 596 v".
.t. I, f° 523 ../>־״// .2
3. Saige, Juifs du Lang., p. 273.
I. hivenlaire sommaire des archives departementales de I'.hide, series G el il. 

Carcassonne, 1900. in-4”, p. 3, 2״ col.
5. Ilisloire lilléraire. de la !•'ranee, I. XX V1J. p. 6<SS6־s9. Snr les rabbins de Cap!■'- 

tan?, voy. ibid., p. 713, el Cross, Gallia judaica, pp. 547-348.
6. Ilisl. HU., I. XXVI), p. 713, et Gross, Gallia judaica, p. 517.
7. Voy. pins haut, chap, xi, S 1v.
8. invent,!ire des titres de la tnense rapitulaire de Sainl-.liHi, copie de M. Dories, 

.Creysse, caisson 33, n” 27 » : actc du 19 oendm• 1275 ״
9. Sai?e, Juifs du Lang., p. 196 : Hoiielus de Pedin Soriytrio \׳l׳• du 8 sep- 

b nibre 1267 .
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APPENDICE II

A PROPOS DE QUELQUES IDENTIFICATIONS DE JUIFS NARBONNAIS 1

David du Caylar.— Saige suppose avec raison qne le médecin jnif 
David du Caylar vivait encore a Narbonne dans les premieres années du 
x!ve siécle2. Il n’est pas douteux, en effet, qne le Maistre Davin, metge3, 
doni le nom figure en tété de la liste dressée par les consuls de la Cite ä 
la I’m de l'année 1303, ne doive étre idén title avec le médecin David dn 
Caylar: les rédacteurs de cette liste ont omis ä dessein, pour les appella- 
lions de plnsienrs Juifs, le nom de familie pouvant reveler la jniverie 
royale qui leu!• avaitd’abord servi de residence4.

Lévi ben Moise ben Todros alias Bondia de Sury eres. — Lévi ben Moise 
ben Todros appartenait certainement á la familie des « Bois Juifs «. II 
était proclie parent et contcmporain de Kalonymos ben Todros II; c'est ä 
enx deux, ä la fois, que sont adressées les lettres de Scheschet ben Isaac 
ben Joseph Benvenist de Saragosse5. Lévi ben Moi'se est le nom hébren 
de Bondia de Sürgőre, copropriétaire alleutier avec Clarimos. alias Kalo- 
ny mos ben Todros II 6.

Le Bondia de Suryeres dont il est question dans les actes de i3087 
était, sans doute, le petit-fils du precedent. Il exerca la profession de 
banqnier et en cette qualité se trouva a plnsienrs reprises créancier des 
consuls du Bourg 8.

Samuel Salami. — Saige identiiie Samuel Sulami avec Samuel Secal 9, 
et bien que Gross soil d’un avis contraire c'est á !’opinion du premier, 
quo nous nous rangeons, le mot hébren et le mot provencal escal,
— le nom de Secal ne fail qne reprodnire ce dernier mot avec simple

1.11 nous a paru téméraire autanl qii'inutile de presenter ici !’expose coinplet du 
mouveinent littérairc rabbinique qui s'épanouit au coins du inoveti .'nre dans les deux 
comniunautés juives de Narbonne: téméraire, parce qite untre imiorance de la langue 
hebraique nous exposait á trop d’erreiirs. inutile, parce que ce travail a été déj;1 fait 
et bien fait. Daos sa Gallia judaica, le savant Gross n’a pas moiiis consacré d’une 
trentaine de paires aux rabbins de Narbonne pp. iOl-430). 11 suflira done au lecteur 
désircnx de connaitre les productions litléraires des rabbins narbonnais de se 
reporter á cette étude mairistrale.

2. Saige. Juifs du Laiif/uedoc, p. 119.
3. A. Blanc, Livre de rumples de Jacme Oliviér, t 11. lr0 partie, p. 545.
4. Voy. ]dos haut, chap, vn, § 11.

Gross, Gallia judaica, p. '107.
6. Voy. plus haul, chap. x, $ vil.
7. Saige, Juifs du La11</., p. 283.
8. Voy. plus haut, chap xit, £ in.
9. Sai ire, Juifs du Lun!!., pp. 12l-12.’>.

)0. Gross, Gallia judaica, p. 432.
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transposition des deux premieres letlres —, signifianl I nn et !';nitre : 
échelle. Toutefois, Saige a grand tort de faire de Samuel Secal et de 
Samuel Vidal de Lescalela 1111 sett! et menie personnage. Les textes ne 
permettcnl pas cette confusion; au surplus, 1'examen philologique de ces 
deux noms de familie inontre que le second est un diminutif du premier; 
il s'agit done d'appellations servant ä designer deux branches differentes. 

Nous avons trouvé aux Archives de la Couronne d’Aragon, dans le 
registre 196. f° 151, ä la date du l«r mars 1297/8, un sauf-conduit dólivré 
par le roi d’Aragon Jacques II en favenr d’Astrug, fils de Cresques Vidal, 
Juif de Barcelonę, et de la fiancee dndit Astrug, Douce, filie de Samuel 
Secal, Juif de Narbonne, pour lent■ permettre le transport ;1 Barcelono de 
la dot de la fiancee *.

Pronfat de Capestang. — Le Profág dönt il est question dans le role 
de la faille royale de 1292 1 2 n’est autre, sansdoute, que Pronfat de Capes- 
tang bőmmé dans la liste de 1305 3.

1. « Noverint universi quod, cum Samuel Saccall, Judeus Narbone, ratione dotis 
Dulcie, filie sue, promiserit seu convenerit dare Astrugo, lilio Crestflies Vitalis, Judei 
Barchinone, usque ad quautitatem sex milium solidorum malgorensium et pro parte 
amicorum utriusque Judeorurn ipsorum fuerit suplicatum humiliter nobis Jacobo, Dei 
gratia regi Aragonom, etc., quod dictam dotetn que aportari seu duci debet in terram 
uostram guidare el assecurare ac salvam facere de benignitate resia dtenaremur. Sup- 
plicacione ipsa benigne admissa, de gratia speciali guidamus de preseuti et assecu- 
ramus per totam terram uostram, tarn tempore pacis quam guerre, vobis Astrugo et 
Dulcie predictis dictam dotem usque ad quautitatem predictam sex milia solidorum 
malgorensium, necnou et tutom lucrum quod cum ipsa quantitate fieri conlingat, sic 
quod in terra nostra per nos vel officiates autsnbditos nostros non emparentur, pigno- 
rentur, marcharentur vel alias impediatur vobis vel aliqnibus personis ipsam vel 
partem ipsius atterentibus ad partes dominii nostri vel earn io totum vel in partem 
abstralienlibns de terra nostra vobis Astrugo et Dulcia residentibus in terra nostra vel 
alibi. Hoc itaque guidaticum et asscciirainentum vobis concedimus, prolit melius et 
sanius dici et intelligi potest, ad vestrum salvainentuin el bonum itilellectum. Mau- 
dantes per presentem cartain uostram universis oflicialibus et subditis nostris quod 
presens nostrum guidaticum firmnni habeant et observent et non cmitraveniant nec 
aliquem contravenire permittant aliqua ratione. In quorum testimonium presentem 
cartarn uostram fieri et sigillo nostro apendicio jnssimus sigillari. Datum Valencic, 
kalendis march, anno predicto [M״ CG* XC״ septimo). »

2. Saige, Juifs du Lang. p. 225.
3. A. Blanc, Livre de camples de Jacme Olivier, t. 11, 1” partie, p. 513.
4. Juifs du Lang., pp. 127 et 217.
3. A. Blanc, ut supra, p. 545.
6. Juifs du Lang., p. 283.
7. A. Blanc, ut supra, p 545.

Abraham ben Abba Mari. — Saige identifie Abraham ben Abba Mari 
avec Bonseignenr de Bezierss. Pont-étre vaudrait-il mieux !'identifier 
avec Abraham d’en Abomari 5 6 7.

Astruc d'Alet. — Saige fait ä tort un seul el meme personnage d’Astruc 
d’Alet et d’Astruc de Beziers 4. Astruc d’Alet, qui possédait une maison 
á Narbonne, ä la veille de !’expulsion de 1306, habitait vraiment cette 
ville en 1305 ’.
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Durand de Lunet Simon ben Joseph. — Durand de Lnnél, qui, 

d'aprés Saigc, aurait habile tour ä tour Luncl, Montpellier et Perpignan, 
a probablemcnt reside a Narbonne1. 11 possédait, en tout eas, line maison 
dans la juiverie vicointale. Cette maison acquise par Boger d’Anduzc fut 
1'objet d un bail á « nouvel acapl » en 1'avciirde Bernard Page, peaussier1 2. 
Le Joseph de Lunet dönt il est question dans la liste de 1303 est appa- 
!,eminent le fils ou, tout au inoins, un descendant de Simon ben Joseph. 
Dans un acte du 22 octobrc 1293, public par M. Kahn 3 *,11 est fait mention 
de Joseph Jussé , tils de Durand de Lnnél, Juif de Montpellier.

1. A. Blanc, til supra, p. Iii6.
2. Archives de 1 Aude. 11211 InVenliiire des Hires de I’abhaye de Fonlfroide), « Fief 

de Xarbonue, colé 8 !•' ״.
3. II. É. t. XXII 1891), pp. 266 el 273.
Í. Gallia judaica, pp. 619-620.

.‘i. Same, Jui/'s du Lunę/., P■ 278.
6. Coniine taut d’aiitre* de ses corehgionnaircs narbonnais \o\. phis haul, chap vu. 

S ill, Mc Abraham aura laissé lumber volmitairemcnt son nom de familie du Caylar, 
qui rappellail que Ini im'im on ses ascendants avaréul !■I■• s11|eN du roi de Fram e.

Abraham Caslari. — Abraham Caslari doit étre identilié, ä noire avis, 
avec Abraham 1111 Caylar fen provencal tVEscallar) mentionná dans la 
liste de 1303. D’aprés Gross ‘, maistre Abraham Caslari, dont Moise Nar- 
honi fut l'öléx e, sorait le célebre Abraham, médecin de Besalu, qni éerivit, 
vers 1325, un outrage médical. L hypothése du meme auteur suhant 
laquellc Abraham Caslari sorait le íils de mailre David du Caylar est trés 
plausible.

Aprés !’expulsion de 1306, le pere et le his prenant, ;'1 1'instar de beau- 
coup de leurs corcligionnaires, le chemin des Etats du roi d'Aragon, se 
seront établis ä Besalu et Iá, le fils aura succédéau perc dans la pratique 
de la médecine.

Le titre de mailre se plaeant d'ordinaire devant le prénom d'iin módé- 
cin et equivalent, en somme, au litre actuel de docteur, il est trés 
probable que le Me Abraham qui fut localaire, avant 1306, de la maison 
de Samuel Vidal de Lescaleta, située prés de la Corlada du «Roi Juif » 5, 
n'était autre que M® Abraham Caslari 011 du Caylar6.

Nous n’estimons pas devoir ponsser plus loin ces tentatives d'identilica- 
(ion ; ce sont Iá entreprises difíiciles el ingrates, étant donné sortod le 
pen de varieté de Lonomastique juive el la facililé a\ec laquelle les Juifs 
méridionaux changeaient de residence, soil pour entreprendre des voyages 
d'affaires, soit encore pour se dérober aux recherches des collectenrs de 
la faille royale.

(J suiere.
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(suite ’)

26. Midi־, sur Isaac et Jacob. Peu lisible. Écrit. rabbin. I f. in-4°.
Larges Irons.

27. Sur Gen., xxx. Ecrit. carrée. I f. in-8°. abimé.
28. Sur Gen., xxxvu, 21 et suiv. Ecrit. africaine. 8 ]»ages in-’!0.
29. Sur la section רי-כח, discute Raschi. Meine écrit. I ti. in-4".
30. Midr. arabe sur la mérne section ct sur ריםב. Éeriture orientale. Au

2° f. on lit, en grandes lettres carrécs: ' :בכי •נכייבא יגכ ס״ידכא א  
11 2 .• י...נכה אכי איאס סי כ:א גרי רמא חאככא נכת '. in-4°. Le 2« esi 
tróné.

31. Sur Gen., xxxiv. Ecrit. rabbin, orientale. Cite R. Simson a la marge
droite ; de 1’autre cóté, long emprunt an Zohar. I f. in-40.

32. Comment, sur Gen., xxvm ; chaqne rubrique בדה en lettres carrécs ;
le roste en écrit. africaine. 1 f. gr. in-8°, (',corn(■‘.

33. hl., mérne chap, en arabe. Ecrit. carrée égypl. 1 f. in-4°, tróné et
dochiré.

34. Ilistoire de Joseph, en arabe. Ecrit. afric. t f. in-4®, déchiré dn has.
33. Explication simple de Gen., xxxvit. Ecrit. rabbin. 1 f. tróné ä 2 col. 

in-f°; parchemin.
36. Hist. de Jacob et de Joseph, on arabe. Écrit. orientale. 2 if. in-8®,

mii tilos.
37. Sur Gén., xxxvu, vente de Joseph. Ecrit. afric. 4 11'. longues col.
38. Comment, arabé sur Gén., xlii, 9. Mérne éeriture. Cite אברהסס ר׳

.®qm rappelle Maímonide. 1 f. in-4 ,החסיד
39. De Joseph et Benjamin, en arabe. Ecrit. rabbinique égypl. 1 f. in-4®,

délabré.

1. Voyez Itevue des Etudes juires, t. LXll, p. 107.



REVUE DES ETUDES JU1YES ־ 268
40. Sur Gen., xliv, 1 j, avec reference ä ח:כה• Menie écrilure. i f. in-f°

tróné.
41. Arrivée du patriarchę Jacob en Égypte. Mérne écrit. t f. in-4°, écorné

et noirci.
42. Sur Gén., xlviii, 8, Écrit. africaine. Fragment in-16.
43. De la benediction de Jacob : Gen., xlix. Écrit. orient. 1 f. in-4°. Trous.
44. Élégie en vers, rattachée par allusions ä Gen., xlix. Écrit. africaine.

1 f. in-4°, ä 2 col.
45. Sur Gen., xlix, 39. Notes inachevées. 1 f. in-4°.
46 (50). Sur Gen., lin, et sur l’Exode, commencement. Écrit. afric. 2 ff.

in-4° d’un cabier, doni le milieu manque.
47 (51). Comment, arabe sur la section תעוא כי . Écrit. orientale. 1 f. in-4°.
48 (52). Baschi sur Exode, 1, 1-8. Ecril. rabbin, égypt. 1 f. in-4°, délabré.

mouillé, tróné.
49 (53). Midi’., en arabe sur Exode, 1. 1 f. in-4°.
50 (54). Id., id., section טנ־ררה. Ecrit. rabbin., demi-africainc (paginé

f. 20) 1 f. in-4°.
51 (55). Id., id. sur Exode, 111. Meine écrit. Fragm. de 1 f. in 4°.
52 (56). Explication (פשט) de la section שמרת tin, et commencement de

la suite. Belle écrilure rabbin. 2 ff. gr. in-8°.
53 (57). Bernarques de chronologie et de grammaire sur Exode, xu, 29,

42. Écrit. rabbin. En marge, versets des Ps. en lettres carrées.
2 ff. in-P.

54 (58). Midr. sur Exode 1 a vi. Écrit. analogue. 6 ff. in-4°, abimés on
haul.

55 (59). Comment, arabe sur Ex., in. Ecrit. africaine. 4 IT in-12.
56 (60). Comment, sur Ex. x. Écrit. rabbin. 1 f. in-4° endommagc.
57 (61). Id. sur Ex., xu. Cite צ:גי ן׳ יצחק ר׳ , auteur du לחי באר . Écrit.

afric. 1 f. in-16.
58 (62). Sur Ex., xm (& רח כל פטר ). Écrit. orientale 2 ff. in-24.
59 (63). (?) Sur Ex., xn, 7. Euere pälie ; mérne écrit. 1 f. in-4°, écorné.
60 (64). Sur Ex., xm, 17. Écrit. rabbin. 1 f. in-f°, délabré du bas.
61 (65). Sur Ex., xm. Meine écrit. 3 ff. in-4°.
62-3 (66-7). Midr. sur Ex., xiv. Écrit. africaine, notes marginales. 2 ff. 

i n-4°.
64 (68). Du Decalogue, en arabe ; écrit. orientale. 1 f. in-4°.
65 (69). Paraphrase du Decalogue, en arabe. Inacbevé, s’arrétc au 3e com-

mandement. 1 f. in-4°.
66 (70). Midr. sur le Décalogue. Ecrit. carrée égypt. 2 ff. petit in-4°.
67 (71). Midr. sur le Décalogue, premier command, jusqu’au sixieme. Le

2° f. tróné. 2 11. petit in-4°.
68 (72). Midr. sur le septiéme command. Menie écrit. 1 f. petit in-4°.
69 (73). Commcntaire sur le cinquiömc command. Ecrit africaine. 2 11.

in-4°, déchirés 011 hant a droite et fendus.
70 74). Explication en arabe sur Ex., xx, 16, el Lévit., xxv!, 2. Ecrit.

orient. 1 f. in-4" tróné.
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71 (75). Raschi, plus complet que les editions, sur Ex., xxxm. Ecrit,

égypt. 2 ff. in-f° tróné.
72 (75 a). Comment, surNombrcs, xvu, 17. Mérne écrit. 1 f. in-f° tróné.
73 (76). Sur תשא כי־ , Exode, xxx, 11 et suiv., en arabe. Mérne écrit. 1 f.

in-4®.
74 (77). Fragment de Midr. sur Ex., xxx, 34, ou xxxvn, 1-9. Écrit. rabbin.

1 f. coupé du bas.
75 (78). Sur Ex., xxxx. Ecrit. africaine. Au r® on lit : ז״ל קארר כלהר״י ,

et au v°: 1 . הדנלבן פי׳  f. in-4°.
76 (79). Midr. sur la sect. ריקהכ. Écrit. égypt. 1 f. in-4° tróné.
77 (80). Comment, en arabe sur Lévit., ix, 2 et suiv. Mérne écrit. 1 f.

in f® tróné.
78 (81). Fragment en arabe sur les termes ארב et ידעוני, Lévit., xix ;

cite Ibn Ezra. Ecrit. carrée égypt. 1 f. in4°־, écorné.
79 (82). Comment, en arabe sur תכחשו לא  etc., Lévit., xix, 26. Mérne

écrit. 2 ff. in-4®.
80 (83). Raschi sur Lévit., xxi. Écrit. rabbin. 1 f. in-4®, abímé.
81 (83a). Sur Lévit., xxív, fin, et xxv, en arabe. Mérne écrit. 1 f. in-4®.
82 (84). Sur Lévit., xxv. Mérne écrit. 2 ff. föl. déchirés á gauche.
83 (85). Comment, en arabe sur Lévit., xxvi, fin. Écrit. carrée égypt.

1 f. in-4°.
84 (86). Midr. sur בחוקתי, xi etxn. Ecrit. orientale. 2 ff. in-4®.
85 (87). Raschi sur Lévit., xxvn, fin. Écrit. rabbin. Au v® une תחכה en

vers par Abr. Hatévi, incomplete. 1 f. gr, in-4®, coupé au bas.
86 (88). Homélie sur la section כשא. Titre general (?) : השחר ביגד .

Écrit. africaine. í ff. in-4° dönt 2 blaues.
87 (89). Comment, arabe sur Nombr., xvi. Écrit. égypt. 2 ff. petit in-4•,

le Ier endommagé.
88 (90). Sur בהיגכרתך. Ecrit. orientale. 2 ff. in-4°; le 2e abimé.
89 (91). Comment, sur בלרדת אחרי . Notes marginales. 2 ff. in-4°,

abimés.
90 (92). id. sur la section נלטררת. Écrit. africaine. 2 ff. in-4®.
91 (93). Id., id. Mérne écrit. 2 ff. in8־®.
92 94). Id. sur Deuteron., 1. Mérne écrit. 1 f. long.
93 (95). Id. Ecrit. rabbin. 1 f. föl.,,déchiré á gauche. v° blanc.
94 (96). Z(í. sur la sect. ואתחנן (fol. 169 d’iin grand texte). Mérne écrit.

1 f. in-4°, tróné.
95 (97). Id., mérne écrit. 2 ff. in-4® d’un cahicr; 2 passages !»árrés ;

lacunes au milieu.
96 (98). hl. sur Deuteron., ix, 28. Cite כלרדכי sur 2 .ב״ב ff. in-4°, dönt

1 blanc.
97 (99). M. sur Lévit., yxvi, 8-13. Écrit. rabbin, i f. föl., trous.
98 (100). Id. sur Deutér., vni, 5. Écrit. égypt. 1 f., tróné.
99 (101). Id. sur Deutér., lii, 12. Cite Raschi. Ecrit. africaine. 1 f. in-4®.

100 (102). Homélie sur la sect תצא כי  (f. 372 d’un gr. texte). Mérne 
écrit. 1 f. in-4®. mouillures, trous.
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101 (103,. Comment, arabe sur Deuter., xxv. 5-10. Belle écrit. carrée,

verset par verset (?Saadia). 1 f. in-4®, fendillé.
102 (104). Homélie snr Deuter., xxx, II. Écrit. africaine. 1 f. in-4®.
103 (105). Snr Deutér.. xxx. Mérne écrit. 2 fi". iri-4®, Ier f. déchiré du haut.
104 106). Sur Deutér., xxxn. Écrit. rabbin. ég\ pl. 1 f in4°־. Mouillnre.
105 (107). Mérne passage. Écrit. africaine (f. 40 el 41 dun texte). 1 f. in-4®.
106 (108). Homélie snr הברכה זאת , en arabe. Écrit. carrée égypt.

1 f. in-4®.
107 (109). Cahier (incomplet) du ! רזררד־ עכןה  ou explication midrasch. du

l’entat., derűiére leltre ת, f. 170 et 173. Ecrit. orientale. 2 ff. in-4®.
108 (110). Sur la mórt de Nőise, en arabe. Écrit. rabbin. 1 f. iri-12.
109 (111). SurJosué, en arabe. Belle écrit. carrée. 1 f. in-4®, délabré. 
110(112). Homélie pour la féte de תרדה שנדחה . Ecrit. rabbin. 1 f in-4®. 
111(113). Paraphrase des .luges, xii, en arabe. Cite Moise b. Ezra. Ecrit.

carrée égypt. 2 f. in-4®, déchirés du bas et ä gauche.
112(114). Naissance de Samuel, en arabe: 1 Sam., 1. Écrit. africaine. 

1 f. in-4® déchiré du haul.
1 13 '115). Snr I Sam., xxv, 29. Mérne écrit. 1 f. in-4®, déchiré du haut. 
114(116). Snr I Sam., wii. Notes marginales. Mérne écrit. If. in-4°. 

V® blanc.
115 (117). Sur It Sam., 24. Écrit africaine. 1 f. in-8®.
116 (118). Fragment de comment, lexicographique sur 11 Sam., 11, 7 et

ni, 33-35. Écrit. rabbin, égypt. et lettres carrées. If. in-4°.
117(119). Explication relative a Absalon : It Sam., xm, 1. Ecrit. afri- 

caine 1 f. in-4®.
118 (120). Comment, arabe sur II Hois, 111. Belle écrit. carrée. 2 If. in-4®.
119 (121). Paraphrase aralie d’lsaie, xxx, 26. Ecrit. carrée égypt. 2 If.

.laches ,־1114°
120 122). Comment, arabe sur Jérémie, vm, 19. Ecrit. africaine. 1 f. in-8®.
121 (123). Id., id. sur Jérémie, 1x, 16. Ecrit. rabbinique orientale. 1 f.

in-4", écorné.
122 ^124). Id., id. sur Jérémie, ix, 17 et suiv. Ecrit. africaine. 2 If. in-4®,

dönt 1 blanc.
123 (125 . Sur Isai'e, vi, 6. Écrit. orientale. 1 f. in-4®.
124 (126 . Comment, arabe sur Jérém., vm. Meme écrit. 2 if. in-8® (doni

1 blanc).
123 (127). Id. sur Jérem., ix, 7, 8. Meme écrit. 2 If. in-8®.
126 (128 . Id., id. Jérém., xliii. Belle écrit. carrée. 2 If. in-4®, délabrés.
127 (129;. Id., id. Jérém., xxviu. Meme écrit. 2 If. in-4® déehiquelés.
128 (130). Id., td. Ezechiel, xxxn. Ecrit. carrée égypt. 1 f. in-4® fendillé.
129 131). Id., id. Ezéch., xxxin, 25-27. Indication dn sabbat juif, du

dimanche clirélicn, du \eudredi musulman. Belle écrit. carrée. 
1 f. in-4®.

130 (132). Id., id. Ezechiel, xxxvn, 12. Ecrit. carrée égypt. 1 f. iii-4®, abimé.
131 133). Fin de Joel, comment. d’Amos ; version arabé avec explica-

lion. Meme ecrit. 1 f. in-4°.
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132 (134 . Commeiil. surSefania, 11. 1-14 (?de David Kimhi). 1 f. d’iiiru־ 

nable.
133(135'. /(?.,11, 1. Ecrit. africaine. !!envois et notes marginales. I f. 

in4־<
134 136 . Comment, arabe sor Ps., 11. Ecrit. carrée égypt. 1 1’. in-16.
135 (137). /ti., id. Ps., x. Mérne érrit. 2 11'. in-8°, tronés.
\׳Comment, midr. sur Ps., \1. Ecrit. rabbin, orientale. I f. in-4 .׳;138) 136
137 (139). Comment, arabe sur Ps.. xvi, 5. .Notes marginales. Ecrit.

carrée ég\pt. Cite About Walid. 1 f. in-4°, abimé.
138(140). /(?., id. Ps., xvi, 11. Mérne ecrit. 2 ti. tol. tronés.
139 (141 . Id., id. Ps., xii et xix. Notes marginales. Meme ecrit. 2 if. 

in-12 d'un cahier incomplel.
140(142). Comment, sur Ps., xxx. Ecrit. rabbin, orientale. 1 f. iu-4", 

tróné.
141 (143). Ip., Ps., lv. Mérne éerit. Nombrenx Lf>/!-.im. En marge, iudi- 

cation des versets cites en explication. 1 f. fol., coup(’■ du has.
142(144(. Paraphrase du Ps. lix. Meme éerit. Páráit eoinpbd en 2 f. 

in-4°.
.Comment, arabe de Ps., cn, 28-29. Éerit. carrée égypt .׳145) 143

1 f. in-4״.
144 (146). Id., id., Ps., civ. Éerit. rabbin, orientale. 1 f. in-80.
145 (147). Id., id , Ps., cxix, 60. Éerit. carrée égypt. 1 f. petit in-'!״.
146 118). Id., id., Ps., cxxxix. Meine éerit. I f. in-4°.
147 (149). .Midr. sur Ps.. cxl\, 17. Ecrit. africaine. Notes marginales.

A la I’m est cite It. Samuét Pozol 2 .כדר׳ If. petit fol., abímés.
1 48 (150). Comment, arabe snr 1 Chron., xxvm, 9 et xxix. 18. Ecrit. 

rabbin, égypt. I f. in4°־ oblong; parchemin.
149(151 . Explication פםט de Proverbes, v. Ecrit. rabbin, orientale. 

1 f. in-4°.
150 (152). Comment, sur Prov.. xxix, 17. A la marge snpérieure, nnc

note par Mardoehee Antebi 1 .יב:תבי f. in-8° ;1 2 col. V° blanc.
151 (153 . Fragment de comment, arabé sur Proverb., xxxi. Ecrit. carrée

égypt. 1 f. in-4°, tróné.
152 151 . Comment, snr Job, 1, 7. Ecrit. orientale. I f. in-8°, déchiré.
153 155). Midr. sur Job, v, 10. An v° id. sur Ps. xxx, 3. Petite érrit.

africaine.
154 J56). Id. en arabe sur Job. \v, 5. Ecrit. égypt. 1 longue col. 1 f.

in-4°, déchiré en haul.
155 (157). Id., id. sur Job. xxii el xxtv. Ecrit. carrée eg\pt. 1 f in-4״,

Irone.
156 J58 . Midr. sur Cantiqne, 1, 3, en épigraphe, un passage du דבי ת:א

 lire du Yalkont. Notes marginales d'nne main plus אליהו
rapide mais semblable. Ecrit. orientale. 2 if. in-'i", ablino. Cl'. 
.(t 19) ״ 11147

157 159;. Comment, arabé sur Cantiqne, vi, fin, et mi, \er<el par xerscl.
Mérne éerit. 5 11. in 8°. écornés.
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158 (IGO). Id., id. Chr., 1, commence, non continue. Écrit. africaine.1 p. in-80.
159 (IGOa). Id., id. Chr., 1 et 11. 2 if. in-8°, dönt 1 blanc.
160 (160 6). Id., id. Chr., 11. Mérne écrit. 2 IT. in-8°.
161. Snr Elimélck, Noémi, Huth, 1. Écrit. orientale 1 f. in-40, coupe.
162. Midi*, en arabe sur les Lamentations. Écrit. rabbin, ancienne. 4 ff.

in-12.
163. Id., id. sur Isaie, liv. 1 f. in-8°, écorné en haut ä gauche.
164. Texte judéo-espagnol. Voir ci-aprés, Division IX, lingii istique
165. Comment, sur Ecclésiaste, 11-vi. Petite écrit. rabbin. Rubriqucs en

lettres carrées. 7 ff. in-8°.
166. Midr. sur Esther. Ecrit. rabbin, égypt. 1 f. in8°־.
167. Midr. sur Ecclésiaste, 1, 4-7. Ecrit. africaine, encadrant le texte

biblique vocalise, en écrit. rabbin. 1 f. in-4°.
168. Comment, arabe sur Esther. Écrit. carrée égypt. Genealogie

complete de Mardochée remontant jusqu’ä Benjamin. 1 f. in-4°, 
tróné.

169. Fragment de comment, arabe sur Esther. 1 f. in-8°, fendu.
170. Allocution á la comm, de וזררקי־דז pour 1c Sabbat Haggadol an 5546

(= 1786). Écrit. africaine. 2 if. in-8°, endommagés.
171. Autre homelie pour le mérne Sabbat. Ecrit. rabbin. 2 IT in-8° troués.
172. Id. Écrit. africaine avec ligatures. 1 f. in-4° endommagé du haul.
173. De la génératioh humaine. Ecrit. rabbin. 2 If. in-4°.
174. Homelie pour la circoncision. Écrit. orientale. Notes marginales.

1 f. in-4° entamé.
175. Id. 1 f. fol. tróné.
176. Midrasch relatif au Leviathan. Écrit. rabbin. 1 f. in-4° abirné et

mouillures.
177. Midrasch relatif au Decalogue. Ecrit. rabbin, égypt. 2 11.
178. Sur Isaie, vi, 3. Écrit. africaine. 1 f. fol. endommagé.
179. Midr. sur le Pentat.; en tété : תררה. Notes marginales. Ecrit.

orient.
179a. Aphorismes. Ecrit. égypt. 2 If. in-8°
180. Midr. sur le Messie. Écrit. orient. I f. in-8" déchiré.
181. Midr. en arabe pour les jours de jefine; hist, de Nicodéme. 1 f. in-4°

fendillé.
.sur les signes du Messie. Écrit. carrée égypl. 2 1T. in-4° troués .א/ .182
183• Midr. sur le jugement dernier. Ecrit. rabbin. 1 f. in-4° tróné.
184. De la vie future des gens pieux, en arabe. Éeriture carrée égypl.

1 f. in-4°.
185. Allocution en arabe. En tele : ברצות (sic). Mérne écrit. 1 f. in-4°.
186. Midr. sur les campements d'Israel au dósért. Ecrit. rabbin, soignée.

1 f. gr.-8”.
187. Midr. sur les honneurs ä rendre aux ancétres. Écrit. africaine. 2 1T.

iu-8°.
188. Fragment sur !’importance d un chef. 2 IT. in-4° déchirés.
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189. Du sanctuaire מקדם Cite un... גארן, au sujet de la resurrection.
2 ff. in-4° parchemin déchiquetés

190 Poeme et Midr. arabes. Écrit. rabbin orient. 2 ft'. ín-4° déchiquetés.
191. Premier f. du רביכר נלםח ליראת ס׳ , en arabe. Ecrit. afric. i f. in-8u.
192. Instructions pour 1*11 nile d’éclairage du culte. Ecrit. égypt. 1 f. in-8°

troué.
193. Paraphrase de la confession (רידרי) alphabétiqne, inachevée. Ecrit.

carrée. Au v° fragm. de morale, en arabe, 1 f. in-4° tróné.
191. Bemontrances en arabe. Ecrit orient. Sont cités בקרו בן בלבצרר אבר  

(bis) et אלרצרי ב" אלברג אבר  Ecrit. rabbin, égypt. i f. in-4°.
193. Midi־, en arabe, peul-étre pour Bosch Haschana. Meine écrit. 4 IT. 

in-4° entamés
196. Midr. illisible. P. 1 on lit (?) בל־ג״ז. P. 2 2 . רהבללאבה קצר הירם  ff.

in16°־.
197. Fragment d’oraison funébre en arabé. Écrit. rabbin, égypt. serrée.

1 f. in ■4° déchiré
198. Extraits du Midr. Yelamdénou el de la Mekhilta. Écrit. rabbinique

orient. 2 ft’ 111-4° écornés.
199. Notes inidrasch. sur Isai'e, xxx, Ps., v, et Sota, 49. Ecrit. africaine

I petite col.
200. 2 fragm. de Midrasch. Mérne écrit. 2 morceaux in-12°.
201. Explications littérales de l'Exode en arabe, aver exemples. Écrilure

orient. 1 f. in-4°.
2 ־20־ . A propos de Ps., cxxvu, 2, un passage (almudique tiré de Ketoubot, 

62«, avec explication de Baschi et des Tossaphot. Mérne écrilure. 
1 col. sur f. in-4°.

203. Sur Deutér., xxix, 14. Cite le כירסי־ ׳נצבט . Écrit. rabbin. 1 f. in-4°
coupé en long.

204. Pour oraison funébre. Écriture africaine, ff. 209 et 210 en longues
col.

205. Midr. relatif a Abraham. Écrit. rabbin. 1 f. in-4° déchiré.
206. Midr. sor les sections בלטרת et נלםיבי. Écrilure carrée égypt. 3 fragm.

in-4°.
207. Courtes explications sur Deuteron., xxx, 10-20, en 2 morceaux.
208. Des droits ווט revenus d une lilie de Cohen mariée. Fragment.
209 Morceau final de Midrasch, déehiquelé.
210-261. Comment, bibliques. Fragments divers.
262-301. Id. en arabe, la plupart stir parchemin.
302. Midr. sur la section הקת, en arabe. Ecrit. carrée égypt. Morceau in-4°

déchiré.
303. Fragm. du חבלרסר דרבי־ . Belle écrit. carrée. Parchemin troué, petit

in-4°.
304-303. Explications sur Lévitique, xxv, 12 a 34, et sur xxvn. Écriture 

rabbin, égypt. Chaque piece de. 2 ft’, in 4׳, en rnauvais étal.
306-308. Id. stir l’Exode, xn ; sur Deuter., xiv, 1, et Deutér , xv, 10, en 

3 piéces in-4° déchirécs.
T. L.X11, g» 124. IS
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309 Sur Josné, 1, 3. Longue note inarginale. Morceau de piece in-1‘01.
310. Extráit de comment, sur 11 Sam , 1, 26 et Ps., cxxviu, 2. Ecrit. orient.

2 IT. fragmentaires in-fol.
311. Midr. sur 1’nnion conjugale. Écrit. rabbin. égypt. 2 If. petit fol.,

écornés en haut ä droite.

III. Rabbinisme.

A. 1. Talmud de Babylone. Berakhat, 96. Ecrit. carrée égypt. 1 f. in-4° 
écorné.

2. hl., 106 (copie fautive). Mérne écrit. Au v° mots arabes. 1 f. in-4°.
3. Id., 13 6. 1 f. in-4°.
4. Id., ch. 11, § 2, ff. 15 et 16 abrégés. 1 f. in-4°.
5. Id., 22 et 23. Écrit. carrée égypt. 4 ff. in-4° el 2 fragments.
6 (93). Id. 22a,b et 23 6. Mérne écrit. 2 II. in4°־ troués.
7 (6). Alfasi, רי־ף, sin־ le mérne tr., eh. ív, §§ 3-5, en 2 ff. föl. délabrés.
8 (7). 'fal. B., 286 et 29a. 2 ff. föl., abimés.
9 (8). Mischna, mérne tr.,ch. 1v,v,v1. Petite écrit. carrée égypt. 2 ffin-4׳*,

dönt plus de la moitié supérieure manque.
10 (9). Tal. B., meine tr., 50a abrégé. 2 ff. in-4° troués.
11 (Í0). Id., dern. page, provenant de l’édit. Venise (1520), f. 64. I f. föl. 
12(11). Mischna, mérne tr., fin, et Sabbat, xvni-xix. Écrit. égypt., 1 f.

in-4°.
13 (12). Id , eh. ix, §§ 5, 6, 7, etPéa, eh. 1 entier, eh. 11, §§ 16־. En marge, 

 .indication des avis prépondérants. Écrit. rabbin. 3 11 הלכה 011
in-120.

14(99). Id., Bevackol, 1, 1, et .160/, 1, 9. Au v°, deux passages de la 
Genése. Ecrit. carrée égypt. 1 f. in-4° tróné.

15-17. Gr. föl. (96-98). Cominentaires sur Demdi. 1-11 ; Teroumol, 1, 1 ; 
Soucca, 11, 3. Belle écrit. rabbin, a: 1 f. á 2 col.; 6: 2 ff. ; 
c : 2 ff. troués et fendillés.

18(13). Mischna, Schebiit, eh. v, §§5-9, et eh. vi, §§1-6. Ecrit. égypt. 
1 f in•4° troué.

19 (14). Id., Orla, ch. 111, §9 (fin), et Biccourim, i-ii, avec commeutaire
arabe de Maímonide. Mérne écrit. 7 fragments petil fol., coupés 
en long.

20 15). Talmud B., Sabbat, '33a, et autres courts passages talmudiques,
extraits de Evoubin et Suta. Dans les iuterlignes, des explications 
en arabe. Belle écrit. carrée. 2 ff gr.-8°, troués.

21 J6). Alfasi sur Sabbat, eb. 11. 1 f. föl. déchiré.
22 (17). Tal. B., Sabbat, 216. Ecrit. rabbin, égypt. Au v° un texte arabe.

1 f. fol. coupé du haul.
23 (18). Mischna, meine Ir., ch 11, §§3-5. Meine écrit. 1 f. in-4° écorné

el troué.
2í (19). Id., eh. ív, §§ 5-8. Belie écrit. carrée égypt. 1 f. in-4°.
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25 (20). Tal. B., meine tr., 736-74. 2 ff. petit fol., tachés et déchirés. 
26(21). Mischna, meine tr., ch. xi-xh. Écrit. rabbin, égypt. I f. fol.
27 (22). Ascheri sur le meme tr., ch. xix. 1 f. fol. coupe du bas.
28 (23). Alfasi sur 1c meme Lr., cb. xxiu. Belle écrit. carrée. 1 f. in-4°.
29 (81). Extrait de Sabbat, 1(96, suivi d’un fragment du Zohar. Écrit.

rabbin. Prem. et dern. f. d'nn cahier in 16°.
30 (24). Erotibin, 156; fragment. Ecrit. rabbin, égypt. 1 f. in-8°.
31 (25). Mischna, mérne tr , ch. 1, §§ 1-2. En tele et au bas, des lignes en

arabe. 1 f. in 8°.
32 (26). Tai. B., Besuhini. 115«. Ecrit. rabbin. 1 f. in-4°, entamé.
33 (27). Yoina, 39 6. Moitié de feuillet d'tine edition princeps, avec le

seul comment de Raschi (sans Tossafot). If. fol.
34 (2s). Abrégé talmudiqne el comment, de Beca, ch. 1, fin, et ch. n, § 1.

Petite écrit. rabbinique ; rubriqiie en carré oriental. If in-4°
35 (29). Talm. de Jerusalem, meme tr., cb. 11, § 2, et ch. iv, § 1. Frag-

ments. Écrit. carrée égypt. 2 ff. in-8°
36 (30). Id., ch. u, §§4-5, et ch. 111, §§2-3. Noms propres el loazim

ponctués. 2 ff. in-4°, coupés du hant.
37 <100 . Zff., ch. m,§§ 6-8. Mérne écrit. 1 f. in-8° coupé en biais.
38 (31). Tal. B., mérne tr.. 336 et 34a. Meine éeriture. I f in4°־ entamé.
39 (32 . Id. 40 (ch. v, tin). Meme écrit. 1 f. in- 4° Iroué.
40 (33). Mischna, meine tr., ch. ív tin, et eh. vi, avec extraits talmudiques.

Écrit carrée. 1 f in-4״ tróné.
41 (34). Id., ch. v, §§ 6-8, el Taanit, ch. 1, §§ 1-2. Mérne écrit. 1 f. in-4°

tróné.
42 (35). Ascheri sur Zíosc/1 ha-Schana, ch. 1, §§ 3 el 5 (106 et 16a). Mérne

écrit. 1 f. in-4° tróné.
43 36). Tal. B״ mérne tr., 3a et 106. Belle écrit. carrée. 2 ff. föl. mutilés.
44 (37). Alfasi sur Meguilla, ch. m el ív. 8 ff. in-4״.
45 (38). Tal. B., mérne tr., 2a, 166, 17a (lacunes). Écrit. rabbin, égypt.

2 ff. föl.
46 (39). Id., líb-l^a. Mérne écrit. 1 f. petit föl. Monillnres.
47 40). Mischna, meine tr., ch. ív, §§4-7. Texte en leltres carrées,

avec comment. arabe de Maímonide, en leltres rabbiniques.
1 f. in-4°.

48 (41). Tál. !»., yjoed Katóit, 16. Ecrit. rabbin, égypt. 2 ff. in4°־ délabrés
49 (42) Id., Yebumot, 78a. Mérne écrit. 2 ff. in-4° tachés et troués
50 (43). Mischna, mérne tr., ch. vi, § 6, suivi d’un texte de Baba Balra,

110a. 2 ff. in 12°, doni un blanc.
51 (44 . Id., Ketoubot, ch. 111, § 8 ; ch. ív, §§ 1-3; ch. vi, §§ 5-7 ; ch. vn,

§§ 1-3. Ecrit. rabbin. 2 ff. in 12°.
52 (45 . fal. B., mérne lr.. 1036. Mérne écrit. I f. gr. in-8" vélin, écorné

de hant.
53 (46). Mischna, Guittin, ch. v-vi. I f gr. föl. déehiré du baut.
54 (47). Tal. B., meme tr , 87 a et 6. Ecrit. rabbin, orientale 1 f. in-40.
55 (48). Mischna. id., ch. v, §§ 6-7 ; ch. vi, §§ 4, 5, 6 2 ff. in-4° délabrés.
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56 (94). Id., Nedarim, ch. vm, §§ 1-7, avec comment, arabé de Maímonide.

Écrit. carrée égypt. 2 11'. in-4°; larges Irons.
57 (95). Talm. B., Kiddouschin, 34-36. Anc. écrit rabbin. 4 ti‘, petit föl.,

abimés.
58 49). Mischna, Nazir, ch. ív, §§ 3-4, avec version arabe. 1 f. in-4° délabré.
59 (90). Id., §1 yseul , aveccomment, arabedeMaímonide. I f. in-4°déchiré.
60 (50;. Tal. B., Baba Kamma, 14. Vieille écrit. rabbin. 1 f. föl. en

mauvais état.
61 (83). Id., 28 6 el 29a. Vélin. 1 f. föl. déchiré.
62(51). Id , 3fa-34 6; lacunes. 6 ff. gr. in-8° entamés.
63 (52) Id., \ Yla-b. Écrit. rabbin, serrée. 1 f. in-4°. Mouillures.
64 53). Id., Baba Mecia, 296-31 a, avec Kaschi en marge. Écrit. orientale.

2 ff. in-4°.
65 (54). Id., Baba Balra, 8a. Écrit. rabbin, égypt. 2 ff in-4°.
66 (55). Id., 8 6. Mérne écrit. 1 f. in-4° déchiré.
67 (56). Mischna, Sanhedrin, ch. ív, §§ 1-7. Écrit. carrée pálie. 2 ff. in-4°,

en trés mauvais état.
68 (57/. Id., Abot, ch. 1, §§4-16; ch. 111, §§10-23; ch. ív, § 1 ; ch. v,

§§ 14-20. Écrit. carrée calligraphiée. 4 ff. in-4°.
69 ,58 . Id., ch. 1, §§ 4-18, et ch. 11, §§ 1-4. Textes vocalises. 2 ff. in-4°

troiiés. Cf. n" 77 (64).
70 (.59). Id., ch. 11, §§9-16׳, et ch. ni, §§ 1-2. Écrit. orient. 2 ff. in-12°.
71 (60). Id., ch. 111, § 6, á ch. v, §3. Écrit. rabbin, égypt. 4 ff. in-4n, un

pen déchirés.
72(91). Id., ch. in, §§ 6-11. Version arabe seule. Écrit. afric. 1 f. in-4° 

déchiré.
73 161). Id., ch. 111, §§ 9-17. Écrit. rabbin, égypt 1 f. petit föl. troué.
74 (62). Id., §§ 17 20. Mérne écrit. 1 f. in-4°.
75 (92). A/., ch. ív. §§ 26-24, avec comment, arabe de Maímonide. Écrit.

carrée calligraphiée. 1 f. in-4°.
76 (63). Id., ch. v, §§34־. Belle écrit. carrée. 2 ff. in-16°.
77 (64). Id., ch. v, §§ lt-19, vocalises. Meine écrit 2ff. in 8°. Cf. n° 69(58).
78 (65). AZ., ch. vi, §§3-6. Écrit. rabbin, égypt 1 f. in-8°.
79 (66). Id., ch. vi, §§ 3-9. Écrit. carrée. 2 ff. in-12‘. écornés du bas.
80 (67). Talmud B., Iloullin, 20a el 226. Merne écrit. 2 ff. föl.
81 (68). Alfasi, Mérne tr., ch. 111, §§ 5-6. 2 ff. in-4'  déchirés du bas.1
82 (69). Tal. B., meine tr., 54a-6. 1 f. in-4° troué el lacéré.
83 (70 . Mischna, mérne tr., ch. v, §§ 1 et 3, avec version arabe. 2 fi*. in-4°. 
84(71). Tal. B., meine tr., 67a, 6. Écrit. rabbin, égypt. 1 f. föl. et un

morceau.
85 (72). Notes sur ce tr., 97 6 el 98a. Écrit orient. 2 ff. in-8”.
86 (73). Tal. B., mérne tr., f. 1026 et 104. Vieille écriture ressemblant fort

au 11° 4 — 2 ff. d'un eahier in-4°.
87 (74). Ascheri, mérne tr., 110 6 fin. 1 f. in-4° déchiré du hant.
88 (75). Tal. B., meine tr,, 110 6 et 111 a. Ecril. rabbin égypt. 2 ff. in-4°

écornés.
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89 (76). Mischna, mérne tr., eh. xu, §§ 23־, avec version arabe. 1 f. in 4°־

tróné.
90 (77). Ascheri, mérne tr., 138a-ö. 1 f. in-4° abimé.
91-2 (78-79). Mischna Bekhorot, ch. 111, §§ 14־; Arakhin, ch. 11-111. Écrit. 

rabbin. 3 ff in-16°.
93 180). Tal. B., Nidda, 2Aa, b. Belle écrit. carrée. Fragment. 1 f. in4°־

délabré.
94 (82). Derekh erec, fin 2 ff. in-8° déchirés.
95(84). Abrégé du Talmud par Mai'monide, 1 , החזקת יד . I, Teroumol, 

ch. tv et xii-xui; Hausse rot. ch. 1. Écrit. carrée égypt. 7 ff. petit 
fol., dönt quelques-uns défectueux.

.Id., 1. VI, Scheboiiot el Nedarim. 2 ff. fol. pour chaque piece .(־8586) 96-97
98 (871. Gr. föl. Gommentaire sur la distinction entre דאורייתא et דרבכן,

par un disciple d’un certain K. Abraham ( אבדתם ר׳ הרב רנלררי ). 
Écrit. rabbin, ancienne. Vieux vélin. 1 f. föl. délabré.

99 (88). Gr. föl. Gommentaire analogue sur un cas de lévirat. Écriture
orientale. 1 f. föl. en mauvais état.

(A suivre.)
Moise Schwab.
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1. Voir plus haut, p. 128.

2. Ouvrages en langues modernes.

Abernethy (A. T.). The Jew a negro. Moravian Falls (N. C.), Dixie Pnbli- 
shing Co, 1910 ; 1). 0,50.

Ackermann (A.). Münzmeister Lippold. Ein Beitrag zur Kultur- und Sitten- 
gesehichte des Mittelalters, nach urkundlichen Quellen bearbeitet. 
Francfort-s.-M., Kauffmann, 1910 ; in-8° de 112 p. M. 3 (Tirage ä part du 
Jahrbuch der Jüd.-Liter. Gesellschaft].

Acosta’s (Uriel) Selbstbiographie. Temesvár, Polatsek, 1909; in-8" de 
42 p. M. 1.

Adams (J.). Sermons in syntax־, or Studies in the Hebrew text. New-York, 
Scribner, 1908 ; in8°־ de xi 228 p.

Adams (J.). Israels ideal, or Studies in Old Testament theology. Edim- 
bourg, Clark, 1910 ; in-8° de x! 4232 ־ p. 4 s. G d.

Adle« (E. N.). Von Ghetto zu Ghetto. Krisen und Beobachtungen. 
Autorisierte Uebertragung ans dem Englischen. Stuttgart, Strecker 
et Schröder, 1909; in-8° de xm -f-213 p. M. 3,50.

On pent dire de ce livre que M. A. nous le dévait. Voici phis de vingt aus 
qu’il parcourt )’Ancien monde et le Nouveau, et, á l'inverse de taut de 
voyageurs juifs, c’est le judaisme qui I intéresse dans ses voymres. « A un 
iutén't plus 011 inoiiis allruisle qu’il porte ä ses coreligionnaires s’ajoule cliez 
lui le désir égoiste de vőuiiir de vienv documents du passe juif ״ p. ix'.
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Egoistę, altruistę ? non. Les manuscrits et les imprimés qu'il pourchasse, les 
gueniza qn'il «!éterre et les inscriptions qu’il déchiffre sont «les ténioins «le 
1 histoire qui le passionne comme j 11 if antant que comme savant, et, s’it se plait 
ä visiter les vieilles communantés. c’est qn’on les connait mieux en les étudiant 
sur place. « Le voyageur a cet avantage sur l’érudit qu’il prend contact ]•er- 
sonnellement avec les hommes eux-mémes. Il pent apprendre de lenr propre 
bouche leurs létrendes et leurs entrances, il pent feuilleter leurs archives, 
aclieterou emprnnter leurs livres, visiter leurs demeiires. leurs écoles et lenrs 
temples» (p. 186). Notez les temples. M. A. peint ces «centres juifs » sur Ic 
vif, comme il les aborde d«? plain-pied. Il y passe les fetes, alors que la vie 
relisieuse est plus active : il se rend dans les synagogues en curieux. mais 
aiissi en fidele. Ce ne sont pas des «׳■(rangers qu’il dévisage, ce sont des fréres 
qu’il reconnait. Et ne converse-t-il pa« avec eux dans la langue coinmiiiu■, 
l’hébren ? Antant qn’avec les juifs de Palestine, qu’il visite d’ailleurs dans un 
but philantbropique et qu’il «!•‘fend meme centre le reproehe «]’exploiter la 
« hálónkká », il sympathise avec ses corelitrionnaires de 1’Egypte et de la 
Turquie, de la Russie et de la Perse, de l’Am«'“riqne et des Indes. Bien loin 
d’éprouver aueiine defiance, aucune repugnance, il est également juste pour 
les Aschkenazim et pour les Sefardim. Il est indulgent pour les colons de 
!’Argentine, dont la situation le décoit pourtant. et il n’a de mépris que pour 
les ricbards de Bakou, qui achetent la fortune par i’apostasie. Ce voyageur 
tient du touriste et du pélerin.

M. A., qui avait public successivement ses impressions de route dans diffé- 
rents périodiques. les a n'mnies il y a qnelques années en un volume. Jeu'S 
in many lands (Londres. 1905 . dont nous présentons aujourd’hui la traduc- 
tion alleinande. Les deux premiers voyages racontés ont pour but la Palestine 
et rcmontent I’un h 1888. 1’antre ä !895. Au cours du premier. 1’autenr décrit 
la commiinauté du Caire ׳p. 1-161, le parcours de Jaffa ä Jérusalem p. 17-221־, 
la Ville sainte, ses groupements juifs, ses institutions et ses monuments (p. 23- 
581, les environs de Jérusalem (p. 59-691, Hébron. la Mer Morte et le Jourdain 
(p. 71-87). Le second permet de mesurer les progrés réalisés en sept ans par 
les juifs de Jérusalem (p. 89-961. Les antres voyages, qui ne sont pas datés, 
ont pour objectifs Salonique (p. 97-102', Smyrnę, Bonnar-Bachi, Rhodes et 
Mersine (p, 103-109). Alep (p. !11-117). la colonie de Moiseville on Argentine 
fp. 167-173). Du voyage ä Kowno (18891, nous n’avons qii’une visite ä R. Isaac 
Elhanan Spector, et ce qui intéresse partienliérement notre bibliographe, c’est 
qne le vénérable rabbin a permis, dáns une consultation, de détruire les épreuves 
d'imprimerie en hébreu (p. 175-1801. Mais les « hapitres les phis importants 
sont cenx qui sont consacrés aux groupements juifs qu'on pourrait qualifier 
d’exotiques : les juifs du Caucase et de la Perse'p. 119-137 . ceux du Turkestan, 
e’est-a-dire snrtout de Boukharadp. 139-1651, et cenx de 1’Imle (p. !81-213), 
les derniers snrtout, qui sont les plus iutéressants et les plus acccssibles pour 
un Anglais. Les impressions personnelles de M. A. et les documents utilisés 
par lui renouvellent en partie ce qu’on savait «1<י I'histoire et de la condition 
de ces cominunautés. qui nous intrisuent tant. C’est ain«i qu’il public ä nou- 
veau la « charte » en malayalam de BhAskara Ravi Varma (vui® sidcle), 
conservée par les juifs «blaues» de Cochin, d’aprés une photographic de 
!’original; d’apres un fragment de la Gueniza en sa possession, il public une 
lettre commerciale d'un jnif de 1'lnde ä son corre<pondant du Caire. éerite 
en jmleo-arabe au xin• «iöele an phis tar«l comp, une lettre analogue Rerua, 
LV1, 237). Dans ce chapitre on pen deeousn sur les juifs de 1’Imle (nouveau 
dans !’edition allemandel, il cssaie de fixer 1'origine des deux groupes rivaux, 
les « noirs » et les « blancs ». Les « noirs » avaient des étahlissements iinpor- 
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(ants ä Graugaiior et David Rubéni (Rabani) serait le írére d'uu rajah juif qui, 
menace par les Arabes, Faurait envoyé en Europe pour provoquer une croisade 
(cf. Revue, LX, 133). Aprés la prise de Cranganor, ces juifs se dispersérent 
dans les villes voisines. G’est alors seulement que les « blaues », emigres de 
Hollande, seraient venus s’établir dans le pays elles relations entre les deux 
groupes, d’abord cordiales, s’altérérent peu ä peu.

M. A. est un bibliophile et la chasse aux livres et aux parchemíns est le 
principal but de ses courses ä travers le monde. A Alep, il trouve par hasard 
le Divan d'Eléazar ba-Babli (p. 117); ä Boukliara, des imprimés précieux 
(p. 159) ; dans la gueniza du Caire, un traité talmudique censément imprimé 
ä Saloniqiie p. 100). Il décrit au moins les mannscrits qu’il ne pent acqnérir ; 
un FacZ hu-llozaka (p. 6), alors ä Francfort (v. Revue, XIII. 150 : XXXVI. 
65-74) ; le prétendn Séfer Tora d’Ezra au Vienx-Caire. qui a trois siécles an 
pins (p. 131; un Pentateuque écrit ä Barcelonę en 1289 et conserve dans une 
synagogue de Magnesie fp. 106''; le famenx Pentateuque de Ben Ascher, qui 
n’en est qu’nne copie, et d’antres Pentatenqnes ä Alep fp. 113-114 . 11 Signale 
des inscriptions dans les synaeoernes de FostAf fp. 13'. de Saloniqne fp. 991 et 
d’Alep (p. 1121. Les épitanhes du pere et de Foncie de Sabbatai Cevi zp. 103 
ont été publiées depnis \Revue, LV11I, 2711. Le bibliosrraphe qn’est M A. 
énumére les ouvrages hébrenx imprimés ä Aden fp. 184; ef. Z.f.IJ.R.. XII. 
177 et s.l et déerit un opuscule de Mosseh Pereyra de Paiva. Noficias dós 
Judeos de Cochin, Amsterdam. 1687 fp. 210-212 : cf. Re>'11e. XXH, 120).

Une illustration « documentaire » orne le volume et l’enrichit: photoirra- 
phies prises par l’antenr et fac-similés de mannserits de son cabinet : le juif 
rnsse de la p. 27 nous páráit plutót tiró d’nn tableau connn. — Ghez M. A. 
les á-pen-prés de ]'amateur venlent coudoyer les precisions de l'érndit : il 
erőit que les monuments des Pharaons reflétent l’Exode bibliqne fp. 1: Pithom 
eZRamsés ont été identifies !1 et qu’on est en droit d’admettre deux tombeaiix 
de Rachel (p. 59\ P 8 : les cara'ites ne suivent pás le ealendrier arabe. ils 
ont le leiir ; les rabbanites les ont d’aillenrs accuses d’avoir fait cette conees- 
sión aux musnlmans : p. 10 ; !’Alliance israélite universelle n'a pas été fondée 
par Crémietix. Qnelques méprises : p. 105, il s'a״it sans donte de « La 
Grammaire » de Labiche et. p. 141. Mosc.mi est piacé sur la rnute de Varsovie 
ä Rostow. D’antres inexactitudes sont dues .ר la traduction : p. 53. JAlfid pour 
DschalAt: p. 113. Oran pour Aron. Les faules d’impression ne sont pas rares, 
snrtout dans les toots étranszers : p. 114, 1. Unkrtnah : p. 201, I. ■רחבי•

Adler (H.). Anglo-Jewish memories and oilier sermons. Londres, Rout- 
ledge, 1909: in-8° de xiv-j- 288 p. R s.

Adler IM.-N.). The Adler Family. I.ondres, Office of the « Jewish Chro- 
nicle «, 1909; in-8° de 19 p., 1 fig ׳׳Reprinted from the Jewish Chro- 
nicle).

Adler (NA. Ans den Tagen von Mordechai nnd Esther. Die Purim- 
geschiehte. nach Midrasc.ltqnellen erzähl(. Francfort, Kanffmann, 1909; 
in-8° de 72 p. M. 0,80.

Aescuimann (Andról. L’activité dn prophete Jérémie, étude de psychologie 
bibliqne. Geneve, iinpr. de Romet, 1907 ; in-8" de I2t p.

Albert (EA. Die israelitisch-jüdische AnferslehnngsholJnnng in ihren 
Beziehungen 7.11m Parsismus. Dissertation. Königsberg, 1910: in-8° de 
37 p.
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Alford B. 11.). Old Testament history and literature. Londres, Longmans, 

1910; in-8" de 338 p. 5 s.

Alkalaj [).). 0 cionizmu : njegov znacaj i razvitak. Belgrade, editions de 
la société a Sion », 1910; in-16° de 41 p. D. 0.30.

Almanach (Jüdischer' 5670, herausgegeben von der Vereinigung... Bar 
Kochba in Wien. Vienne (Cologne, Jüdischer Verlag), 1910: in-8" de 
215 p., ill. M. 5.

Alt (A.). Israel und Aegypten. Die politischen Beziehungen der Könige 
von Israel und Juda zu den Pharaonen, nach den Quellen untersucht. 
Leipzig, Hinrichs, 1909; in-8° de 104- p. M. 2,40 Beitrage zur Wissen 
schaff vom Alten Testament, beransgegeben von R. Kittel, Heft 6 .

Altschüler Die aramäischen Bibel-Versionen (Targumim). Targum 
Jonatan ben Uziel und Targum Jerusalemij. Text, Umschrift und Leber- 
Setzung. Vol. I : Genesis. Vienne, Verlag « Lumen •>, 1909; gr. in 8 de 
164 p. M. 25 (Orbis Antiquitaliim. Religions- und Kulturgeschichtliche 
Quellenschriften in Urtext, Umschrift und Uebersetzung, unter Milwir- 
kung hervorragender Fachgelehrten herausgegeben von M. Allschüler 
und J. Lanz-Liebenfels. Pars 1, Tom. I, Vol. I).

Andorn. Die wirtschaftliche Lage der jüdischen Lehrerschaft im deutschen 
Reiche. Vortrag. Magdebourg, impr. L. Sperling et Co., 1908 ; in-8° de 
38 p. M. 1.

Aptowitzer <V.). Die syrischen Rechtsbiicher und das mosaisch-talmu- 
dische Recht. Vienne. A. Holder, 1909; in-8° de 108 p. M. 2.50 (Sitznngs- 
berichte der Kais. Akademie der Wissenschaften in Wien, Philoso- 
phisch-Historische Klasse, 163. Band. 5. Abhandlung!.

Aptowitzf.r (V.). Die Rechtsbücher der neslorianischen Patriarchen und 
ihre Quellen. Extráit de V Anzeiger der philosophisch-historischen 
Klasse der kais. Akademie der Wissenschaften, 2 mars <1910, n° V1D; 
in-8’ de 8 p.

Aptowitzer (VA. The influence of Jewish law on the development of 
.jurisprudence, in the. Christian Orient. Philadelphie, The Dropsie Col- 
lege, 1910; in-S" de p. 209-229 (Reprinted from the Jetcish Quarterly 
Revieir, New Series, I, 2'.

!/influence du droit biblique et talmndique, que M. \. a constatće dans les 
codes arméniens (Revue, LV1, 262). ne sorait pas moins ״ramie dans les codes 
syro-chrétiens. Pans le premier des trois travaux ici aimoneés. M. A., aprés 
avoir montré que juifs et chrétiens étaient en contact dans la Bahvlonie, 
examine trois codes syriens réceinment édités par Sachau. Ses ęoiielnsioiis 
sont des plus interessantes. Les consultations et les arn'ts du patriarchę 
Hénaniclio (6S6-70I) roncordent en majenre partie avec le droit, talrnudique 
et senleinent avec ce droit : [es divergences sont paralleles ;1 des traditions 
saddiicéo-caraites et á des opinions talmndiqnes non éri״écs en lois. au 
!mint qii’nn est obliiré d'admettre, que ce patriarchę a en des dortours juifs 
pour mailres. C’est mieux encore aver le code du patriarcho Timothée (dehnt 
du ix' siécle) : les concordances sont sí frappantes qu'elles ne s’expliqncnt 
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<!ue par des emprunts directs. Enfin, nieme le patriarchę Jésubarnoun (mérne 
époque), pourtant hostile ant Juifs, n'a pu se sonstraire ;1 iinfluence de leur 
droit. — Ges résultats ne font pas !’affaire de J. Partsch Zeitschrift der 
Savigny-S ti flung, XXX), qui soutient la dépendance du droit Syrien vis-á-vis 
du droit greco-romain. M. A. discute quelques-uns de ses arguments dans 
! article de 1 Anzeiger; il I'a refute en detail dans la IV. Z. K. .V., octohre 
1910, 1-45. On pent étre en désaccord avec M. A., mais on doit reconnailre. 
qu il produit des arguments, et rien ne justifie le ton d'nn critique de la 
« Zunft » dans la 0. L. Z. — Dans !'article en anglais, M. A. résumé 
ses recherehes sur les sources juives du droit arménien et du droit Syrien. 
A rioter qne sa these implique la persistance de lois sadducéennes en Baby- 
łonie et leur infiltration cliez des seetes juives avant mérne les Garaites. 
Ghernin faisant. M. A. eclaire. avec son erudition et sa perspicacité habi- 
tuelles, maint ]mint du droit snceessoral et matrimonial dans le Talmud.

Arigitx Y Losa CM.). !.os 11 ן d i os en el pais vasce, su inflnencia social, reli- 
giosa y politic;!. Pampelnnc, J. Garcia, !90S; in-8n de 48 p. I pes.. 23.

Bac.henhkimfr ׳'S.). Unser Gebetbuch. Vortrag. Francfort-s.-M. (Rödelheim, 
M Lehrberger"!, 1910; in8°־ de 24 p. M. 0,60.

Bacher (W.). Die hebräische nnd arabische Poesie der Joden Jemens. 
Strasbourg, Triibner, 1910; in-8° de 100 -1- 56 p. M. 4 (Tirage ä part du
33. Jahresbericht der Landes-Babbinerschule in Budapest).

Aprés avoir moissonné le champ de la poésie jndéo-persane, M. Bacher 
cueille une autre plante exotique, la poésie des Juifs dn Yemen. Depths long- 
temps isolćs di! juda'isme, les Juifs de ee pays ont conserve, sans les enri- 
chir. les monuments littéraire« du passé : tin sen! genre a été développé par 
eux, le genre poétique. M. B. déerit une qninzaine de lenrs recueils poétiqnes 
manuscrits et qnelques imprimés, les uns et les autres analogues ä ceux qu’il 
a décrits dans cette Revue au conrs de son étude sur Nadjara : certains manu- 
scrits sont ponctués d’aprés Pun on l’autre Systeme de vocalisation. Les 
poémes y sont divisés en groupes, dönt quelques-uns ont des noms arabes. 
Les plus anciens recueils contiennent le plus de poémes de Juda Halévi, 
(Tibii Gabiről et d’A. Ihn Ezra. d’Alharizi aussi et de Nadjara ־. dans les plus 
récents, ce sont les poétes indigénes et modernes qui dominent. De ceux-ci le 
mailre du chmur est Sálim h. Joseph Schibzi, mórt ä Ta'izz dans la seconde 
moitié du xvir siécle et dont le tombean est encore 1’objct d'nn véritahle 
culte. Des 200 poémes qui portent I'acrostiche de sou nom, quelques-uns sent 
d’nn caractére profane et il y célébre meme des chefs arabes; mais la phi- 
part attestent !’inspiration rcligieuse et nationale <111 jnif : son génié est tin 
écho céleste (bal kol} et sa Muse, la communauté d’Israel (Kenesset Israel). 
Uu certain !tömbre de poétes Yemenites sont du xv’ et du xvi' siécles; mais 
le plus grand nombre se compose de contemporains et de successeurs de 
Schibzi. L’renvre poétique de celui-ci permet de caraetériser ä eile setile la 
poésie judéo-yéménite, dont le caractére le plus remarquable. au !mint de 
vue linguistiqne, est l’einploi de l'hébreu et de l’arabe ä volonté et mérne le 
melange des deux langties dans un mérne poéme, voire dans one mérne 
strophe. : Schibzi a signé 50 moreeaux en hébreu, 52 en arabe et 91 biliiicues. 
Sa langue présente des arabismes, son style des licences poétiqnes. M. B. 
donne p. 70-73) une liste de ses néologismes. Son arabe est égalemeití inté- 
ressanl. An point de vue prosodiqnc, il a gardé la métrique et la strophique 
des classiques espaguols. notamment de Juda Halévi; il alTcctionne le genre 
des « poémes de ccinture » (znouwassa/1'. Sa pensée, sou vent subtile, aime ä 
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se voller !Lins l'allésorie et le symbole, il debat en vers des questions philo- 
sopbiqnes et cabbalistiques; car il est un fervent adepte de la Cabbale 
(M. B. penche á en attribuer la penetration dans le Yemen an mouvement de 
Sabbatai Cevi, p. 41). La plus gramie partie de ses compositions sont reli- 
gieuses, mais non propreinent synagogales : ce sont crénéraleinent ties poemes 
destines á étre chantés aux noces et aux sabhats presidents. Elies n’ont pas 
d'intérét historique, abstraction faite des éléaies sur !’expulsion des juifs de 
Sanaa en 1679 (p. 34 et s.l.

Dans la partie hébraique de son travail, M. B. domie : 1° une liste de 
poemes — hébreux. hébréo-arabes, arahes — de Schibzi; 2" nne liste des 
autres poetes Yemenites avec !’indication de leurs compositions: 3° une liste 
des poemes anonymes (plus de 200) : 4" une liste des poetes non yéménites 
dans le nombre Maímonide, voir Monatsschrift, 1909, öS! et s.\ avec 1’indi- 

cation des poemes conservés par nos recneils: enfin, la preface de 1'un de ces 
recueils, sorté d’art poétiqne, et quatre poemes — settlement — á titre 
d’échantillon.

L’ouvrage est tant soit pen aride, ce qui est la fante du sujct; mais l’autenr 
aurait pii en rebausser l’intérét par des citations plus nombrenses et plus 
développées. 11 est á craindre que heaucoup de lecteurs s'en tiennent ;1 la 
preface, qui est une excellente orientation. Et pourtant, ä suivre M. Bacher 
dans son étude claire et bien ordonnée, ils verraient luire le reflet des grand* 
poetes du jiidaisme espagnol et entendraient vibrer l’éclio do la vie religietise 
et sociale de ces commnnautes qui. perdues an fond de !’Arabic, se sont 
imprégnées de )’influence d’un milieu hostile sans perdre I'empreinte originale 
du passé. — P. 3, 11. 1, et p 49, sur le faux-messie moderne <111 Yemen, voir 
J. Q. Fl.. XIX, 162; p. 4, sur la vie des Juifs yéménites on pent lire main- 
tenant !’interessant rapport de M. Sémach dans le Hu lief in de 1'Alliance 
Israelite de 1910 ; p. 7, n. 5, voir Nathan. Ein anonymes Wörterbuch..., 
p. 17,11. 3.—Cf. le compte rendu de M. Poznanski, dans 0. L. Z., avril 1911. 
Le nőire a été fait sur !’edition du Jahresbericht.

B.edekers Palästina und Syrien. Ilie llanptrouten Mesopotamiens und 
Babyloniens und die Insel Cypern Leipzig, K. Btedeker, 1910; in-8° de 
xcvni 4432 ־ p. M. 10.

Bainvel (Abbé J. V’.). De scriptnra sacra. Paris, Beanchesne, Í9I0 : in8°־ 
de vm 4214 ־ p. 3 fr.

Passe en revue les decisions des papes. coneiles. etc. sur la Bilde et etablit 
l'iu'piration et l’infaillibilité de l’Ecriture (Vulgate). Catlmlique orthodoxe.

Balabax־ (M.). Zydzi w Austrji za panowania ces. Franciszka Józefa I ze 
szczególnym uwzględnieniem Galicji 1848-1908. Slanislan, Standaclicr. 
1909; in-8״ de 32 p. K. 0,30.

Les Juifs en Autriche sous le regne de 1'einpereur Franęois-Joseph I, notain- 
ment en Galicie.

Balabax (M.). Dzielnica żydowska, jej dzieje i zabytki. Lemberg, Nakl. 
Tow. miłośników przeszłości Lwowa, 1909; in-8° de 99 p., ill. ׳Biblio- 
teka Lwowska, V i VI.)

Le quartier juif de Lenihertr, son liistoire et ses monument«

Balabax (M.). Spis żydów i karailńw ziemi Halickiej i powialnw Trembo- 
wolskiego i Kolomsskiego w r 1703 Craco'ie. N iki. Akademji I mié- 
jetnosci, 1909; in-8° dc 21 p.
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Liste des Juifs et des Caraites de la région de Habe et des districts de Trem- 

bowla et de Koloméa en 1703.

Barnes (W.-E.). Lex in corde. The law in the heart. Studies in the Psalter. 
Londres, Longmans, 1910; in-8״ de xn 4264 ־ P•

Bauer 1H.). Die Tempora im Semitischen. Ihre Entstehung und ihre 
Ausgestaltung in den Einzelsprachen. Leipzig. Hinrichs, 1910; in-8° de 
53 p. M. 3,50 (Beiträge zur Assyriologie, VIII, 1).

Bauer lL). Qn’est-ce que le jiidaisme? Le sabbat. La femme dans le 
judaisme. Trois sermons prononcés an temple israélite de Nice. Nice, 
imprimerie Gandini [1910’; in-8° de 48 p.

Becker (E.). Das Quellenw under des .Moses in der altchristlichen Kunst, 
Strasbourg, Heitz, 1909 ; in-4° de ix 41 ־G0 p. M. 8 (Zur Kunstgeschichte 
des Auslandes, 72).

Beermann (M.). Sonne und Schild ist der Ewige! Festpredigten, nebst 
einem Anhang: Sabbat- und Gelegenbeitsreden. Francfort, Kauffmann, 
1909 ; in-8° de xn 418^ ־ P• ^»50.

Bei.léli (L 1. An independent examination of the Assuan and Elephantine 
Aramaic Papyri. Londres, Lnzac et Co. 1909 ; in8°־ de 204 p. 7 s. 6 d.

Prétond prouvor quo cps papyrus no sont pas anthentiques. Au beau milieu 
(p. 137-1741, il reprend divers savants pour des bévues prétendues on réelles 
( זדים איי  dans les fables de Borechya, la Hagarada de Séra’iewo, le Temple 
d’Onias d’apres Flinders Petrie, etc., eted.

Belléli (I,.) Interpretations errondes et faux monuments. Remarques sur 
qiielquos inscriptions récemment óditóes. snivies d’un sommaire analy- 
tiqne de l’ouvrage An independent examination... Casal Montferrat, 
impr. Rossi et Lavagno. 1909: in-S* de 18 p.

Dans nne critique qui n’a rien de franęais, ni dans le fon. ni dans le stvte, 
M. B. prend ä partié M. Schwab, qui n’anrait pás dit ä haute voix, au Consrés 
des Orientalistes, de qui il tenait !’explication du mot בתיייץ Mans l'inscrip- 
tion pnhliée Reviip. LVHt. 1071 : il Ini roprocho d’avoir fait des fantes ׳te 
traduction dans l’interprétation d'une autre inscription Ultid.. p. 1101 et il 
sentient qn’nne troisieme (ibid.. 1091 est nne forgerie, co qni pourrait bion 
étre exact. Co qui est insoutenahle. e’est d’artruer de faux !'inscription ׳rrecqne 
de. Sídé do Pamphvlie !ibid , p. 001, Pour M. B.. tout est faux, les mnnu- 
ments et les hommes. Cette attitude amöre et impolio parait due ä ce quo le 
monde sciontifiqne n’a [»as fait un bon acciioil ,ר son pamphlet contro les 
papyrus araméens.

Bennet (W.-H.). Old Testament history. Londres. Jack. 1909; in-16° de 
186 p. 1 s.

Bensow 0׳.). Die Bibel — das Wort Gottes. Eine Darstellung und Vertei- 
digiing der bleibenden Wahrheit der Lutherschen Lehre von der Inspi- 
ration der Heiligen Schrift. Gütersloh, Bertelsmann, 1909 ; in־S° de 
64 p. M. 0,60 (Für Gottes Wort und Luthers Lehr! 11. Reihe. 7. Heft).

Benzinger (L). Geschichte Israels bis auf die griechische Zeit. Zweite 
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verbesserte Auflage. Leipzig, Löschen, 1909; iu-I2° de 156 p. Sammlung 
Göschen, 231.)

Bericht (27.) der Leliranslalt für die Wissenschaft des Judentums in 
Berlin. Berlin, Mayer und Möller, 1909; in-8° de 86 p. — Bericht (28.), 
1910 ; in-8° de 74 p.

Le 28' Rapport contieut deux des conferences faites ä l’institution ' Hermann 
Cohen, Innere Beziehungen der Kanlischeu Philosophie zum Judentum, et 
G.-F. Moore ide la llarvard-Uni versi ty), Die Eigenart der hebräischen 
Geschichtsschreibung im alltestameutlichen Zeitalter.

Bericht (43.) über den Religions-Unterricht der Synagogengemeinde 
zit Königsberg i. Pr. für das Schuljahr 1909/1910, erstattet von dem 
Dirigenten Di. Vogelstein. Königsberg, imprinierie Hartung [1910]; 
in-8° de 38 (-)- 8 p.).

Contient une bonne conference de M. F. Perles sur Abraham Geiger.

Berliner (A.). Randbemerkungen zum täglichen Gebetbuche (Siddtir). 
Berlin, M. Poppelauer, 1909; in 8° de vh J- 87 p. et 1 p. non paginée. 
M. 3.

Les etudes liturgiques, trop negligees cliez nous, inanquent ä peu prés 
totalement pour l'époque moderne. M. B., qui porte ;1 ces études un double 
intérét, scientilique et pratique, a eu l’heureuse idee d’étudier « quelles 
formes la redaction du rituel, spécialement dans le rite germaiio-pojunais, 
a recues avec les premieres impressions et quelles modilications eile a essuyées 
depuis ce temps jusqu’á la publication du Siddour de Heidenheim ». Par 
eudroits il touche au Mahzor et remonte plus halit, aux anciens rites 
fraucais et allemand (p. 65, 70). Hans cet Intervalle, il distingue troll périodes : 
1° depuis 1512 on 1513, date du premier Siddour de Prague ; 2° depuis 15G0, 
dale du Siddour de Thingen, oú se fait seutir l'intluence de la Galibáié ; 
3° depuis 1800, date du premier Siddour de Rodelheim, oú Heidenheim, « le 
Mendelssohn de la liturgie ». atfrancbit partiéi lement le siddour de la main- 
mise cabbalistique.— Au lieu de décrire les principales editions eu ce qu’elles 
ont de caractéristique et de distinctif, M. B. énumére les morceaux ajoutés 
ou modiliés par les éditeurs. Ce sont surtout les prieres introdmtives et finales 
qui encadrent l’oflice. Tel est, tout ,au début, le troupe de verset? J/a Tobou. 
Les derniers maimscrits commeucent dója par .b/011 Ólam. Yigdal n appalait 
á sa ]dacé actuelle qii’eu 1578. Les « benedictions du matin » out sulii des 
additious ; celle du non juif était formulée priinitivement גרי "«כי כא «, 
mais M. B. recommande de la corriger, d'aceord avec certaines editions et 
maintes autoritás, en י«ראה י :«" «, et de supprimer les deux concomittantes. 
Le baraita Pilloum hu- Kelővel a été introduite en 1589 á !’occasion de la 
peste (pú ? quelle source ?). Les psanmes de l’oflice li’ont pás été respectes 
davantage. Le ps. xxx apparait au xvn® s. settlement ; le ps. xxxm devrait sa 
place actuelle a un accident typographique. Le ps. vi pour le Tirhnoun n'e>t 
fixe que depuis 150 ans ; le verset iutroductif de II Sam., x.xiv, II, est dú a 
un éditeur de 1662. Les ]>>. xxiv et xxix pour la rentree du séfer sont un 
emprunt modilié de l’usaixe. espamiűl. Les deux recensions du el érekh 
uppaúii ne sont arcouplées que depuis 1647 Le formule des 13 articles de fői 
Ani mtuiniim apparait, scinble t il, pour la premiere fois dans la haggadu 
de Venisc, 1566. Le l'i/ii rapon de la benediction du mois páráit remoiiter a 
la ]!remiére utóidé du xvnr siecle it les ha-Bahman pour les teles, dans les 
grúces, se lisent settlement dans les editions du mérne siecle.
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De nombrenses modifications du rituel sont dues á l’inilueiice de la Cabbale, 

qni s’y fait seutir depuis le commencement du xvir siécle, sous la poussée de 
1'école d'Isaac Loria. Elie s’insinne d’abord dans des ouvrages distincts et (ini t 
par cnvahir le siddour, ä quoi conlribna irrandement le Schaaré Cion de 
.Natan Hanovre (Prague 1662, souvenl réimprimé). En vrai ralioualiste, 
M. B. s’éléve contrę cette invasion de la Cabbale et, démentant sa devise 
« juste et véridique », il est injnste pour eile. II lui reproclie d avoir « effroya- 
bleincnt désolé » les priéres (le mot revient denx fois, p. 30 et 34); eile a au 
contraire émaillé le rituel de ses fleurs mystiques. 11 est vrai que M. B. en a 
surtout ii deux precedes cabbalistiqnes: le calcu) des lettres, qui est en usage 
dés le xni' siécle cliez les mystiques alleinauds et auquel ou sacrific une 
phrase entiére dans le /íí<Z<Z0wsc/4, et les formules introductives qui concen- 
trail !’attention des fldéles sur le sens reel ou mystique de la priére. Mais il 
n’esl pas vrai que ces « alterations ». grotesques et burlesques ä notre sens, 
empéchenl le fidéle de se recueillir: ce sont les hassidim qui prient avec le 
plus de recueillement. Et M. B., qui est rationaliste sans doute, mais qui 
n’esl pas moius orthodoxe (il ne proteste que contrę le mot, p. 1, et les 
s réformes » qu’il propose p. 15, 39, 57, 66, sont anodines), n’a riet! ä redire 
á tant d’autres innovations cabbalistiqnes : les psaumes cxxvi et cxxxvn avanl 
les graces, introduits dans !’edition de cette priére imprimée ä Venise en 16113 
(]>. 27) ; !’extráit du Zohar Berich scheme, qui apparait pour la premiere fois 
en 1510 et prend place !Ians le rituel á partir de 1595, reserve, il est vrai, ä 
« l’élite מ (p. 29), ct la priére des !3 middot, qui se lit pour la premiere fois 
dans le Schaaré Cion (p. 4647־ ; la triple repetition des IS middot est 
encore plus récente, p. 60). C’est aux cabbalistes que la synagogue doit le 
beau cadre de Poffice du vendredi soil : les psaumes préliminaires et le poéme 
Lecha dodi, longtemps combattus en Allemagnc ; le salut aux anges 
(Schalom aléchem) et l’éloge de la « femme forte », image de la schechina, 
qui apparaissent dans nn rituel de Prague de 1641 (p. 43-45).

D’autres cbangements out été causes par la censure chrétienne ou lacrainte 
de la censure, non seuleinent dans le Siddour, mais aussi dans le Mahzor 
p. 47 et s.). M. B. cite á ce propos les anciens levies de la birkát ha-Minim 

dans la Tefilla. 11 montre quelles suppressions on s’est permises dans les 
pioutim de Kippour en analysant !’edition du Mahzor allemand de Grémone- 
Sabbioueta (non Sahioneta) 1557.

On voit que le rituel, meme quaud il eut été fixe par 1'imprimerie, a été 
traité avec une certaine liberie. On n’a pas craiut de modifier des versets 
bibliques (p. 11) et de s’écarter du Talmud (p. 16-19 . Les rabbins qui, ä 
Texemple de Maimonide (p. 13), ont combattu les petites « réformes ״, Elia 
de Wilna (p. 2 4) el surtout Salomon Louria (p. 11, 14, 24, 62, 72), ont été 
iinpuissants, notaniinent qitand ils repoussaient les extravagances de la Cabbale 
(p. 36): d’anciens rabbins se plaignaient dója de I'accnmiilation des psaumes 
en vue du kaddisch de deuil (p. 26). — II est interessant de suivre les 
destinées de certaines priéres. Des morceanx poétiqnes destines d’abord A une 
occasion spéciale out vu leur usage generálisé : tels sont les poémes Adon 
Olani ct Yujdal p. I2, 13), le piout llamuvdil p. 56 et les litanies du 
Schir ha-Yihoud (p. 72). luversement יכר”כאכי אין , d’abord quotidien, 
est reserve aux sabbats et files ; לדעת הראה אתה  est specialise pour 
Sinihat Tora el reinplacé par בכםיכ ויהי , qu'on trouve poor la premiere fois 
dans le Siddour de Prague 1541 (p. 281111 ;(29־ exemple plus eoniiu est 
1’hyinne Ale'nou p. 49). - Des fantes d'eutraiiienieiit font ajouter le verset 
du schema á la tin du cantique de la Mer Rouge (p. 61 ; á la 1. 7 lire vor' et 
tVAleiiuu, les mots אג־ן ראמר־ר  á la lin de la Telilla et des grAces (p. 63>.
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Ce qui fail le grand prix de cetle partie du travail de M. B., c’est qu’elle 

repose sur l’étnde des edition? les plus ancieunes et les plus rares du Siddour, 
étude fortifiée par !'experience de !’auteur et son erudition dans la littérature 
rabbiuique. Beaucoup tie ses remarques se trouvent d'ailleurs dans le coni- 
mentaire de Baer, qn’il cite Irop raremeut. La littérature couteuiporaine est 
trop pen utilisée aussi. Sur les trois benedictions <111 11011 .juif, de l’esclave el 
de la femme (p. 14-16', voir D. Kaufmann, Monatsschrift, XXXVII, p. 14 et s.; 
sur la Kappara et le Schoulhau Aroucli (p. 29 , v. L. Löw, Ges. Sehr., IV, 292; 
sur !'écrilure déguisée cliez les Juifs de Francé au ruoyen ágé (p. 35), 
v. Aptowitzer, Revue, LX, 39 et s. ; sur les additions cabbalistiques dans la 
benediction sacerdotale (p. 42). v. Heller et Krauss. Revue, LV, 60 ; LV1, 251 : 
LXI, 318; LX11, 160; sur la « reception« du sabbat cliez les cabbaiistes de 
Safed (p. 43), v. Schechter, Studies in Judaism, 11 ,v. ! Index) ; sur la 
censure ebrétienne du Mahzor (p. 47 , voir Revue, 11, 249; sur la reunion des 
14* et 15’ bénédictions de la Tefilla p. 53), voir les texles cités Revue, LVI1, 
180, 11. 6; sur la tendance anti-chrétienne de la priére כשבלה י“אל . 'oil 
Löw, Lebensalter, 66. Dans le detail nous remarqiions encore : p. 13, que 
signilie la leęon ירצח דכה נרלכי אדון ה:ר  ? p. 34, le cliangemeut de 

בשלום ישראה ■נכר את הכלברך  en השכרס נרשה • !!’a pas été provoqué, 
mais tout an plus favorisé par un calcul eabbalistique ; c’est un retour á une 
ancienne formule : p. 49-50, il n’esl pas sur que Bab soil 1'auteur d'Alénou, 
mais il est sür qu’il y avait des chrétiens de son temps en Babylonie.

P. 57 et suiv. M. B. remiit des notes sur ditférentcs priéres, leur origine el 
leur ponctuation. Tout n'y est pas evident. On pent soulenir la lecture 

•נרכדי־ם כלס כלשרתיר, ראשו־  (p. 61} et mérne ה־נלא הרא כריך  p. 62 ; 
 p. 68), el la promesse de] ה doit se lire éloah en faisant entendre le אלדה
faire des offrandes dans la priére pour les morts Yizkor n’est pás tellcment 
un entraineinent étourdi ibid.), car on fait vraiment des aunióiies á celle 
occasion ; sur les abrégés des graces (p. 68 , voir Ginzberg, Geonica, I, 
p. 129, 11. 2. P. 65, l’auteur attribue uue origine franęaise á la priére Ab 
ha-Rahamim (avant la lecture de la Tora) á cause de !’expression הש״נרת 
 qui serait le franęais « malheur ». II n'y a qn’uii malheur : c'est ,הר״רת
que « malheur » (inonosyllabe) vienl de mulum auyurium et que la confu- 
sión avec « male heure » (dissyllabe) dóit élre poslérieure au xiv* siécle. 
Chez les juifs espagnols de quelques villes d'Oricnl on appelie certains 
demons mula hora (communications persoiinelles ; cf. Revue des écoles de 
/’Alliance Israelite, 11° 2, p. 158 : buenas koras. — P. 70 et suiv. M. B. 
consacre des notices plus longues á quelques morceaux particuliers : l°la 
priére Yehou rahoum, sur 1'origine de laquelle on pent voir D. Kaufmann, 
Die Chronik von Achiinaaz, !3, el 1. Levi, Revue, LU. 161, et que I'auteur 
propose de distribuer entre le hindi et le jeudi; 2° le Sekir ha-Yikuud 
qn’il appelie aiileurs (p. 12) um* plante exotique sur le sol allemaml et sur 
lequel il a publie depuis un travail special, qui nons dotiuera !'occasion d’y 
reveuir ; 3” le Kiddousch au temple : 4" la lecture כפשי on בפשר dan? 
Psaumes, xxiv, 4. De cette discussion 1nas«orétique, assez mal conduite, il 
semble résulter que 11 בפשרV‘*l pas linger׳', mais a 1111 petii ear ! קסרינה רי׳ר  . 
M. B. propose de traduire le passage: « qui ue jure pas faussement par S״u 
Arne > , c'est-ádire par Dien. 11 excuse Cette singidiére evezése par une pieiise 
conclusion, qui rejoiul le debut de I’ouvrage.

C’esl dommaue que ce livre, qui eontient de mimbreux et précieux mate- 
riaux, sóit déparé par des faules de style, auxquelles I'impriimmr a ajoute 
les siemies. Cette forme umJmée risque de unite ä on ouvraire qni a le mente 
de rappeh r les Ritas de Zunz.
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Bertholet (A.). Das religionsgeschichtliche Problem des Spätjudentnms. 

Tubingue, Mohr, 1909; in-8" de 111 -j- 30 p. M.0,80 'Sammlung gemein- 
verständlicher Vorträge und Schriften aus dem Gebiet der Theologie 
und Religionsgeschichte, 55).

Bertholet (A.). Das Ende des jüdischen Staatswesens. Sechs populäre 
Vorträge. Tubingue, Mohr, 1910 ; in8°־ de v! -i- 165 p. M. 2.

Berto P.). Le Temple de Jerusalem, étude critique. Chez l’auteur, Ererno, 
Lanzo Torinese (Italie), 1910; in-8° de 76 p. 2 fr. Extráit de la Revue 
des Eludes juices, 1910.)

Besson (E.). Introduction au prophéle Sophonie. Paris, Fischbacher, 1940 ; 
in-8° de 86 p.

Introduction et coinmentaire soignés. Le livre de Sophonie est autheii- 
tique en gros (rejeler 11, 8-10 ; 111, 9-10, 11 20). L’auteur a vécu avant la 
réforme de Josias, vers 623, sous !’impression d'une invasion scythe. H se 
fait une idée peu claire du « jour de Yahveh » et ne pent étre le créateur 
dn concept du jugeinent universe! par Yahveh. Le rest® de l’étude sur la 
valeur littéraire, historique et théologique de Sophonie manque de base. — 
Travail conscieneieux.

Besson (II.). Das Ende der Zeiten. Versuch einer Zusammenstellung der 
biblischen Weissagungen über die Zukunft der Welt und des Reiches 
Gottes. Uebersetzt von A. de Quervain. Mit einem Vorwort zur deutschen 
Liebersetzung v. Iladorn. Bäle, Kober, 19t0; in-8° de 180 p. M. 1,60.

Buch (A.). Proben zur jüdischen Literatur, ausgewählt und herausge- 
geben in Verbindung mit M. Doctor. Leipzig, Engel, 1909; in-8° de iv 
 p. M. 0,85 (Beiheft zu Kayserling-Biach-Doctor, Lehrbuch der ־ 498
jüdischen Geschichte und Literatur;.

Bibelen, den gamie ogden nye progts heilige Skrifter samt de apokrifiske 
hoger (Kirke-og fainiliebibel). Copenhague, Lehmann et Stage, 1909; 
in-4° de 1484 p. Kr. 10.

[Bible] The Old Testament in Greek according to the text of Codex 
Valicanus, supplemented from other uncial manuscripts, with a critical 
apparatus [containing the variants of the chief ancient authorities for 
the text of the Septuagint, edited by A. E. Brooke and N. Me Lean. 
Volume I : The Oelateuch. Part II : Exodus and Leviticus. Cambridge, 
University Press, 1909; in-48 de vm j- p. 155-404. 12 s. Gd.

[Bible] Die erste deutsche Bibel. 5 ter Band : Die vier Bücher der Könige, 
llerausgegeben von M Kurelmkyer. Tubingue, gedruckt für den Litlera- 
rischen Verein in Stuttgart, 1908; in-8° (Bibliothek des Litterarischen 
Vereins in Stuttgart, CCXL1X).

Bilde] Die heiligen Schriften des Alten und Neuen Bundes, deutsch von 
M. Luther. Munich, Müller, 1910 ; 4 vol. de v 4574 ־, v 4579 ־, vi 4698 ־ 
et v 4187■ ־ p. M. 20.

Bilde] Die Bücher der Bibel in der !,Übersetzung von M. Luther. Das 
Buch Judith. Mit Orig.-Lith. von L. Corinth. Berlin, P. Cassirer, 1910; 
iii-f״ de 32 II־. M. 1,80.
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Bible Dr. Marlin Lltiiehs Deutsche Bibel. II. Band. Weimar, II. Buliłam- 
Nacht., 1909 : gr. i 11-8° de xxviii 4־ ~~~ P• 20.

Bible] The Authorised Version of the English Bible, Dili. Edited In 
William Aldis Wright. Cambridge, l'nivcrsity Press, 1909; ö vol. in-8״ 
Cambridge English Classics).

Bihi.f. l.a Bible iilustrée de Ki.auber. Scenes bibliqiics de 1 Ancien et dn 
Nouveau Testament en 100 tableaux artistiques. clnd's-d'ieu) re du 
mu0 siede, dessins de A. Stock.ma.x.x־, graves par Ki.aiber freres.....
Saint-Pe-d'Ardet Haute-Garonne . S. Momhm, 1910 ; loo plandies in-folio.

Les freies Klaulier sent des artiste- allcmands !111 wur sierk• xiii' est 
-an- donte íme fanle d'impressiun .

Bible] Die Bücher der Bibel. Heraiisgegebeii )on E. Baiu.wes. Zeichnungen 
von E. M. Lilie.x. Band (i: Die Liederdiehtimg. Die Psalmen. Die Klage- 
lieder. Das Hohelied, narb der l’ebersetz.uiig x on Beüss. Brunswick. 
Westerman n, 1909 ; in-'r” de 328 p.

Bible] The symbolism of Die Bible and of ancient literature generali), 
being a study in comparative mythology, by 34 expectants. Bombas, 
'rimes of India, 1910 : 2 vol. in-8°. 50 s.

Biéler (Ch.''. Histoire du people de Dien, récits bibliqiies extraits de 
1'Ancien Testament. Paris. Sodide des écoles du dimandie, 1909: in-12״ 
de 200 p.. ill.

Bili.auer (A.). Grundziige des bahylonisch-talmudisdicn Eheredits. 
Berlin, C Heyniann. 1910 : in-8° de 111 48* ־ p. M. 2.

Le droit matrimonial d'aprés le Talmud de Bah)lune.

Bibxbaüm (N.). Aiisgewiihlte Schrillen zur jüdischen !■’rage. Czernowitz, 
Birnbaum et Kohut. 1910 ; 2 vol. in-8׳.

Blae L. . Bibliographie der Schriften Wilhelm Bachers, nebst einem 
hebräischen Sadi- und <)rtsnameii-Begister zu seinem sechsbändigen 
Agadawerke, zu Ehren seines 00. Geburtstages heraiisgegebeii. Eranc- 
fort-s.-M , Kaiiffmann, 1910: in 8° de 1v 4 ׳י‘ p.

Blai־ I״'. Bacher Vilmos él ele és működésé, GO-ik sm le lesnapja t i sztélét ere, 
loto, január 10. Budapest, Atheiiae.um. 1910; in-8udex1 1715 p., portr.

Voir 11■ rompte rendu de M. Weites/, dans la lift'tie. LX, 3115-318. et i'elni 
de )1. Peril's, dans la (J. L.Z.. 19|1), col. 271-2.

Blae L.l. l.a letteratura moderna su] libro considerala dal piinto di 
)ista del libro ebrairo. !-'lorence, impr. Galletti et Ca—lito. 1910 : in-8׳’ 
de 79 p. (Tirage ;1 part de la JUi'isla ixrarlilica. V-VII׳.

Bl)1־f1־<s II. . liömisehe Eeste und Eeiertage nach den Traktaten iiber 
fremden Dienst Aboda zara> in Mischna, TosiTta. Icrii-alemer mid 
Babylonischem Talmud. Nuremberg, impr. .1. L. Stich. 1909 ; in-s" de 
40 p. M. I (Beilage znni .lahresheriehte des Kiinigl. Nciieu Gvmnasiiims 
io Niiriiberg für das Schuljahr 1908-1909 .

T. LX1I. X» 125. !יי
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La Mischua d’-4/j. 3. (1, 3) et la Tossefta 1, 4) éiiumérent les fétes paiennes 

qui amönent une interruption des atl'aires entre juifs et palens ; les deux 
Talmuds expliquent et coinpléteut rette liste. A l’exemple de Lewy P/iilulo- 
gische Streifzilge in den Talmud, dans le Philologus, Lil), M. B. examine 
ces textes ;1 la lumiére des < antiquités roinaines ». 11 rcmarque d'abord que 
la Mischua pacait distinguer les fetes publiques et les fetes privées, les fétes 
lixes et les fétes mobiles. Par calendes eile eutend la iete du 1" jauvier. Les 
saturnales sont mises ä !'index ä cause du sacrifice ä Saturne et des repas 
publics oü l'ou eonsommait la chair des sacrifices. Le mot □ קרטיקי (zpárr.G׳.; 
désignerait les dies imperii, qui se eélébraient le IG avril pour !'empire en 
generál et un autre jour pour chaque empereur en particulier; maisii reste a 
prouver que ces tétes étaient appelées xpánqai;. Par גכרסיא □ יר . il fandrait 
entendre a la fois I'anniversaire de la naissance de lempereur et la fete de 
sa mórt (l’apothéose, sur laquelle il faut voir maintenant F. Cumont. dans 

1910, 119 et s.). Mais comment M. B. rendrait-il compte de la baraita 
Babli, 10«: rile est mutilée dans la traduction d'Ewald, qu'il reprod 11 it p. 11») 

qui distingue « la גכרסיא de I’empereur regnant et celle de son tils, le jour 
anniversaire de sa naissance et celni de la naissance de sou tils » ? — Pour 
coinpreudre les deux fétes dans la גכרסיא, la Mischna ajouterait, dans 
!’opinion de R. Meir : המיתה יירם הלידה רירם . Cette elérése, qui est celle 
de Lewy, est specieuse ; mais outre que le premier ך fait difliculté, comment 
expliquer que le contradicteur de R. Meir distingue, pour la fete mortuaire. 
les cas oil eile est accomparnée d’une « combustion » et ceux oii eile ne 
lest pas? poor un empereur c’était toujours le cas. snrtout si. avec Lewy et 
M. B., on entend par « combustion » l’apothéose impériale. Les Talmuds ont 
dour, raison de voir dans les mots de la Mischna des fétes privées et de n’y 
pas voir d’apothéose. — La Mischua éuumére ensuite d’autres fetes privees, 
moins importantes, et M. B. moutre par quelques textes que ces fétes étaient 
observées chez les Romains.

M. B. prétend discerner d’autres fétes romaiues dans une baraita ^T. Ab. z., 
11,6: Yer., 1,7; Babli, 18 6 ; cf. Yalkoul, Psaumes, 613); mais nous crai- 
irnons qu'il n’ait été iuduit en erreur par Perles, qui avait cru y relroiivcr les 
ludi sae<>tl<1res. Lui-mcme voit dans le mérne mol la fete des sigillaires, 
tout en recotmaissant, et avec raison, les jeux séculaircs dans une curieiis!• 
description du Babli (11 /»): puis, identitiaut d'uiie part Melaria et Belaria 
(que ne domic aucun textet, d'anlre part Melarin et Belarin. il déconvre dans 
le premier croupe |0s palilies oil parilies (féte purement locale de Rome !), 
dans le secönd les jeux apollinaires. Trop d'esprit. Le c.ontexte moutre qu'il 
est question non de fétes publiques, mais de spectacles populates et la 
comparaison des passaces paralleles aboutit au texte suhant: 'מרקידן ברקיו  

□גלריה סגלרין )מלריה■ בלריה )מלרין( בלרין לרלירן •מולידן "" ״' !t 
le procédé. L’ « archeologie » a pour condition préalable la « philolocie ». 
dans le Talmud aussi.

Mais M. B. ignore la critique !les textes. II cite le Babli dans la traduction 
d'Ewald, qui fourmille d'inexactitudes. Parce qn’Ewald a traduit הת:יא par 
« in der .Vwfini/ heisst es ja « (p. 16), M. B. reproche a la Gucmara d<■ 
u'avoir pas conipris la Mischua (p. 17), Ailleiirs encore il es( injuste pour le 
Babli, ne sachaut pas distinguer entre sa dialertique et les material■! qu'il 
met en iruvre. Ses comiaissances historiques sollt insiiflisaiites ; il conl'oixl 
l'aniora R. Joseph avec le tanna R. Yosé b. Ilalafta (p. 11. 11. 6' et il connait 
un graud-prétre Ismael qui fut mis á mórt par les Rouiaiiis pour avoir pris 
part ;1 la revolt!' des Juifs de la Cyrcnaique (p. 29, 11. 5'. Du cöté « romáin » 
il aurait <117 demander ;1 !‘epigrapliie !•t ä l'archeoloirie une documentation 
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plus complete et plus precise sur la religion pa'ienne en Orient; peut-élre 
aurait-il élé ámené ainsi á déterminer l'A״e approximatif de notre mischna; 
c'est le point capital et i) ne s'eii soueie mérne pas. Sou étude n’éclaire pas 
beaucoup les tcxtes taluiiuliques et il ne nous soluble pas qu’elle enrichisse 
les autiquités romaines.

Rlauicss II.). Götter, Bilder und Symbole nach den Traktaten über 
fremden Dienst (Aboda Zara) in Mischna, Toscfta, Jerusalemer und 
Babylonischem Talmud. Programm. Nuremberg, J. L. Schräg, 1910; 
in-8“ de 5( p. .M. I.

Blöken EA. Adam und Qain in Lichte der vergleichenden Mythenfor- 
schung. Leipzig, Hinrichs, 1907: in-8" de iv 4148 ־ p. ^.Mythologische 
Bibliothek. herausg. von der Gesellschaft für vergleichende M\thenfor- 
schung, I, 2-3־.)

Blum (J. . The .lews of Baltimore. An historical summary of their 
progressand status as citizens of Baltimore. Baltimore, Historical Rexiew 
Publishing Co., 1910 ; in-8° de 4470 ־2 4־  p. D. 3.

Blumenau (S. . Israelitisches Gesangbuch für Synagoge und Religions- 
schule. 3. Auflage. Francfort-s.-.M., Kanffmann, 1909 ; in8°־ de 
iv 4- Hl p. M. 1.

Böhmer J.). Der religionsgeschichlliche Rahmen des Reiches Gottes. 
Leipzig. Dieterich, 1909 ; in-8״ de vu 4213 ־ ־  p. M. 4.

L’autenr étndio la conception du rovauine dans la Septaut!■, d.ins le» 
apocryphes et les pseudepi-raphes, dans la littérature rabbitiiqm■ (ici il ׳■>t 
mai iiitbrnié et tualveillaiit), puis <*n dehors du judaísine ^influence du 
parsisme, etc.).

Böhmer (J.). Heilige Stätten im Lande der Bibel als Gottes Zeugen in 
Geschichte und Gegenwart gewürdigt. Gütersloh, Bertelsmann, 1909; 
in-8° <le 150 p. M. I, 20־ ^Fiir Gottes Mort und Luthers 1 ehr! Biblische 
Volksbücher, herausgegeben von J. Rump, II, 9 .

Böhmer J.). Palästina im Uchte der gegenwärtigen Orientkrise. Stuttgart, 
Greiner und Pfeiffer, 1909 ; in-8° de 43 p. M. 0,30.

Bohr HA. Erläuterung zu den biblischen Geschichten des Alten und 
Neuen Testaments. Leipzig, Teubner, 1908 ; in-8״ de vi l2־i p.

Boissier ■Ad. Les elements baby Ioniens de la lügende de Gain et Abel. 
Génévé. 1909 ; 111-8° de 9 p.

Bolland (G. J. P. .).). Het boek der Sprenken. Ley de, A. II. Adriani, 1909 ; 
in-8״ de 98 p. I fr.

Rolland G. .1. P. .1. . Ile theusophie in christendom <11 jodendom. Een 
nieuwe hijdrage lot verdnidelijking van den oorsprong di s ehristendoms. 
Leyde, A. II. Adriani, 1910 ; in-8״ de 1 ,.!I p. 11 fr., 90.

Bourgeois 01. . Le jargon judeo-allemand. Courle etude philologúpie, 
snivie d une Chrestomathie. Bruxelles et Leipzig. Misch et Thron, 1909; 
in-8° de 46 p., I fr. 50.
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Elndie principaletm-iit le jartron pari«': acliiellcment «Ians Erst de !’Europe. 
Cf. Z. f. II. II.. XIV. 39.

Box G. II.). A short inlrod nction to the literalnie of Ihe < »1<1 Testamoitl. 
Londres, Hiv inglons 1909; iit-120 de ISO p.

Boyo ,1. O . The (tctateuch in Etbiopic, according to 1110 toxi of the 
Paris Codex, willi the varieties of five other manuscripts. Part 1 : 
Genesis, l.eyde, Brill. 1909 : in-8" de xxu -j- IS8 p. (Bibliotheca 
Abes.-dnica. Studies concerning (he languages, literature and history of 
Abyssinia, ed. E. Littinann, III.

Bhaxdt (W. . Die jüdischen Baptismen oder das religiöse Waschen und 
Baden im Judentum mit Einschluss des Jndenchrislenluins. Giessen, 
Töpelinann, 1910; in8°־ de vj + 148 p. Al. 1; ^Beihefte zur Zeitschrift 
für die altfestamentliche Wissenschaft, XVIII).

Bhaxdt (W.). Jüdische Beinheilslehre und ihre Beschreibung in den 
Evangelien. Giessen, Töpelinann, 1910 ; in-8° de vh 464 ־ p. il. 2,70 
Beihefte zur Z A. W., XIX).

M. IE, <p!i est connu par ses travaux sur la reliniou mamléeime ct sur 
les origines !In ehristianisine, etmlie, dans le premier des deux onvrages ici 
amioncés, les baptismes dans le judaisme et dans les sectes issues tin 
.judaisme. Par baptisme il entern! p. 2) « la pratique reguliere du bain on 
de )'ablution poqr accompli!’ un devoir relttrieux et atteindre un but reliirienx 
qu’ou s’est propose ». Les idées de pitrete et d’impureté soul extrémemen! 
anriemies : la notion que le contact du pm rend impnr est one trace de la 
croyance au taboo (el ne fant-il pa? fairé aussi tine ]d ice á la conception de 
la pnreté spéciliqtie de l’eau ?). La léuislatim! du Pentaternpie. qui est 
postexilique, est sortie d'nne tradition couservée par les prélres : mais eile a 
été modiiiée par ces tbéoloiriens, qui mit écarié ce qui lem- paraissail 
enlaché d'idolatrie mi de superstition, par ces casuisles. qui ont méthodi- 
quemenl développé la mailére. M. 1E fait un expose Ires clair de rette 
legislation du « Code sacerdotal ». sans peut-étre insister suflisaminenl sur 
son caractére semi-tbéo! ique. 11 est a remarquer que le Talmud restreint ces 
rí'eles 1)e purification á reiix qui se trmiveut en rapport avec le Temple et 
que, par contrę. il ne se rontente pas de simples ablutions, mais exii’e 1111 
veritable bain et un bain « de.au courante ». Les objections de I'aiitenr. qui 
y tient beaucoup (p . 28-29, 32-33. 32. 124-123 , ue sont pas perempbdres. 
11 erőit que fetal liydrograpliique de la Palestine ne permet pas des bains a 
vobmté : mais c’est que jusleiiielit le leirislalem• a pense an Temple el aux 
environs. El qiiaud il objccte qne I'em los do leinplc ue rontenait pas de 
« bas-in «,reuse dans le sol », il otiblie qii il sntlisail qne l ean arrival lout 
drml d ime source p. 31) cl que la « salic de bains » du lenqde recevait 
I’eau de la source Elam p. 31-32). L’aiilenr de la Lettre d'Aristée connait 
une source qui alimentait le Temple. — C’est seidement dans la Diaspora qne 
1 almndaiu c des eaux et I'exemple des paiens out ámené les rabbins — tuns 
on plus on umius iiilliiencrs par l lielléiiisme (p. 43 ! — a prescrire des bains 
d ean vive pour le corps. Ouani a )'ablution des mains dans '10 sit(( d ean, 
c'est llieorie pure.

Sur un autre point le jndaisme postérieur a été plus loin que le législaleur 
sacerdotal : il coimait des ablutions avant chaque repas et des lavages des 
vases ayant contcim des aliments, comme l'attesteul les Evaimiles mais voir 
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pins loin *nrle second livre dc >(, U. . .\otre auteur erőit que ces pratiques 
soul 1111 développemeut des retries 111׳ Lévitique. .Ne faudrait-íl pas y voir 
•1m־' laicisation des observances sacerdotalis, non par opposition aux prétres, 
ce qu a svutenu GhvVidson et ce que M. 15. cont!׳ste aver raison (p. 39), mais 
au coutraire par désir de faire aiissi Imii qu'eux. en eoiisommant les aliments 
profanes avec la merne pureté que s'ils étaient rmisacres ר־ת”ט יגל חרלין  
 -״Hestreinte d'a I >ord ;1 certains rendes pićtistes, rette pratique sunr ?'«ןדזקד״ע
gatoire se׳ serait éfemlue, et, connin' I»■ motif primitif avait perdu sa valour, 
 justilia plus tard bs ablutions, non plus par la saiiitcté attribuée aux ali ״11
ments, mais par les benedictions <111 repas. Amis ii’adinettrkm* pa* mm plus 
qd an se lovait les mains avant daintier parce qu!■ primitivem!•!!! mi lévait les 
mains dans la vrié're p. 43' : le* mains claieut présumées impure* a cause de 
lenr fonctim! ירת יך״ייה:*□{•  La !•!״.de fa111eu.*e que « les livres !•anoniqn!•* 
remlent les main* imputes» eslainsi fvpiiqui•(• par M, It. Ip. !3: cl. p. 133) : 
If* mains qui les tomdient sont impure*■ si elles u'oiit pas ete lave!‘.*.

Les נליחריית טרבלי , <jni vonlaiéul *an* doiite se purifier par 1111 bain 
matinal des polhifions imcturiies, nr sont pas appróuves par les rabbins ; il 
n'est pas si'ir qu’on dnive les iibrntilier aver les Baptistes mi hémél'obaptistes, 
qui mit vraiment exist!■ comme sect(׳, coiitrairement a )’opinion de Schiirer. 
les rabbins, par contrę, presrrivent un bain aux proselytes. M. 15., qui sou- 
liuaie le caractére positif et non mystique de re bain, est tent!■ d admettre 
qu il est anssi ancien que le baptéme Chrétien. II faul dire plus : si le bain 
de conversion n’avail pas exist!'• !Ians le judaisme avaut I!■ baptéme Chretien, 
011 se serait probableme'nt trardé de l’y introduire.

En dehors de I’ortliodoxie on trouve « le baptism!‘ extra-léiral », qui a 
ceci d!• particulier qu’il exiire pour I!• bain 1111 lleuve on une source, chez le* 
Esséniens. chez Termite Bannons (lemaitrcde Josephe et chez Jeau-Baptisle, 
 qui le baptéme parait avoir été un acte de penitence. Ge qui caractérisv ׳0111[
« le baptisine hérétiijne », c’est qiTi) est e!m«i!léré coniine nécessaire an pardon 
des lautes. Tel il apparalt chez la Sibylle jnive de IV. 161-169 (n'est-ce ]•as 
uue simple imatre ?1, chez les Ebiouiles on .Imléo-chretieus (snrtout d'apres 
les Homelies Clementines , chez les sectatenrs !TElh.az.ai, dont l’auteur mimet 
Taiicienneté (E. a vécu vers ItlO , chez les Mashouteens !•t Sehouceiis et chez 
les Samps! ciis !sans !lout!■ « serviteurs » de bien). M. 15. exchit les Mamléeus, 
qui m• sont pas uue secte jnive. mais qui ont sulii des iulluences juives et 
parsies (p. 146-118). Enliii. le christiauisiue mm paulinieti, en Orient, ver.* 
Tau 100, doit Ini-mem!• avoir resscmbl!• á une sect!• hapli*te jnive.

Tel est I!• résumé des cinq premieres parlies !le !'interessant onvrage de 
M. 15. La sixieme ronticiit des note* compléinriitaires. on il discute principal!׳ 
ment des textes tahnudiqnes. On 111■ sanrait assez le loner d'avoir étudié res 
text!■* de premieie main et sans id!׳!• précoueiie, au risque de trahirde-ci de-la 
line certain!' inexperience. P. 10, I’esithim. 11, ”, park■ !11 ׳׳ emploi couiliim• 
!111 sou et de 1‘eau et non du frottement !111 Corp* aver !In son sec; p. 3t et 
32. lire Tamili ]!our Tummiil3 .<[ .׳.‘>, il arrive encore aiijimrd'hui qn'uiie 
femme premie ]!• bain !1!• pur1li!׳a(ion dans I'eau froide !!'וווו!• source on d'mie 
riviere: p. 39, il n’est pas sur !pie les mot* .׳דיכ ~ת“בט*  pEpCw dans 
/ .׳’״/׳(/״/( /, v, 6, siiruitieut « il iiéchu'e.űl le* ablutions !les mains »; p. •i>. la 
«pureté» qui a !hsparu a la nmrt !11• Gamaliel TAm'ien done Gamaliel 1. non II . 
!I’apres Sala, ix, 5, n a rieii a faire ici ; p. j.'i, .< I’aldutioii !les mains apres 
le repas n'est pas oblieatoire depuis loiiiitemps, *1 eile 1 a jamais etc •> : le 
passage cite !1!■ Iluullin porte an coutraire !pie eette ablution !•st olditrabńre 
• ef. lierachal. 53 ó et eile s !■st <11׳ ellet cmiservé!׳. an inoins pour la hirme; 
p. ."1*. d'ou M. ti. sait-il que I!.•« friumes *old ׳lispens׳׳׳׳* de I ablution de״ 
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mains parce que c'est un « commandemenl áépoque fixe » ? p. 99, l'étymo- 
logie « vraiscniblable » <111 110111 d'Elbazai « force cache«* » ( בסי חיה ) esi 
iiivraisemblahle ; p. 131, les mots de Middol, v, í, sont inexacteinent cités et 
inexactenieiit traduits, d’oú des conclusions mal fomlées; p. 137, les ]«réten- 
dues contradictions !!’existent pas. Nous tenons i! ąjouter !pre nous n’avons pas 
vérdié toutes les Irailuctions et que certaines im-priscs ont éveillé notre 
méiiance (p. ex. p. 135 cn has, לה אמרי  lie signili«׳ pas « andere aber 
sáriién zu ihm », mais « d’autres rapportent dill’én*mmenl cette communica- 
tion » ; il fallait citer aussi !'opinion de It. Juda b. Bathyra, sans quoi le 
passage est presque incompréhensible). Les fautes d'impression dans les mots 
bébreux sont assez rares.

Dans son second ouvrage, M. B. repróm! pins á fond son expose de ce 
qu’011 pourrait appeler les « baptisines alimentaires », tels «!11 ils sont énumérés 
dans la glose deMarc, vir, 3-4 (dans son premier livre, p. 44, il place cette 
glose á Rome, sans dire ponrquoi . Cette nouvelle discussion atteste un pro- 
grés sensible, imputable sans donte an profit que 1'auteur a tire de 1’ouvrage 
de M, Biichler, ber galiläische Am-ha’Ares. 1“ Marc, vu, 3. sail que « les 
Pbarisiens et les Juifs (en general) ne marurent pas sans s’ctre souvenl lavé les 
mains ». Aprés un long exposé qui ne méné ä rien (p. 3-23), l’auteur tire de 
Biicliler que. la théorie «le l'impureté «les mains meme pour les mets profanes 
ne s'est imposée qn’au 11' siécle; mais il admel, sur la fői d’une baraíta qui 
met en scene Schammai (Ihullin, 101 b 1 Torna, 77 b), que hien plus ancien- 
nemeid on se láváit les mains avant le. répás. Cet usage serait une imitation 
des mamrs grecques et mérne !’expression ידים כטל  viennent du grec ávtD.o; 
« scan » ; bien inieux, !’usage aurait inline sur la théorie de l’impureté des 
mains. 11 est á peine besoin de dire que !’explication est insmitenable, ne fut- 
ce qu’au point de ,vne pliilologique : לידים כטל  (c’esl la bonne construction, 
fréquente dans la Mischna) est de !’excellent !!ébreit et signili«* « prendre de 
1’eau pour se lavcr les mains ». — 2" D'apres Marc, vu. 4 «, les Juifs reve- 
mint <lu march«'׳ prennent un bain avant le repas. (Test qu'ils craignaient 
d’avoir touche au marché un homme impur (mais pourtpioi 1’ablution des 
mains aprés le bain ?). Il résulte en ellet d’une anecdote racoutée dans j. 
Her., hi, 4, qu'iin homme impur se baiirnait avant de manger. 3“ Enlin, ä 
en erőire Marc, vn, 4 b, les Juifs Invent mérne les ustensiles. S’agit-il de 
vases de métái ou «le verre, les textes rabbiniques conlirmenl !’assertion ; mais 
ils ne nous fon! nissent amimé lumiére si, coniine e’est plus probable, il s'agit 
de vases de hois. Seuleinent on pent admeltre que !'auteur a en vue non une 
puriliration proprement dite, mais «in lavage avant cliaque utilisation ]»ar 
précaution; ayant observe cette pratique qnelque part, 11 !'aurait generálisáé. 
Nous peiiserions ]«hitót an lavaue de ברבה בוה ברב  (Her.. 51 a).

Les paroles de Jesus stir la pure(«' Marr, vu, 15 et s. ־= Matth., xv, 11 et s.; 
Matth., xxin, 25 21« = Ln«•, xi, 39-41) ne sont pas mérne auihentiques; elles 
lui ont été attritmees par «les apótres qui, operant dans les pays paiens, 
vonlaiéul lilíérer les neophytes des lois alimintaires, et 1’anteiir évangtílique a 
«*rii que ces paroles avaient di'1 étre provo«p1<׳es ]»ar 1111 debat sur !'ablution 
«les mains avant le repas. Considérées en elles-niémes, «*Hrs constituent 1111 
parailoxe original, mais déplac«ז׳ dans one instruction. La conclusion est á 
citer p. fi2) : « (>n a déja remaripié depuis Imigtemps «pi«' cette invertiv«* 
contrę les Pbarisiens el les scribes nc eonvient ]»as au Caradére «les Juifs pieux 
et de lours docteiirs. tel «pn* nous le fait eonnaitre I histone. II n'y a eu de 
Pbarisiens avides, rapaces et hypocrites ipi’aulant «fu'il y a «I«■ tels Chretiens 
en regle avec l’Eglise... L auteur ne eonnaissait «pie d«' loin les usages des Juifs ; 
!Je la iloctrine rabbin'npm et «.les Juifs eux-méines, il ne savait plus rien. ״
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lei aussi, 011 pourra reprendre maint détaii. P. 3, ■na&áooat; tö>v upgaßu- 

Tsocov ne pent guére signifier que la loi des anciens, non la loi des vieillards 
docteurs) contemporains; ib., n. 2, Hillel et Schammai ne sont pas qualifies 
d’.ineiens parce qu'011 veut les distinguer d'lmmonymes postérieiirs, mais 
parce qu’on les considére comme d'autiques autorites: p. !0, 11. 3. ידים כלעוי  
ne pent ]!as se dire, ear מכןד est de l’araméen: p, 12, n. 1, ען אלא  doit se 
traduire «mais (la difference est) que»: p. 13 en hant, ניגוב בלא  est traduit 
« ohne dass er seine Hände hoehgehoben halle * ! p. 15, l'aniora Samuel 
n’est jamais appelé « Schemuel Rab » ; p. 15, n. 4, !'opinion que )‘ablution 
des mains n’est pas d'origine biblique, dans Heraehot, 52 /׳, n’éniane pas 
des Hillélites, mais de la Guemara ; p. 32, n. 1, confusion entre l'amora 
palestinien חונא רבי  et l’amora bubyloiiieii הו:א רב  i !43 •י, si la levon est 
suHisammeiit attestée, la mention des fours serait bien á sa place ׳se rappeler 
la discussion sur גב:אי עכ תכיר* ) : p. 59. le détaii des « dix-buit choses 
défendnes » n'est pas sörét il est damrereux de s'en servir pour la chro- 
nologie.

Le travail enlrepris par .1). B. était ardu ; il la méné avec méthode et ses 
conclusions doiveut étre justes en gros.

Braxn (M. . Geschichte der Juden und ihrer Literatur. 1. TI. Vom Auszug 
aus Aegypten bis zum Abschluss des Talmuds. 3. vertu, 11. verb. Anti. 
Breslau, Marcus, 1910; in-8° de ix 445- ־ P- -•

Breest E.). Die Bibelversorgnng Deutschlands seit der Reformation. 
Gütersloh, Bertelsmann, 1909; 111-8° de 109 p. M. 0,80 (Für Gottes Wort 
und Luthers Lehr! 11. Reihe, 8. Heft .

Brf.ttholz (U. . Discorsi sacri. Trieste (Francfort-s.-M., Katifftnannl, 1909; 
in-8° de vii 101 p. M. 2,50.

Brf.ttholz (U.). Discorsi funebri. Trieste, 1909 ; in-8" de 68 p. K. 2.

Breuer 11.). Die füllt Megillolh übersetzt und erläutert. 3. l’heil : Klagelie- 
der. 5. l’heil : Esther. Francfort-s.-M,, Hofmann, 1909; in-8° de 
viii 96 p. et de vni 4102 ־ p. M. 1,85 chaqtic.

Brusto.x Ch.). Les inscriptions en hébreu arehai’que et cello d’Eshmouri- 
azar transcrites et expliquées. Paris, Fischbacher, 1909; in-8° de 39 p.

Brusto.x (Ch.). Etudes bibliqties. Paris, Fischbacher, 1909; in-8° de 
.p ־ 40 4- 19 4~ 32 4~ 48 45 /

Büchler (A,). The political and social leaders of the Jewish community of 
Sepphoris in the second and Hurd centuries. Londres, Jews’ College, 
1909;] in-8’de 92 p. (Jewish College, Publication No. 1.)

M. B., qui a consacre ä l'/lm ha-Areg !le la Galilee urn• these des plus 
interessantes (Vienne. 190G; voir le rumple remin de M. Aptowitzer dans la 
Monalsse/iri fl, 1908, p. 539518־ , étmlie cette fois les chefs politique* et 
sociaux de la communauté izalilcenne la plus importante ^celle de Sepphoris) 
sous cet an !de particulier : le cmiflit entre cette puissance laique et les rabbins 
pauvres qni se lixereut eu Galilee apres la catastrophe de Bétar. I.iii-meim■ 
resume ainsi ses recherches : Les Juifs de Sepphoris. au 11' et an nr siecles, 
étaieut dirigés par un certain nombre de riches notables, que les sources 
héliraíques appellent, eu raison de leur pouvoir. les grands 011 les chefs, 
landis que leur position oflicielle de reprćsentants des Juifs vis-á-vis du 
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 miverimmeiil romáin lem- vaut le titre de parnassim. Ils faisaieiit partie״
d un entiseil compos!■ de .hiils et de non .Iniis et, en rette qualité. ils étaieut 
responsables du rerouvreinent des impóts, qui pesaient sur les faibirs, mais 
dani ils smittraient eiix-niémes. lis étaieut anssi les juires des .1 nil's. saus !pion 
voir par qui ils étaieut nmninés, et, roninie leurs decisions !'*taieut liasées sur 
lies lois non rabbiniqims on inspirees par leurs iniéréts, ils se reiidaieut 
.'!invent coupaldes d’1njusti<e et de corruption. Les rabbins accusaient cette 
ploutocratie, ainsi que la class!? fonciér!* inoyeinie, d’etre violente, malhoiméte 
et immoral!?, d!> promettre des dons charitables sans les payer. Les immbreux 
doctenr.s et leurs disciples, venus s'établir eu Galilee apres la truerre de Bar 
Ivochba, y liirent accueillis avec pen de Sympathie, et bientőt avec baine et 
mépris, ce qn'oii doit attribuer a letir critique justilíée de la conduit!? des 
riches. Ceux-ci mm seulemeul ne les secouraient pas. mais encore les ditl'a- 
inaient de toutés les maniéres. II y avait du rest!• a Sepphori* de* rabbins 
qui prétaient le lime aces uénéralis.dimis et dont la pratique reliaieuse n'était 
]!as en harmonie ave!- lem■ comiaissance de la ')ora. — Ce chapiter d histoir!* 
intérieure. pour laquelle on no dispose d’aucuue source propremeut historique, 
!■st recoustitiir á !'aide de textes halachiques et agtradiques du second et !In 
troisieme siecles. Et le niérite de l’étudc est moiiis dans l’oriLdnalité du 
tableau que dans la perspicacité des explications et dans I"mgéni11'ité des 
rapprochements. L'historieii critique se méliera plus d'nne fois el se deman- 
dera si ]'interpretation de tel texte est justilíée et si son application á Sepplioris 
'‘impose : pour ne citer qu'iui exeinple et le premier, on n'accordera pas sans 
prim■ que le nom de « ״rands » (גדרכים , qui est tine qualité et non 1111 titre, 
dćsitrm■ forcémeiit des administratenrs de la communauté. .Mais les construe- 
lions de .M. li. soul coniine des !'•dilices de dominos : on enléve tine piece et 
le resti* tient.

Budde K. . Geschichte •lec althebräisuhen Literatur. 2. Ausgabe. Leipzig, 
C. F. Amelang, 1909; in-8° de xvt 4433 ־ p. M. 8,30 Die Literaturen des 
Ostens in Einzeldarstellungen}.

Burney (C. F.). Israel’s hope of immortality. Four lectures. Londres, Froxvde, 
1909 ; 111-8° de 105 p. 2 s. 6 <1.

L’auteur expose d’une maliién* á la fois popnlaire et critique revolution des 
idćes et des espćraiiees snr I'immortalite dans Job, les Psaumes, l'Ecrlésiaste. 
Sira, la Sapience. E11 dépit de qnelqnes passages qui seuteiit le theolosrien, 
I'ouvra״!■ est d’une bonne teinie scientitique et se lit avec intérét.

Burton (E. D. , Smith .1. M. P.s and Smith (G. B.). Biblical ideas of atone- 
ment, their history and significance. Chicago, University Press, 1909: 
in8°־ de, vili 4335 ־ p. D. 1 .

L'idée d'expiatiou dans I’Ancien Testament, dans les livres tfStra-canoniques. 
dans le Nouveau Testament, valeur de cette doctrine cetté derűiére partie 
dogmatique .

Buxton (E. Al. W.)_ Stories from the Old 'restament. Londres, Methuen, 
1909 ; in-8° de 1 rí p. I s. G d.

Calisch (Ed. >'.). The .lew in English literature, its author and as siibjeel. 
Hichmond (Va. , Bell Book and Stationery Co.. 1909. 2 doll.

Gamerini (D.j. Lezioni di calechisino. I. ediz. Lixonrne, S. Bellorle !,I Cic, 
190!) j in-so de US p. L, OjiO,
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Cantrell (E. . Bible and modern literature, comparing the literature of 

to-dav with ancient Jewish scriptures. Los Angeles, Liberal Club, 1910; 
I), o.no.

Carlebach (J. . Lewi ben Gerson als Mathematiker. Ein Beitrag zur 
Geschichte der Mathematik bei den Juden. Berlin, L. Lamm, 1910; iu-<sj 
de 238 p., 3 tables.

Carlebach (S. . Vier Predigten zum Wochen feste. Lubeck, chez !'auteur, 
1909 : in-8“ de 36 p.

Carleton J.(!.). The Psalter of the Church. The Prayer-Book version of the 
Psalms. With introduction and marginal notes. Cambridge, I'uiversitx 
Press, 1909: iu-8’ de 310 p. is

Caspari W.). Vorstellung und Morl «Friede» im Allen Tesláméul. 
Gütersloh, Bertelsmann, 1910; in-80 de 168 p. M. 3 Beiträge zur For- 
dcrimg christlicher Theologie, XIV, 4 .

Caspari W . . Aufkommen und Krise des israelilschen Königtums unter 
David, t rsaehen, Teilnehmer und Verlauf des Absalonischen Aufstau- 
des. Berlin, Trowitzsh et Sohn. 1909; in-8' de vu -J- 138 p. M. 4.60.

Ca=pari (M . Die Pharisäer bis an die Schwelle des Neuen Testaments. 
Gross-Lichterfelde. Runge, 1909; in-89 de 52 p. (Biblische Zeil- und 
Streitfragen, herausg. von F. Kropatscheck, V, 7.)

Cassel D.). Hebräisch-deutsches Wörterbuch. 8. Aullage. Breslau, Handel, 
1909 ; in-8״ de vi 360 p. M. 3,60.

Cassuto (LL). La lämiglia Da Pisa. Florence, impr. Galletti et Cassuto, 
19(0 ; in-8” de 82 p. (Estrado dalia Ilirisla Isiwliliea, Anni V-VII).

Les Ha Pisa strut une familie ife banqniers toscaus. deut plusieurs mein- 
bres se sent fait 1111 nein dans les lettres juive«. David Kaufmann ;1 
retrace l'aetivité littéraire de ces derniers daus plusieurs articles de la Revue 
lies Etmles j nines le texte original de deux de ces articles est imprimé dans 
le t. 11 de ses itesuimnellt’ Sc/iri/'len, 1910 ; le role commercial de la 
maison est expose dans les travaux de P. M. Leonardo ((!// ebrei a Pisa sino 
alia fine del sevole Al. dans ses S/nili Sloriri, \ ill) et de M. Ciardini 
/ Utiiii/iieri ebrei a Firenze nel seeoln Al . 1907). Beprénanl les etudes de 

ses devanciers et les cmnpletaiit par ses recherelies personnelles, M. B. deceit 
sous ces deux aspects la vie etl’activite de la familie, quit croil, avec assez de 
raison, oriainaire de Bonn■ et, avec inoins de raison sans donte, issue de 
la familie de Synagmra ( ה״כח׳ מן ;• Par une fortune rare en dehors de 
)'Italie et qui est caracteristiqiie de 1'liistoire des Juifs de ce pays, on suit les 
Da Pisa depths 1393 voir I arbie mmćaloenpie a 1‘Appeiidicc ; le senatem 
l'iro Pisa, mórt réceininent, deseeiidail d eux. Notre hiographe in s eleve pas 
au-dessiis du ton de l'érudit, mais son erudition esl etendue el síire; il a 
fondle les recoins du siijel et compile dilizemment les sources taut liebraiqnes 
qn italienues. Sa propre contribution documentaire n est pas uegliareable : des 
adós Italiens relatifs an commerce d'areent des da Pisa il a certaincrnent 
raison de voir uue exlorsiou dégnisée dans la condamnatioii a mié énotjne 
amende intligee soils prelexte d homicide a Isaac di Manuele, p. 18-11» et 
document tv), quelques lettres en liébreu sans valour intrinséque, mai« hitére«' 
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sautes coniine spécimens de lettres farniliales et comnierciales; )’auteur du 
11» xii <011 voit-on que e’est un Da Pisa ? demande une copie de l'épltre 
d'ttbadia de Bertinoro. La plus curieuse est la derbiére, ou Daniel da Pisa 
raconte 1’entrevue de David Reotibéni avec Clement VII. Cette borine mouogra- 
pllip nous fait bien augurer <111110 Uistoire ties Juifs a !•lorence, qni doit 
paraitre prochaiiiemeut (p. 19, 11. 2j.

Catalog of the Hebrew I nion College, Cincinnati, 1909-1910. Series A. 
No. 2. Cincinnati, 1909 ; in-8° de 99 p.

Caüsse A.). Les apocalypses el 1'histoire des religions. Montauban, 1909; 
in-8" de 22 p. (Extráit de la Revue de Theologie.

Chałom V.). Conferences sur le droit du coiiteau. Oran, 1910; in-8״ de 24 
(+ ■i) P•

Le droil du couteau est un impot sur la viande easehei' perci! ]!ar les 
(•ominunautés algeriennes. On en reclame la suppression depuis la separation 
des Eglises et de l’Etat. La laxe. est beaucotip plus ancietme que ne le emit le 
Conferencier; la gabelle de la viande (e’est la mérne chose! existait en Castille 
au XV« siécle Hevue, XIX, 203: et en Turquie au xvi® (XXXI, 54.,.

Chaiiles (Abbé). Solution de la question juive. Paris, La Renaissance 
francaise, s. d. (1910?) ; 111-12° de 218 p. 3 il‘., SO.

Cheyne (T. K.). Probierni biblict e loro soluzione; il metodo storico- 
critico applicalo alia Biblia. Piacenza, Societä editrice pontreinolese. 
1909; in-8° de xi + ?'9 P- L. 4.

C11W0LS0N (I).). Beiträge zur Entwicklungsgeschichte des Judentums von 
ca. 400 v. Chr. bis ca. 1000 n. Chr. Leipzig, IL Haessel, 1910 ; in-8° de 
03 p.

De ces etudes, que l’auleur ollie, dans une dédicace toiicliante, aux 
« manes » d'A. Geiger, la plus longue et la plus importante est consacrée au 
« am ha-areę dans l’ancienne littératiire rabhinique ». Le «. a. esl si odieux 
aux rabbins que cette baine ne s’explique que par des divergences reliirieuses; 
ce 11’est pas un ignorant, mais un adversaire <111 /!aber. Or, le habet• e»t un 
pharisien ; done le «. a. est un sadducéen. En etfet, les Saddiicéeus ont si 
bien survécu a la destruction du Temple qti'ils ont revécti dans le caraisme — 
La these sur le caractére du a. a. ne pent se soutenir qu'en t'aisant violence 
aux textes. Une baraita (Berachol, 43 b) recommaude au docteur tie tie pas 
se méler aux a. a., car, dit le rédacteur babilonién mais non II. Hasda). « il 
ponrrait se laisser entrainer par eux >> ( בתרײךו כאבלסירכי אתי !דיכמא ־ . 
JI. Ch. traduit : « ear il ponrrait étre eonverti a leurs opinions reliirieuses » 
(p. 6). It. Simon b. Gamaliel dit que certaiuvs lois ont été «remises מס״ר:) 
aux 1/. a. » (Rabbal, 32־ b en haut), c. a. 11. qti’on s’en rapporte :1 eux pour 
ces luis ; M. Ch. traduit « letir ont été transmises, c’est-ii-dire qu’ils les con- 
uaissent >> (p. T. Ailleiirs. il est vrai, le a. </. n’apparait pas comme un simple 
minire, mais comme oppose au talmid hachum bien phrtiit qu'ail huber . 
S11tflt-il d'étre I’eiinemi des rabbins (et de cette haitié fameiise il tamlrait <׳n 
rabattre beaiicoup stir le compte de 1 aggada) pour étre sadducéen et, si les 
it. o. etaient des SaddiicCens, pvnrquoi les rabbins ne les avaient־i s pas 
stigmatises en les appelant ainsi ? Quant ;1 1.1 survivance du sadtlncéisme et 
á sa reincarnation dans le caraisme, c’esl une liypothése sédtiisante, qui s'aii- 
torise de maiul indítóé, mais qui attend d’étre corroborée par des preuves. 
Tout ce qu’un peul accurder jusqu’á présem, e’est une certaine tradition litte* 
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!-;lire, teile qu’elle est !»robable pour les fragments récemineut publics par 
Schechter ; de Hi a admettre que les Saddueéeus out vécu en chair et en 0s 
jnsqu'a !’apparition d'Anan, 11 ya loin.

Dans une esquisse de Thistoire relisieiise du judaisme depuis l'époqne du 
second temple jnsqu'a la I'm 111׳ uaonal, M. Ch. muntre qne les Pharisieus, 
constainnieiil en minorite (et le temoi-rnaire de Josephe ? , ne se sont inipo- 
ses que pen 11 pen. gráce a leur nieilleure marani sat ion; ce n'est que dans les 
dernieres années de la destruction du Temple qu'ils ont supplant־׳* les Saddu- 
céens. qui n'étaient pas nioiiis zélés qti'eux dans Tohservatioii de la loi. Le 
Talmud, <eu\׳re des Pharisieus, a été Imiartemps iirnoré hors de Babylonie ; 
aujoiird’hni encore il y a des sectes qni ue le counaissent pas qnelques ren- 
seignements intéressants sur des sectes judéo-rnsses. p. 39 et s.'. On n’est 
done pas en droit de soiitenir qne c'est le « rabbiuisme מ qui a sauvé le 
judaisme. — II laut reconuaitre que le développement du judaisme a été plus 
complexe qu'on ne le croil paifois ; mais que gagne 1'historien á réunir quel- 
qnes traces disparates de mouvements heterodoxes ? Les Pharisieus ont dis- 
paru comme partis avec le Temple : le « rabbiuisme » n'est pas une secte 
juive: c'est le judaisme. qui a ׳■limine les elements contraires. En dehors du 
a rabbiuisme », il a pu y avoir des sectes juives, il n’y a pas eu de judaisme.

Dans trois eourtes notes se rapportant a son grand ouvraire Das Passa/i- 
mat C/irisli, M. Ch. setforce d’etablir : 1° que les mots « tn Tas dit » dans la 
b״uche de Jésus (Matth., xxvi. G4 ne sont pas une affirmation, de mérne que 
dans la tossefta de Kelhn, t. 1, 6 (mais lévangeliste ne 1’entend pas ainsi, 
puisqn'ä ces mots le grand-prétre erie au blaspheme): 2° que. dans Matthien, 
xxm. 3, il y avait primitivement un passage restreignant la diatribe qni suit 
aux f'tiux Pharisieus ; 3° que les feles juives, en 1'cspéce l'oHTamle de la 
Pí'ique, pouvaient élre avancées dun jour.

Les inadvertanees de detail et les lautes d’impression s’expliqueiil par l äge 
et la cécilé de ,.’auteur. On ne pent qne !'admirer d’avoir suivi encore, ä 91 ans, 
les eludes historiqnes et que lui souhaiter de trouver, comme il le désirait, 
des successeurs pour reprendre ses travaux et les soumettre á une critique 
scientilique.

Cirot (Ci.). Recherches sur les Juifs cspagnols et portugais ä Bordeaux. 
Premiere partie. Bordeaux, Féret et tils, 1908 (la couverture porte 
1909) ; in-80 de 198 p., 2 planelies.

L’intérét qui s'attache á l'odyssée dramatiqne des marranes rejaillit sur 
1'histoire des juifs de Bordeaux. Ils avaient dója eu trois historiens : Francia 
Beaufleury, un des leurs IS00). Detcheverry, un arehiviste (I860), et Malvezin, 
1111 litterateur (1875: d’apres Malvezin, Graetz, dans sa Monalsschrift, XXIV''; 
ÍN eu ont trouvé uu quatrieme. plus cmnplet. plus precis et qui sera delinitif, 
ear il iudiqne ses sources. M. Giro[, professenr d'études liispaniques á la 
Faculté des Letties de Bordeaux, a elé evidemment attire ]•ar le sujet en sa 
qualité de liiigriiste et il a commence par examiner k les vestiges de I’espairiml 
et du portugais dans le parier aetuel des juifs Bordelais » (p. 3-201. Il a été 
ámené ainsi á prendre coiinais'ance de « quelques sources á cousulter sur les 
Juifs « portugais » de Bordeaux aux xvne et win' siécles •< p. 21-29 ; ce sont 
des sources d’archives, dent le> plus interessantes sont les reeistres des 
paroisses chrétiennes, trois registres temrs ]•ar la commiiiiauté juive uaissau- 
ces de 1137 a 1792, ׳léces depuis t739, manages depuis 1775) et surtout des 
registres de circoncisioiis tenus par les Operateurs et le « re-'istre des délibe- 
rations de la Nation >», commence en 1753, mais complete ]•ar des extraits 
remontant jusqu'á 171Ü. M. C. parail avoir ignore que ces deux documents 
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önt été utilises par M. Cardozo de BétliénCotirt, *Iont l’éttide géiiéalociqué, Le 
Trésor des Juifs Sep/iardiin /L ./?. J.; XX, XXV, XXVI). coincide éri qrióiqiíés 
points avec la sienne, (',’est dotib sur nouvcaiix frais, mais aussi sur mié phis 
grande érlielle qii’il dóriit, dans le clnipitre central de son livre. « la Sedaca » 
et la « Xalioli poriugaise» (xvtu' siécle!». suit !־organisation de la Commus 
hanté et de ses services (p. 30-99) : s’aidaiit encore des profces-verbaiix de? 
deliberations, il passe en revile « les cimetiéres ». doni il dóriit les tö'm- 
beaux les phis intéressants (p. 100-153). et fournit des « precisions sur la 
situation relmiéuse arlx xvnfe et xvtu'- siecles » mariages, baptémes, abjurat- 
tions et circom'isions (p. 154-180 : entin, un cliapllre dé « statistrqué 7> in- 
dique le mouvemcnt de la population juive au xvni' siécle. d’apres les regi*- 
trés de la « nation », ainsi que différents dénombrements ofIn iels elfedné» a 
la mérne époque cf. Revue, XXV. 109 . et dóriit le quartier habit«■ alors par 
les Juifs. Tonies ces recberclies ont paru en articles suecessits dans le RulleUn 
hispanicjue (signalés Heine, LVU. 307) et il y páráit mi pen dans une certaine 
incoherence : résumons-les rnéthodiqueinent.

)1 est natúréi que les origines de l’ótaldissement des Juifs de la pöniiisiíle 
fl Bordeaux soient obscures, ear ils avaient intérét á faire le mystére autóm- 
d’eiix. 1) 011 venaient-iis ? « Dans les lettres [latentes accordées en 1550, en 
J 656, en 1*23... il íi’est question que de Porlugarś : il setnblerait done que 
les Juifs venns de la péuitisule. fussent. en majorite du moins. Portugals 
d’origine » (p. 125־'. Mais dójáén 1514 une requéte est présentée an Conseil 
<111 Doi par les Espnynols el Porhifptis et l’ordonnanee conforine es[ enregis* 
tree au Parleinent de Bordeaux en 1580 á la requéte et d’un espasruid 
et d’un portugais (Malvezin. 110. 111). Les Portugals, [dús réceinment 
persecutes et qui s’éebappaient [dús facilenient, étaient ventis les premiers: 
les Espagnols les rejoigiiirent bientöt et en [dús grand noinbre. 11 en fut 
de mérne á Amsterdam, á Londres. I) se pent aussi )que la nationalité partit- 
gaise füt moins damrereiise pour les Juifs. Dós le début du xvn' siede, les 
Juifs de Bordeaux étaient publiqiiement accuse» dejudaiser; grace aux minii- 
tienses recberclies de M. Cirot. nous savons avec [dús de precision quand ils 
cessérent de « christianise!- ». Ils se mariaieut d’abord emumé les catlmliques 
et ils obteiiaieiií mérne des dispenses á Rome pmir les degrós de parenté pro- 
bibés par l’Eglise, mais autorisés par la lói juive p. 155, 158 ! Dós 1*0*. le 
eiiré reroit le conseiitenient de mariage sans dóiméi- la benediction nuptiaie : 
il n’est plus qu'iine sorté d'ofiicier d’ótat civil a gages et, [dús tárd, il pmisse 
le liberalism«־ jusqn’a indiquer que le mariage a eu lieu « seioti les formes 
iisitees dans la nation portugaise » (p. 163,. Les derniers mariam ' de ce genre 
sont etiregisírés en 1750 et 1753. A partii* de la Un <le 1775, la Xation tieiit son 
propre registre de mariames. Les Juifs eesscnt de faire baptise!-lettes enfant» 
entre 1090 et 17011 ; mais de.» 1683 on abjure le jtidaisme !011 était done con- 
sídére eoinim׳ juif . Xotis pussédons les registres des circoncision» depiiis 
170.7 ; beancoup <Uaduite> v liumrent : ce sont de mutveatix retugiés d'Espa- 
rne. qni se font circoitcire et. s'ii ya lieu, se remarient. La qualilicatimi de juif se 
rencontre pont- la premiere fois en 1722 (p. 101 . M. C. attribne cetté * reuais 
sauce du jtidaisme » en premier lieu atix sc/ielihim ott qmTenis [lalesti- 
tiiens. Mais ees envoyes, qui ti’étaienl pas tons des rabbins, ne se seraient 
pa» aventurés en Eratice (ils ri.»qu.1ient la mórt s'tls ii'av.üent »ti qu'ils se 
trouveraieiit au uiilieu de coreligionnaires. La vérite est que, quand les .11111» 
fiireiit plu» nomlireiix et assures qii'on ferinerait les yenx, ils jeterent le ma»- 
que 1׳t tendirent la main á lenes fréres de Hollande : la sohdarite soiitmt et 
réveilla la fői.

ties lots la communauté «'organise et Loti suit ses progres dans les procés* 
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verlianx des séances du Conseil, qui möriteraient d'etre publies. come vien- 
nent de Ectre cenx de la coiiimiiiiauté portusraise de Ham hour״ (dans le 
Jahrbuch der Jüdisch-Li teru rischen tłesellschufl, VI et VII . L'oriranisatiou 
esi d’abord pureinent philanthntpique (ou bien cachait-on le.» snjets reli- 
gienv ?) ; c'esl la « Sedaca », qui seeonrt les families nécessiteu»es. au moins 
anssi nombreuses. en 1735 encore, que les families aisée». En 1716.00 eréé un 
lends special pour la Palestine, ear. remarqne le secretaire, « ce Cal Kabul. 
cimimnnanté s'est toujours attire la benediction <111 Ciel par le zele avec 
lequel il s'est eomporté pmir seconrir ses freies de la terre »ainte ». Pourtant 
on inarchande avec les qiiéteurs. dent qiielques-uns sent des personnaires 
<1 importance ; celni <11■ 1777 p. 33 n’est autre, coniine nous le nioutrerons 
a une autre occasion. qu’Aznula'i. qtii simie au»si tin certiiicat eu espaenolen 
1735 [i. ,S3, 11. 3 . Pour éviter lent־ vi»ite et les frais qn'elle entraine, 00 linii 
par envoyer la soii'Cription par lettre de clianire it Amsterdam. Amis appre- 
nmis ■ainsi imlirectenient que la communauté de Jerusalem hit désolee par uu 
tremblemeiit de terre vers 17G0 p. 32 et celle de Smvrne par uu incemlie 
vers 1775 p.35 . M. C. ]!resume qne les Jnifs de Bordeaux n'exercaient ce •< devoir 
lie charite preterit ]!ar la loi » (quelle loi. si ce n’est pour les captil's? qu'ii 
IV-rard de» coreligionnaires « liispano-portuiais » de Palestine, ('.‘est evi- 
dent : aujourd'hui encore h's Sefardim ne secourent qne les Sofardim : eu 
1745. Jonathan Eibesrhiitz les appela en vain an »ecours ties Jnifs expulses de 
Bohémé ׳ Monatsschri/'l. ls!>7. p. 42!)). Bientót la ׳ Sedaca » preml en main 
les charm*» qui 11 ‘i11t<?r1"»ent pas les seals pauvres et cela en imposant 
d.ivantage se» conlribualdes: rile devient le eoiiseil qui wille sue les interets 
matériels et nioraux de la י A'atimi » et répartit les impóts anxqnels celle-ci est 
assujellie p. 40-44'; eile ré^leniente It s dilferentes confréries on !!esilml;, eile 
eutretient 1111 Talmud Tora, assure le debit de la viande et du vin rascher 
a la lin <10 I'anrieii rémmé. elit' « ne mirdail plus de son role tie soriété 
de bieufaisance qne le charge de rerneillir les taxes 1> p. 96 . Ge conseil 
d’aneiens on maliimul mot qtii n'a jamais »imiitié « venerable ». comme il 
est dit p. 77, 11 3 c est, coniine toujour», une ohaarchie tie families riches 
compare!׳ I’ormini-al imi avimionn.iise, Aniiitaire de In Saclele des Eludes 

juices, I. Iti5 et cl'. Herne. XIII. 187 et s. ; il a ;1 »a léte un yaldm! ou 
svmlic., reconnii par l'autorité depuis 1730 et obliue d'aecepter ces fonctimis 
sous peine il aiiieiidi’. Les inembres recalcitrants sollt exeommnuiés p. PJ et 
dénoiires aux mamstrats. I’ne forte ininmité s i 11»nr_*ea en I7GÍ : le Gm1»eil 
du Kni lui donna tort ]1. 51-58 . Lé matimttd fai-ait la police de la 1*011111111- 
naute; il étail férőre pour les non « portiurais >> et I on ne eoiniait quo trop 
sa condnite envers les « avimiminai» ». pour ne rien !lire ties <• tudesques »
p. 36, 62 el s.)1 cf. Herne. XXXIV, 286 et LX. 82. tl’oii )'on pent conclure quo 

les « avimiminai» >> comprouiettaieiit la liberte cmnmereiale des » porl112ai» « ; 
e’est par cette consideration, antant qne ]!ar le sonei d<׳ voir son honorabihte 
same p. Gil. qu’on devra jii'tilier la condnite tie la Xation.si on ne prefert' 
rexcuscr sur ce qu elle expnlsait ses propres pauvres (p. 6i ; on impose les 
riches pour ponvnir se debarrasser des pauvres ! . Pen a pen tin rapproclie-
.... nt se fait, sinon la fusion : a p irtir de 1777, 011 trouve tie» « allemands » 
dans le reiristre ties deci■» p. 153 et dan» eelm ties mariairc» ;1 partir tie
1789 (p. 1G9' ־. á la merne époque 011 nőtt' un mariam* d un « alleiiiand » ct
dime« porimraise e p. |2 .11 ,1א). Beinarqiioiis qu’eii !753 mi cmnptail a 
Bordeaux 326 families de « portnmiis » formant I'117 (1357) ;'lines, contrę Si 
families 331 ;,lines) d' ״ allemand» » et <1’ « avimionnais » p. 1867־ : le» uns 
et les autres habitaient les menie» rues p. |8-191א ; cf. le plan a la planrhe 
]! , — La n Sei/acu >> mi la « Xatimi » re-d<׳n1eniait It■» mariam" el prelevait 
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une taxe sur les dots ; eile annulait, meine saus consulter le Bet-Din (san 
doute en vertu d une, taceana analogue á eelle usitée en Esjiague 011 de celle 
ci mérne) les kiddoiisehin clandestins p. 77) et le remariage d’un hígamé 
lp. 79 : les tribunatix civils recmmaissaient *a competence pour la luiHęn et 
le ytiett allaire Telles Dacosta et affaire Pei.xotto, sur laqmdle nous revieu- 
(Irons). Aussi les anciens pouvaieut-ils tenir eu tutelle le rabbin et le mettre 
á i’ainende. Us eiigagéreut d’abord un jérusaléiiute, Joseph Falcon, qui monrut 
en 1738 ; son épitaphe. en In been et en espagnoi, est repmduite p. 132 
et planelie I la transcription, p. 132, u. 3. est fantive ; lire : maréh de-utra 
ounnn'é-cédek ve-résch metilda..., e. á. d. rabbin, juge et mailre). Son 
snccesseur Jacob Haim Athias (p. 71. 80-81, I3i) monrut en 1700 (le texte 
espagnoi de son épitaphe en transcription p. 133 et en lac-simile pl. I) et 
fut remplacé par son lils David (doni la tömbe est signalée p. 152 . — 
Ceci nous amene ä parier des cimetiéres. Les Juifs étaient d'abord enterrés 
avec les ebrétiens dans les cimetiéres paroissiauv et conventuels. En 1710 
la ״ Sedaca ״ acquit un cimetiére particulier chez les Cordeliers, en 1722 
mi autre chez les .Minimes. Ce n'est quell 1721 que les Juifs eureiit un 
cimetiére á eux; iís achetérent un autre terrain eu 1764. .M. C. décrit les 
inscriptions tombales les plus interessantes de ces deux cimetieres : pour la 
publication integrale qu'il projette, nous lui signalons lehel ouvraire de Cas- 
tro, Keur von Orafsteenen... (Leyde, 1882: cl. Herne, 4 111, 292-3), et 
.M. Grunwald, Porlugiesentjritber auf deutscher Erde (\\ianbwiv'.:, 1902;, qui 
fournissont de précieux termes de comparaison taut pour les formules quo 
pour les emblémes héraldiques (M. C. en reproduit quelqncs-uiis p. 121. 127, 
136: nécessair,e d’un mohéi). Les inscriptions sont généralement en espagnoi, 
quelques-unes en espagnoi el en franęais. mais depuis 1760 seulement. L’exa- 
men de la langue moiitre que « vers le milieu du xvtit' siécle on coinmen- 
rail assurément ä ne plus hien savoir l’espagiiol » p. 127 : la deruiere in- 
scription espagnole est de 1831 (p. 152). Quant au portugais, .M. C. n a relévé, 
sur trois cents inscriptions, que deux rédigées en cette langue, I’uiie de 1762, 
1'autre de 1768 (p. 125). — Aujonrd’hui on ne trouve plus que des traces dn 
parier espagnoi ou portugais dans la bouche des Bordelais juifs ; depuis 
1748 les procés-verhaux des deliberations étaient rédigés en franęais (mais 
quel franęais !). .M. C. passe en revue ces vestiges linguistiques ; de phrases 
entiéres, il n eu resle, coniine il est natúréi, que dans la liturgie ; ce soul des 
formules qui peuveut remonter au séjour en Espague. On y notera done des 
termes archaiques, mais aussi des formes francisées ; 10 Huai atone devient 
e innét. Les mots espaguols de la langue comante sont encore assez uomhreux 
et .M. C. remarque que beaucoup •׳ ont nu sens dépréciatif ז p. 18). Cc n’est 
pas assez dire : presque tons sont des qiiolibets ou des injures, de ces mots 
driis et criis qu’mi ne trouve ]•as dans la langue polio et qu’mi cherche dans 
I'idmuie páternél, comme .Montaigne dans le gascon et Napoleon dans le corse. 
Les termes portugais sont plus rares et encore peut-on se deinander si uu 
terme comine esnoga (p. 17) est special ;1 cette langue.

Les recherches de .M. C. sont menées avec sóin etsfireté ; les remarques de 
detail que uoiis avons a presenter se r.ippmtent généralement aux elmses 
jnives. ou des i ncurs soul excusable* de sa ]•art. 1*. 3. 11. 1, du livre de Pulido 
ou pent rapprocher celni, de mérne inspiration, de Bensassou. Est>at1a >/ sus 
hijos de Oriente (Alicante, 1906) : p. 4, de meldu 1<f. Kay sel ling. Bildio- 
teen, ]•. xviii) on no pen( separer miuttder, qui s'einploio dans le mérne «01יו 
 : licz les Juifs Iram-ais au moyen ;'ige (Beene, I, 261 ; 11, 206, 251 ; \t. 27s•־
\111, )97) : ]•. 5, quelle lecture •1•■ la lói est fait•’ le ]•render suir de Pente- 
cöte ? 8 .•ן, lire .sehiinimasch ; p. 17, la lecture (de la llaggada) ne se fait pás 
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á la synagogue, mais illa maison; p. 32־, potirqiioi pás Tihériade ? p. 33, des 
dettes « nationales •> sont des dettes de la Nation, c. á. d. de la conimunauté : 
p. 44, il aurait fallá dire ee que e’est, re eertilicat de civDiue (qui a été im- 
prímé, voir Revue. XXV. 110, n. 11 ; une commission de police (rf. L. 
Kaim, llisloire ele la cvmuauiauté !te Paris, 59. et Revue. XXIII, 9+1 ; sur 
Rodritnies Pereyre <׳n question (p. 46, 11. 51, voir anssi F. Hémetil. ./. /1. /’é- 
veire. Paris 1875: p. 73, u. 2. sur le coullit entre le rabbin le llambuurg et 
célúi de Bordeaux touebant le vin rascher. voir Graetz. Moualsschrifl, XXIV, 
5602 ־56־ , qui incriiniue naturellemeut Eiheseliiilz: celui-ci pouvait étre Imidé, 
a son point de vue. ;1 suspecter les Bordelais d'insiiMisance de riirorisme ; 
p. 77. les kiddoiisrhin. ne sóul pas des liauęailleset enuauent partont; p. 80, 
le rabbin u’a jamais en un role pins actif qu’aujonrd'bui ala s>1ta2ogue ; 
p. 149. le mémoire pour les ,Juifs est imprimé aussi .1 part: p. 165.166, sous 
est une plaisante traduction pour ־7’ ־ . b■ eoutr.it devaut notaire n’est pas la 
ketmtba et les 200 « sous » ue sont pas remis le jour du manage, mais cousti- 
tuent le douaire promis ; p. 169, David Atbias siene « sy devaut Rabin מ 
parce quo la Terreur est a peine passee et qu’il craiot d’etre accuse d'usurpa- 
tion de (‘auctions, mais il continuait á exercer ses functions pastorales ; p. 195, 
aschalem signilie « parfait, integre ׳>, non <r sage »: i/».. lire p. 1*8 pour 283־.

Ge volume s’aimonce comme une « premiere partie «. L autem־ a commence 
depuis uue nouvelle serie d'articles. Les Juifs de Rordeau.r, leur situation 
morale et sociale de tööt) ä. la Revolution, dans la Revue hisforit/ue de 
Rordeanjr, II 1909 , 368 et s. Nous Ini reconiinanduns de lie pas uégliirer le 
cóté économique et de generalise!־ les recbercbes cmisarrées par J. de .Mau- 
passaul, dans la meme revue, á I’armateur Abraham Gradis.

Clxhk Ch. I’.). Some Itala fragments in Verona. Reprinted from the 
t ransactions of the Connecticut Academy of Arts and Sciences, vol. XV, 
July. 1909 ; iii-8״ de 14 p., I planrhe.

Public quatre fragments de I’ltala sur FA. T.

Clay (Albert T.). Amurrn the home of the northern Semites. A study 
showing that the religion and culture of Israel arc 1ml of Babylonian 
origin. Philadclphie, Sunday School Times Comp.. 1909: in-!Sude 217־ p. 
I». 1,24.

Coblexz (E.). Lehrbuch der jüdischen Religion. 2. neiibearb. Aullage. 
Leipzig, Quelle mid .Meyer, 1909 ; in■8״ de 123 p. M. 1,23.

Codex IL). Die Bedeutung des Judentums für den religiösen Eortschritt 
der Menschheit. Vortrag. Berliii-Si liöiieberg, Protestantischer Schriften- 
vertrieb, 1910 ; i11-8° de 17 p. M. 0,60.

Conference falte au eiiiquiéme Emigres international ׳In cbri'tiauisme !ihre 
et du prujrcs religicux.

Codex .1.׳. Israel in Italien. Eindrücke und Erlebnisse. 12 Skizzen. Ans dem 
Englischen von N'. Baxetii. Berlin, Lamm, 1909 ; in8°־de 111 -!-lit p. M. 2.

Collmax.x (S. M.). lews in art. Cincinnati, S. Barbarach, l'.'lu. 11. 1,50.

Colombo S.). Il Cantico dei Canlici. Senso proprio o ligurato ? Livourne. 
imprimerie Belforle, 1909 ; in-liP de 33 p.

Co.xDEii (C. R.). The city of Jerusalem. Londres, Murray, 1909; in-8° de 
.s ־p. 12 ־7142

C0RNAERT (V.). Concordantiae librorum Veteris et.Xovi Testamenli Domini 

eoutr.it
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nostri .Icsu Christi juxta vulgatam editionem. Amsterdam, C. L. van 
Langenhnysen, 1009 ; in-8״ de 4 4028 ־ p. 3 fr. 73.

Corxkly (Le P. IL), llistoricae et critieae introductionis in 11 triiisqne] 
t [eslamenti libros sarros compendium, s. theologian andiloribus 
accomodatnm. 6® edition, revue par 31. Hagen. Paris, Lethielleux, 1909 ; 
in8°־ de xv 4712 ־ p.

Corxély (R. .Commcntarius in Librtim Sapientiae. Opus postluimum edidit 
F. Z0RF.LL. Paris. Lelhielleux, 1910 ; in-8° de 1v4614־ p. 12 IT. OCursus 
Scripturae Sacrae auctoribus R. Comely, 1. Knabenbauer, Fr. de limn- 
melauer aliisque Soc. •lest! preshy loris. Commeiiiariortim in Vet. Test. 
Pars II : in Libros Didacticos. V : Liber Sapientiae .

Coubi׳: S.). Ames juives. Paris. Lethielleux [1909 ; in-8° de xv 114389 p.
Exlraits de la preface : « Dans ces p;1״es. j’ai voitlu e.rposer les origines 

de la haine juive coulee le Christ et les chrétiens, et «pécialement la forme 
antieiicharistiqiie que rette haine a sonvent levélne » ip. xx.1v . Jesus <׳ se 
siirvit ici-bas de deux maniéres : sacranientelleinent, dans I Eurlia!istio. et 
nioralernent, dans l ame des Justes » p. xxxiv . Done. 1״ « la race j 11 he s'est 
fait line speciality de profaner les hosties... On ponrrait citer des centaines de 
sacrileges de re genre. L’nn d’eux est bien comm,c'est celni des Billettes, qui ent 
lien ;1 Paris sous Philippe-le-Bel en 1291־)... Ce miracle se célébre (? encore 
chaque année en l’église Saint-Jean-Saint-Francois, á Paris » p. xxxv-xxwi . 
2° Le « Juif talmudique » « !•herche ;1 tner Jesus en tuant dans scs disciples 
la foi. la purely, tonte vertu, eu les amcnaut ä 1’apostasie .. II vilipend!1 le 
cleriré. 11 crarhe snr la Papanté dans les jaurnaux qu'il dirige ou qu'il coni- 
niandite... Parfois ka scélératesse va plus loin. Elle me le ebrétien et partim- 
lierement 1’enfant chrétieii... 11 taut I’incroyable aplomb du talmildiste et du 
franr-maęou, ou Tincorrigibh■ ignorance de certains ebrétiens pour user nier 
le nienrtre rituel... Les inenrtres ritnels coutinuent. Crux de Dainasen ISit), 
de Tisza-Eszlar (Itougrie en ]882, de Polna (Bohémé en 1899, jurídiqnemmt 
pronvés dans des procés reteutissants, montrent que le .Moloch du Talmud, qui 

ס ו  st autre que Satan, est toujours avide de sang chrétieii » p. xxxtx-x1.lv . 
Pour illustrer cela, l’auteur, dans cette espéce de roman bistorique. deceit une 
profanation d’hostie chap, i.xxvn et tin im urtre rituel (chap, i.xxix) ־. h's 
scenes se passeut pen ajirés la mort de Jesus et les conpables soul une pytho- 
nisseet nu marchand de blé qui, á cause de Jésus. ne pent plus « réuner ]!ar 
le pain ». Cel ouvrage, tel qiie le venin clerical en distille chaque annee. lire 
sa urav'té de la personnalité de rauteur, qui est un prétre.

(A sitivre.) M. Liber.

SaiiAe.K Hermann I Jesus, die Häretiker u. die Christen nach den 
ältesten jüdischen Angaben. Texle, I eberselzimg 11. I'.rbniterungen. 
Lei]>zig. J. Hinrichs, 1910; in-8" de 88+ ill p. Schriften des I ns I i 111111111 
Jiidaicnni in Berlin 3" .

]lubi’nl sna !'ulti libelli. le Talmud anssi. Les theologiens ebrelii’its dn innveii ;ige ]'mil rimdamiie aux llammes pont’ "is blasphemes rmitre .IÓS11S ; les (Inmlogiciis elireliens d’atijoiird’hiii l‘appelhml ;1 la rescousse pour allestef la realili'■ de 1'existriD'e dr Jé"11s. Haus la coulroverse sou- 



BIBLIOGRAPHIE 305
levee par Drews, le livre satanique des rabbins est un des appuis les pins 
solides de !’opinion traditionnelle. Cenx qui Ini attachent ce prix ne 
s'abnsent-ils pas? J’ai déjá dit mon sentiment snr ce point*. En tont cas, on 
comprendqne cenx qni tiennent ä l'historicité desÉvangiles s’ingénient a 
exploiter les diresdes Jnifs des premiers siécles snr la personne de Jesus, 
ses disciples, son enseignement et 1’origine de la nouvelle religion Nom- 
brenses sontdéjáles monographies consacrées ace sujet. Lapins récente, 
et certainement la meilleure, est celle qne vient de pnblier M. H.-L. Strack 

La signature de 1’auteur est déjá le garant des qnalités qu'on y prisera : 
avant tont, un classement méthodiqne des matériaux, nne erudition solide 
qm ne pretend pas en imposer, nne richesse d'informations condensées 
sons le plus petit format, line science philologiquc attestée par de nom- 
brenses productions justement appréciées, íme impartialité pen commune 
qne 1'horreur du préjugé ponsse parfois á l'apologétique. En un temps 
oű les savants qni étudient les origines du ebristianisme perdent vite le 
sang-froid et se croient tenus envers line oeuvre jnive á line sévérité 
implacable, il faut admirer le courage dont fait montre AI. S. pour rester 
tidéle a sa conception de la science, an risque et avec !’assurance de 
s’attirer la mefiance et la haine. M. S. nous a habitués á cette termeté et 
a cette haute tenne : le {!resent opuscule renchérit encore snr ses devan■ 
ciers. Aussi ne s’étonnera-t-on pas qne nous 1’examinions avec soin, en 
le critiquant á !’occasion ; nos mennes remarques témoigneront ä Lau- 
teur et au lecteur du cas qne nous faisons de ce petit ouvrage.

II dehnte par line bibliographic qui n’a pas la pretention d’etre complete, 
mais qni réunit 1'essentiel, ce qni n’est déjá pas banal. Ges longues listes 
de livres et d'articles [»ar lesqnelles commencent aujourd’hiii les eludes 
qui veulent se donner un air scienlitique et 011 voisinent les élucnbra- 
tions les plus niaises et les etudes les plus sérieuses. attestent le plus 
souvent moins le scrnpnle du savant qne le bluff de 1’amateur, qui copie 
simplement des titres, incapable de discerner le bon grain de 1’ivraie. 
Panni les auteurs jnifs qui auraient mérité d’etre cites, ii faut nientionner 
Joseph Derenbourg, Essai sur l'histoire et la geographic de la Palestine, 
p. 468 et suiv., et Schorr, qui a beaucoup — et meme trop — cerit snr la 
maliére dans son Haloue (X, 32 et suiv.).

Le chapitre qui suit est une innovation trés heureuse; il rassemble 
toutes les assertions relatives ä Jesus mises par les premiers éerivains 
chrétiens dans la bouche des Jnifs ; cos auteurs sont Justin Martyr, le 
martyr Pion ins (250), Origéne, Eusébe, Épiphane, Andréas, archevéque de 
Crete (fin du vn« siecle), Jean Damascene, le moine Épiphane — pour les 
Grecs —, Tertullien, Agobard et Amolon — pour les Latins. A l'étudiant, 
anquel est destine le petit Manuel de M. S., de faire la critique de ccs 
temoignages et de determiner la part de réalité qu'ils retlétent.

Aprés ccs préliminaires vient la partie essentielle de !'ouvrage, qui vent 
étre la reunion de tous les textes du Talmud et du Midrasch ayant trait á

1. Revue de r/iisloire des Religions, t. 1.1 (1905), p. 407.
T. LXll, 20 .4 12 °א
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Jesus et an ehristiamsme, textes accompagnes d ime traduction et d’un 
commentaire.

Les textes sont presentes avec un appareil scientifique reserve jusqu'ici 
aux monuments de la littćrature classique. La leęon est établie d'aprés 
les meilleurs manuserits el editions, et les variantes sont enregistrées 
avec un sóin méticuleux. Mérne serupule dans la reunion des passages, 
dönt plnsienrs, ä noire avis, n’avaient pas droil ii figure!־ dans la collection. 
La traduction, comme on dévait s’y attendee, est excellente et ne préte 
qu’äde rares critiques. Les notes, réduites á leur plus simple expression, 
disent 1'essentiel et paifois propose!!!, sans en avoir 1’air, des solutions 
nouvelles el ingénieuses.

Voici quelques remarques faites au courant de la lecture de cet excellent 
Manuel.

P. 18. יטר, nom de Jesus dans le Talmud, serait une alteration analogue 
a celle de כגר עבד , pour כבר עבד  ; on aurait snpprimé Vayin final, qui 
donnę a ce mol 10 sens de sauveur. Jo croirais plutot que cette forme est 
la reproduction phonclique du nom tel que. les Juifs I’entendaicnt 
pron oncer.

Ibid. Si Oulla, rabbin babylonien du 1va siecle, discutant apropos de 
Jesus, dit de cclui-ci qu’il était למככררה קררב  « proclie parent du César» 
littéralement «empire», ou de ses familiers, c'est peut-étre parce qu'on 
a interprété de cette facon le refus de Pilate d'exeeutcr Jesus (Jean, 18, 38 
et suiv.). Ce serait dans le meme esprit que Alassechet Sofcrim, 13,6, 
I’erait du procuratcur un ancétre du fondateur du christianisme. L’expli- 
cation est assurémenl plus ingénieuse que celle de M. Herford, qui voit 
dans ces paroles étranges le souvenir de 1’insistance avec laquelle Jesus 
parle du « royaume », et que celle de M. S. Krauss, qui complete 
« royaume » par « David », Oulla admettant que Jesus apparlcnait a la race 
davidique. Mais cette interpretation me páráit provenir d’un eontre-sens 
bistorique : on prend ces propos on 1’air pour des reminiscences de lectures 
ou de traditions. !.’ensemble des textes qui nous out conserve les opinions 
de cette époque révéle sans contredit que les Juifs se sont homes a döfi- 
gurer volontairement ou ä leur insu les bribes des Evangiles qui pane- 
naient á leurs oreilles. Il n’y a done pas de raison de erőire qu'ils aient 111 
I'Evangile de Jean. Si on la circonstance, pour expliquer que Jésus a élé 
traité avec une favour particuliére, Oulla imagine ipie cet hérétique 
approcliail des Césars, c’est qu'il projette dans le passé la situation des 
chrétiens de son temps, bion mis par les autoritás romaines.

Le point de vne anqnel nous nous plaęons aurait-il bosom d’etre 
coiitirmé, qu'il 10 serait par la baraita qui provoque la reponse d'Oulla 
D’aprés ce texte, ce seraient les Juifs qui auraient execute Jésus, apres 
!’avoir jogé scion les régies et meme on faisant flécliir la rigueur do la 
lói. ti est visible que cette baraita est l'éelio du dire que les Juifs do 
Palestine avaient aeccpte des chrétiens, avec le défaut d’esprit critique 
qui caractcrise ces temps. S’ils avaient coimu directement les Evangiles, 
ils auraient laissé aux Romains la responsabilité de !’execution. Evidem- 
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ment 11s parlent comme des gens qui ont entendu raconter qne Jesus a 
été pen.dii du fait des Juifs. On n'ira pas, je pense, jusqua supposer qne la 
baraita a gardé un somenir exact des événements, déjá deformes dans 
les Evangiles: il étit été trop utile aux rédacteurs du Nouveau Testament 
de décharger les Romains, qu’on vonlait gagner, du poids de cette exé- 
cution pour la laisser tout entiére aux Juifs, qu'il faltait noircir á tout prix.

P. 20. M. S. admet Thistoricité de la scene enlre Imma Schalom el un 
chrétien doni nous nous sommes déjá occupé ici *. Nous avons dit notre 
sentiment sur ce pseudo-dialogue, qui doit tont simplement prouver la 
malice des Juifs.

P. 21. Pour M. S., le nom de Pántéra était un surnom de Joseph. 11 se 
trouve d'ailleurs dans des inscriptions. 11 est ä remarquer, en effet, qu’il 
apparait de bonne henre, comme en témoigne Gelse, et qu'il n‘était pas 
line injure dans la bouche des Juifs. ainsi qne le montre Eusébe.

P. 27. C'est trés justement que M. S. se refuse á erőire que le rouleau 
généalogique censément retrouvé ä Jerusalem par Simon b. Azzai et qui 
attesterait l'origine irréguliére de « cet honimé » vise nécessairement 
Jésus. Mais pourquoi estime-t11־ nécessaire de reproduire á la suite le 
texte de Kalla (composition post-talmudique) qui, s’il se !,apporté á 
Jésus, appartient á la littérature des Toldat Yéschou, tenus avec raison 
en dehors du débat ־?

P. 28. A propos de Ben Sotada. M.S. reprend á son insu Thypothese do 
Joseph Derenbourg, á savoir que ce n est aucunement le Jésus des Evan- 
giles. Que si I on fait mourir ä Páqne cet agitateiir, c'est tardivement, ft 
une époque oil Eon identifiait déjá Ben Sotada avec Jesus.

P. 43. \ propos de Balaam, R. Yohanan. pour expliquer que l’Écritiire 
1‘appellG tantöt nn prophete, lantöt mi sorcier. résoud la difliculté cn 
disant qu il fut d’abord prophete, mais qn'il devint ensuite sorcier. Lft- 
de.ssus Rab Papa dil : «C'est bion la ce qne dit le proverbe : « Elk* des- 
cendail de princes et de seigneurs et eile forniqua avec des charpentiers. » 
M. S. croit, comme ses devanciers, qne Balaam est ici Jésus et que Bab 
Papa pense a Marie. La premiere supposition est sujette ft caution, car 
Yohanan pent 11 'avoir fail ici qu'1111 de ces exereiees exégétiques comme il 
s’en rencontre des centaines dans le Midrasch. Quant á la secoude, eile 
me páráit fondéc sur 1 ignorance du caraclére de Rah Papa. Tons les 
talmudisles savent que ce rabbin babylonien a la manie de citer des 
proverbes ft tort el ft travers. Or, entendant le propos tern! par Yohanan, 
il ne manque pas de se rappeler qu'1111 proverbe dil quelque chose 
d'ftpprochan t. ft savoir que les grands font parfois des chutes imprdvues, 
que des princesses issues de bonne familie ronieni parfois jiisqii'aiix 
pires bas-fonds de la société. !.’analogic porte uniqnement sur la triste 
avenlure du prophete et celle de la princesse. Oil voit-on qn’il soil 
question en tout cela de la mere de Jesus ? Qu’on ne disc pus que Papa, 
identitiant Balaam avec Jésus, s’esl rappelé et a voulu rappeler !'accusation

1 Revue, t. LXl, p. 14". 
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portóé contrę Marie, car le mots איכשי האכדו־י הייכו , « c’est lä ce que dit 
le proverbe populaire », ont toujours nniquement pour objet de corro- 
borer ce qui vient d'etre dit. Ce n'est done pas un trait nouveau que ce 
rabbin vent rapporter. En outre, ces proverbes populaires sont, ä 
qnelques exceptions prés, des proverbes pa'iens. On eroira difficilement 
que les pa'iens de la Babylonie s'occupaient de la mere de Jesus.

P. 45. M. S. a jugé utile de relever une curieuse genealogie d'Aman, 
donnáé tout á la fois par Masséchet Soferiin et les deux Targoum d'Esther, 
et dans laquelle figurerait Jésus sous la forme Josos on Josim. C’est un 
serupule excessif, da u tant plus que ces textes sont d’une époqtie tardive.

P. 57. Dans le chapitre consacré aux Minim, M. S. ne manque pas de 
citer la fameuse Tossefta de Sanhedrin, xm, 4-5, qui debate par ces mots :

וכידוכיטם כגיהכס יװ־דין בגופן העוכבם אומות ופושעי בגופן “ישראגד פושעי  
וגיהכם כשרף! וגוםן ככה כפשותן חדש עשר שכיפ וכאחר חדש עשר שכים בה  

 traduil ainsi cette phrase : « Les pécheurs Israelites et pa'iens ...םדכטתן. 11
descendent avec tear corps dans la Céhenne, oü ils sont punis pendant 
douze mois. Mais ensuite leur áme est détruite, leur corps brüte el la 
Céhenne les rejette... » 11 est ctonnant qu'un grammairien comme M. S. 
ail réedité Terreur courante en rapportant בגופן á יורהין. C'est abso- 
lument contraire aux regies de la syntaxe. tl n'y a pas le moindre doute 
que ce mol ne soit un complement déterminatif de פושעים et que cela ne 
signitie : « ccux qui péchent par leur corps », par opposition ä ceux qui 
péchent par leur argent בממוכס. Que voulail־on dire par lä, d’ailleurs? 
Le Talmud dója ne le savait plus. Expliquant la suite du passage, M. S. 
met en relation avec Jesus ces mots בזבוב ידיהם ושפשטו  « et ceux qui 
ont porté la main sur le Zeboiil » (= Temple). On aurait en vue les paroles 
de Jésus : «Je puis détrnire le Temple en trois jours. » lei encore, comme 
M. Herford, )'auteur me páráit s’étre laissc entrainer par la preoccupation 
de trouver ä tonte force dans le Talmud des allusions ä Jésus ou au 
christianismc. En réalité, ceux qui soul coupables de ce crime, ce sont les 
Domains, qui ontdétruit le Temple. Et ce qui le prouve, ce sont les mols 
qui precedent: 01» החיים בארץ חתיתם ושכתכו  ceux qui ont fait régner la 
terreur dans la térré des vivanls »; ces mots sont empruntés ä Ezechiel, 32־, 
24, oii ils désignent diflerents peuples étrangers, dont Edom (= Rome). On 
remarquera la forme insolite de ces deux propositions: on ti'a pas 
eoiitume dans la Tossefta ni dans la Mischna d'employer des images 
bibliques. Vraisemblablement, on a voulu ainsi n'étre pás compris des 
inléressés. On objectera peut étre qu’il est singulier que le paragraphe. 
s'occnpanl uniqiiement des enneinis intérieurs d'Israel, se term inc par 
la mention des Romains. Ce serait ne pas reconnailre la portóé du 
denxiéme membre de la phrase qui figure au debut de la barai’ta : « et les 
pa'iens qui péchent en leur corps». II y a 1111 parallélisnie complet entre 
les deux parties du paragraphe : Aux piros pécheurs juifs s'opposent les 
sectaires, délateurs et corrupteurs juifs, qui seront traités avec plus de 
rigneur encore. Pareillement en regard des piros pécheurs pa'iens, qui 
serunt punis settlement pendant douze mois, sont les Romains, qui, eux. 
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seront éternellement damnés pour avoir attenlé a la sainteté <111 Temple.

Ces !égeres critiques ne doivent pas donner le change sur I'estime dans 
laquelle nous tenons la monographic de M. S. A notre avis, il était 
impossible d’etre plus complei, plus exact et mieux informé. II fant loner 
sans reserve la maitrise que déploie rautem- dans ces sortes de Manuels 
!’usage, non pas settlement des etudiants, mais encore, et meme plus, des 
savants.

I'HAF.L LÉVI.

Religionswissenschaftliche Bibliothek llerausgegeben von Wilhelm 
Streitberg und Richard Wünsch. Heidelberg. Winter. — 1. Ignaz Goluzihek, 
Vorlesungen über den Islam. 1910. It Heinrich Göntek, Die Christ- 
liehe Legende des Abendlandes, 1910.

La fondation d’une bibliothéque cousacrée aux sciences religieuses ne 
pent manquer d’iutéresser notre Hevue. Nousrendrons compte plus en 
detail du denxiéme volume. Mais déjá le premier attire notre attention 
par plusd’un motif. 11 est du iiM. Goldziher, et il y est question frequent- 
ment du judaísme.

Négligeons ce qui a trait aux relations, tant de fois discntées, de Maho- 
met avec les Juifs (V. !'Index, s. v. Juden, Jüdischer Ein/luss). Mais pour 
l'histoire postérienre des Juifs, M. Goldziher nous fournit quelques 
données signifieatives qui rendent tontes témoignage de !’esprit de toló- 
rance de l'lslam. Déjá Mahomet prescrit á Mnad i. Djebel qn'aucun Juif 
ne dóit ötre trouble dans son judaísme (P. .38). Fort caractéristique cette 
legende sm Omar: ä Damas, on montre les mines d une mosquée que le 
khalife lit détruire parce qn’elle était constmite sur !’emplacement d une 
maison que le gonverneur avail arrachée ;1 un Juif (39;.

Les Mahometans s'associaient aux Juifs pour des affaires : par Iá 
s’expliqiient les consultations rabbiniques sur ces traités de compagnous 
1M. Goldziher, p. 7.3, renvoie á Louis Ginzberg, Geonira, New-York, 1909, 
II, 18G).

La tolerance mahométane s'est manifestée particulieremeiit dans 
!’affaire de Mai'monide, dénoncé par le fanatique Abd-ul-Arab comme 
apostat (revem! au judaísme) passible de mórt. Abdalrahim b. Ali, « al- 
Kadi al-fadil », le juge eminent, prononca que Mai’monide ne pouvait 
ötre puni, car la profession de foi d’un convert! á 1’islamisme par con- 
trainle est sans valenr. P. 70 renvoie á Kifti, éd. Lippert, 319, 10.)

Voyons le róle de la Bible dans le développement de 1’islamisme, en 
laissant de cóté !'emploi que Mahomet en fait. On sait que la littérature 
mahométane atrouvé dans la Bible bien des choses qni Ini sont ahsolu- 
ment étrangéres. La Tora aurait proclamé Mahomet prophéte de lufté 
et de guerre (P. *22p Les apologétes sounuites lisaient dans la Bible 
l'annonce de la mission de Mahomet, les schiites les preuves pour les 
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imams, meine la liste <lc ccux־ci; im descendant jnif d'Aron la connait 
par le livre de Haroun (P. 260). Celui-ci, llaronn, est aussi revétu d’un 
róle particiilier ; c'était á lui que Dien avait conlié la grandemission, mais 
Moísc la Ini avait perfidement dérobéc, de mérne que Mahomet á Ali, 
pretend Al-Sclialinagani (P. 262).

Ce sont surtout les nouvelles sectes qui táchent de s’autoriser de la 
Bible. M. Goldziher a, dans cette Revue mérne (190׳!, XLIX, 250), montré 
que « les apologéles et les polémistes de l’Islam consacraient, dans lours 
outrages, un cbapitre special á Vindication des passages bibliques par 
lesquels ils démonlrent que la mission de leur prophéte a été prédite. » 
L'ceuvre récente nous en ofl’re mainte preuve. La secte antinomiste de 
l'lsmailiyya regarde Adam, Noé, Abraham, Moise, Jésus, Mahomet et les 
imams comme des emanations de !'intelligence cosmique' (P. 249). Le 
Babisme développe cette idee en reconnaissant dans Mirza Mohammed 
Ali le Bab, la porte de la vértté, la parousie de Moise et de Jésus (P. 296).

Beha Allah, 10 snccesseur du Bab, a mis la Bible plus richementá con- 
tribntion (P. 302). Lui et son tils Abbas Effendi, qui s'était établi ä Accon 
au pied du Carmel, avaient attiré beaucoup de Juifs aussi. Partout oil ils 
rencontrent dans la Bible « la luniiére de Jahvé », ils y voient proclamé 
(!ne Beha Allah paraitra pour sauver le monde. Ils mettent ä prolit ce quo 
l'Écritiire dit du Mont Carmel. Les deux mille trois cents jours'années de 
Daniel viii, t4) linissent, selon leers calculs, en 1844, année oil Mirza 
Mohammed Ali se manifeste comme Bab (réalisant la prophetic : רכצדק 
 Lors de I'avenemcnt du fils de Beha Allah, cette exégése fait un .(«קד
pas en avant, e'est 1’enfant qui nous est né, le ills á nous accordé, aux 
épaules de qui la dignité de prince est imposée (Isaie, ix, 5) *.

Releváns enlin le parallélisme de l’Islam avec le judaisme que M.Gold- 
ziher montre ä chaque étape de son développemcnt. Coran et hadit h 
sont entre eux comme la lói éerite et la lói orało (P. 41). Le hadith se 
compose de halacha et de aggada J*. l'i). Dans la halacha mahométane il 
volt aussi érigé en principe : ! •גדין דדהיתרא כרה  P. 77).

Sur la tradition, memes conceptions légendaires dans 1’islam que dans 
le judaisme. Un hadith fait dire á Mahomet : tout ce qu’on dira de bien, 
e’est moi qui 1’aurai dit. M. Goldziher ip. 42 en rapproche la sentence de 1 2

1. Déjii Juinville connait cette conception mahométaue; les schiites croyaient, nous 
rapporte-t-il, que I'ame d’Abel passa en Not1, de celni-ci en Abraham, de celui-ci en 
Jésus ; e'est ainsi qu’il fant romprendre le passage cite par Emil Dreisbacli, Der Orienl 
in iter altfranzönisehen Kreuzziiysli/teratur, Breslau, 1901 (Diss. . p. 12־.

2, M. Goldziher (Revue, 190í, XLIX, 221) cite une lettre adressée aux Juifs it 
convertir, en 1887/8. J’en ai une entre les inaius plus récente, adressée ä M. le grami- 
rabbin Gíidemann et á tons les rabbins, signée par Elialiu Cohen, nőmmé Abdullah 
Khesr, médecin de Teheran, datée de Vienne, nov. 1906, oil Kislew 0666, imprimée á 
Pápa en Hongrie. La lettre se rétére surtout aux livres d'lsaie et de Daniel, mais eile 
est parsemée d'autres citations bibliques. L’auteur a déjá exhorté une fois les Juifs, 
mais sans sucrés ; s'il éclioue cette seconde fois aussi, il les confomlra comme Joseph 
les interpiétes de songes, comme Moise les magiciens tie Pharaon, comme Élie au 
Carmel les id״látres, comme Dantei les thaumaturges babyloniens.
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11. Josué b. Lévi Yer. llaijni'ja, 1, 8, p. 76 d.j וותיק שתכמיד נלה אב־יכו  

בסיבי כמשה באבלו־ כבד כהורות עתיד . «Toutce qn’iiii disciple subtil pourra 
eiiseigner a été dil ä .Moise sur le Sinai». La croyance juive que dans les 
discussions des sages l’iin et l’autre parti exprime les paroles du Dien 
vivant so. retrouve dans l’islam (P. 75, n. 4'. Les discussions halachiques 
que l’aggada fait reinonter jnsqn'au ciel et ä Dien meine tronvent anssi 
leur analogue dans la pensée mahométane. Un recueil célébre de tradi- 
tions. le Musnad Ahmed, fail dispute!• la société céleste snr des questions 
théologiques ;P. 124, n. t, 25'.

Comme les mystiques juifs ont calculé le terme oü le Messie doit arri- 
ver, de meine coufis et schiites s’efforcenl de fixer la date oil Limám 
cache apparaitra. Ces efforts fu rent sévérement jugés, de mérne que les 

קצים מחשבי  ont subi l’anathéme (P. 229).
Quelquefois M. Goldziher repousse des prétendues analogies de l'islam 

avec le judaísme On aime ä comparer les schiites aux Caraítes; c’est une 
grave erreur, les schiites ne nienl pas la tradition, ils lui reeonnaissenl 
une valeur supérienre au « consensus ecclesiae », mais ils la renouent á 
rimám. P. Lortet vonlait reconnaitre dans les minutiös intolerantes des 
schiites « les pratiques de !‘ancien judaísme ». M. Goldziher declare ce 
jngement absurde P. 276, n. 15'.

En présentant la legende chrélienne de !‘Occident dans son ensemble et 
dans son evolution, .M. Günter éclairci t le genre mémeet particiiliérement 
anssi l’aggada. Remontant aux sources de la legende de I'Eglise, il y fail 
mie part si importante ;1 la tradition juive. qn'on en pent rendre compte 
comme dun triomphe scientiliqne de l’aggada.

Des cinq chapitres dn livre le premier esquisse le róle de la legende 
dans I'Eglise ancienne, dans le protestantisme, dans la littératurc et la 
science modernes. Le deuxiéme n'enlreprend rien de moinsque d’analyser 
tons les elements dönt la legende• sóst constituée. 11 met á prolit les 
études de Toldo publiéesdans les volumes des Studien zur teryleichendni 
Litteralur(jesc.J1ichte de .Max Koch), mais, tandis qne Toldo offre un reeiieil, 
d’ailleurs extrémemen! utile, de paralleles, AI. Günter s’elforce de retrace!■ 
un développement historiqiie. C'esl dans la legende de saint .Nicole de 
Trani, de saint Keivin de Glandalough en Irlande et de Marie qn’il 
fait passer devan t nous Ions les motifs legendái res. Le troisieine est con- 
sacré aux sources de la legende, á la question de savoir comment le sujet 
en est parvenu ä 1‘Eglise, — tandis que le qualrieme suit son développe- 
ment dans I'Eglise mérne. Eufin, le einqiiieme traite des elements sub- 
jectifs de la legende, de la créance qu’elle a rencontrée soil chez ses 
auteurs, ־;oit chez ses lecterns.

Abordons le centre du livre, le troisicme chapitre. AI. Günter y prouve 
que la legende de I’Eglise n’apparticnt exclusivement ni au moyen age, 
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ni an christianisme. L'Egypte, la Perse, Babylone, Ihellénisme, le 
jndaísme étaient tons aptes ä creel־ des legendes (Legendenstímmung) ; 
(plant it l inde, eile a recii antant que dóimé 1‘essoi־ légendaire.

An vic siécle, le sysléme antique légendaire se trouve christianise dans 
sa totalité (P. 3). M. Günter a étudié avec un sóin minutieux les sources 
helléniqties. II a essayé d’épniser tonte la inatiére légendaireamasséedans 
les dix livres de YIlinérnire en Grece, de Pausanias le Périégéte. Conon, 
Palaephatos, Valéré Maximé et Pline sont pareillement analyses. Comment 
les traditions antiques ont-elles pénétré dans l’Eglise? Par le néo-plato- 
nisme et le pythagorisme. Mais la voie intermédiaire principale, c'est le 
jndaísme. « II n’est pás tonjonrs facile de distingner ce qne Ihellénisme et 
Bonie doiventá !’invention babylonienneetpaleslinienne (seil. ä l'aggada) 
de ce qne l’aggada a eniprnnté á l’hellénisme. Le fait de cet emprnnt 
est hors de discussion. !.'organisation des Juifs, leurs institutions mili- 
taires et judiciaires, leurs jeux, leurs bains, leur art, leur commerce, 
leurs aliments, leurs vétements, leur langue et leurs croyances populaires 
révélent !’influence élrangére. Il serait singulier que leur legende en 
füt exempte. L’emprunt, il est vrai, ne saute pas partout aux yeux, 
coinme, par exemple, dans Sanhedrin, 109 b, oil le lit de Procuste est 
piacé ä Sodomę coinme un des traitements que les Sodomites intligeaient 
ä leurs holes, on dans Xedarini, 2ö u, qui reproduit l'histoire de Largent 
dans le baton telle qu’elle est chez Conon, ne changeant que le lieu de la 
scene1 » (P. 71).

1 II s'agit du דרבא קביא  Ned., 25a, Schebouot, 2d a, 396, Leiül. Rabba, vi, 
éd. Vilua 10 a. rattaché á Bar Talinion, Pesikta rabbati, éd. Friedmann, p. 113 a, 
sujet anquel M, Wünsche a consacré une étude minutieuse : Zwei Dichtungen von 
Ilans Sachs nach ihren Quellen, dans la Zeitschrift für vergleichende Litleratur- 
geschickte, Weimar, 1897, Xi (premiere parli!■, p. 34-38 la volatile partagée de 
Echa rabba, 1, 4, éd. Vilua, 11a; deuxieme partie, 48-59, דרבא קכיא ־ . cf. Günter, 
p. 61, 71, 72, 73). Deja M. Güdemaiin, Geschichte des Erziehungsiresens und der 
Cullttr der Juden in Deutschland nährend des X1Y. und AT. Jahrhunderts, 
p. 199-20, avait montré deux paralleles !laus la legende allemande du moyen Age ; 
mais ee qui est extiémeineiit remarquable, c'est que dejá Yair Hayyim Bacharach a 
vonna ee rapport : דרבא קכיא בספרית□ א״ה חסמי נסת־נחיקר מת י • Les savants 
mm juifs ont eniprnnté !laus leur littérature le hAtoii de Raba » (cite par Güdemaiin, 
p. 201, n. 5). — Le conte a aussi passé chez les Arabes, entrant dans le cadre des 
jugenieiils !le Salomon ; Steinschneider dans Z. D. M. <1., 1873, XXVII, 564.

M. Günter estimául que c’est le jndaísme qui a transmis les legendes 
antiques ä l’Eglise, il se trouve que ses eludes sur cette legende de 
rhellénisme profitent inieux encore á l'aggada qu'á la legende chré- 
tienne.

Pour l’aggada. M. Günter recoiirt aux traductions de M. Wünsche ; on 
a rareinent utilise atissi heureusemeiit ces recueils. Nous Ini devons ici 
une série d’études comparées des plus attrayantes sur l’aggada. Signalons 
en quelques-unes.

Un riche chrétien de Constantinople est rédiiit parsa générosité ä em- 
prunler ä un Juif. Pour caution il n'a qne le Christ. Le Juif l’accepte, car 
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« Jésus était honimé juste et prophéte ». L'aft'aire se conclut dans l’église. 
Par cet argent le Constantinopolitain regagne ses biens, mais il ne se 
souvient du pavement que la veille du terme. Il met la somme dans une 
cassette et la confie á la mer, qui l’améne au Juif. Celni-ci redemande 
son argent. Le chrétien se rend avec lui a l’Eglise, 011 la sainte image 
se met á parier cornme. témoin. Le Juif se baptise. M. Günter renvoie a 
Nedarim, 50 a, oii il est fait allusion ä ceci, qne IL Akiba dévait ses 
richesses, en partie, ä íme matrone. IL Nissim, Baseli! et IL Ascher expli- 
quent ainsi ! allusion : Lecole avant besoin d'argent, IL Akiba s’adresse 
ä une matrone; celle-ci accepte pour garants Dien et la mer (au hord de 
laquelle eile demeurait); IL Akiba tömbe malade et ne pent payer ; mais 
Dien fait entrer !’esprit de folie dans la filie de l’empereur, eile jötte 
des objets précieux á la mer, qui les porte chez la matrone. Quandplus 
lard K. Akiba voulut payer, la matrone lui rendit l'excédent du paieinent 
(P. 46, 71).

Allusion est faite ä nn miracle analogue dans la Misclina, Yoma,3~ a, 
כדכתרתיר :כים :עשר כקנרר  ; la tradition talmudique (38 a) 1’explique 

ainsi : Nicanor avait apporté des portes d'airain d’Alexandrie; menace par 
la tempéte, il jeta Firne dans la mer, mais dans le port d’Acco, eile 
remonta de dessous le navire. — Dans la legende chrétienne, des portes de 
cypres sont ä dessein jetées dans le Tibre et envoyées en France ; la mer 
est chargée d’expédier des habits, des biens, des plaques d'autel, des cer- 
cueils, etc. (P. 73).

David inscrit le nom divin stir uti tesson et le jette dans les Hots, pour 
que le monde n’en sóit pas inondé *. L’évéque Sabine fait dresser a son 
nolaire un pacie oil il engage le Po débordant á garderson lit. Dans nom- 
bre de legendes, l’eau obéit de meme aux saints (P. 75).

Le pouvoir de faire tomber la pluie est un criterion! juif du mérite. 
M Günter nous montre comment cette preuve de sainteté est devenue 
commune au christianisme 1 (P. 78).

1. M. Günter eite Maccot, 11a ; le récit est niieuv détaillé ]>/•. Sanhedrin, 29 a.
2. Des matériáin plus riches encore sont réuiiis par Toldo, dans Studien zur ver- 

gleichenden Lilleraturgeschichte, VI, 310. — V. aussi cette Revue 1908, LVI, 211. 
Sur cette conception dans l’islam v. encore Goldziher. Muhanimedanische Studien 
II, 313.

3. M. Grünbauin, Neue Beiträge zur semitischen Sagenkunde, Leyde, 1893, p.211.
4. M. Günter eite Baba Mecia, 106 4», mais le passage principal est Taanit, 25a.
5. Yotna, 21 a ; Aböl, v, 8 ; ä finde! s. v. Fliegen, ajoutons pp. 82, 83.

Comine type de ceux qui comprennent le langage des oiseaux, M. Günter 
allégue 1’anonyme de Guittin, 45 a, l’interpréte du corbeau et de la 
colombe qui engagent Illisch ä se sauver. Cette legende, surtout connue 
paries traditions scandinaves sur Sigurd, est rapportée aussi ä Salomon’.

Les saints chrétiens exercent un pouvoir iniraculeiix snr les animaiix. 
L’exeinple le plus hardi de ce pouvoir est foiirni par les chévres de IL 
Ilanina b. Dósa, qui amenent a leur mailre des ourssur leurs cornesL

L'autel de Jerusalem était exempt de mooches’. Pausanias racoiite le 1 2 3 4 5 
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menie miracle de Lantéi d’Olympie, Aelianus du temple d’Apollon a Leu- 
kas. Et voila ce miracle, qui nen est un qne sur un aiitel oil on immole 
des victimes, eniprunté anssi par le christianisme, qui ne connaissait 
plus d'animaiix sacrifiés.

Le Hienie de la perle de Joseph qui vénérait le sabbat (Sabbat, 119 ft), 
qui rappelle 1’anneaii de Polycrate, s’enrichit anssi par la legende ebre- 
tienne (P. 83).

Le miracle du Iáit aceordé au sein d un homme 011 d'une vierge est rap- 
porté par M. Günter an veuf qui n’avait pas de qnoi payer une nourrice 
el qui allaita son nourrisson de son propre lait. (Sabb., 53 b). Signalons 
encore que I’aggada fait ainsi nourrir Esther par Mardochée ’.

Le fiance qui manque ä sa promesse est puni par la legende. Venus 
et Marie 111 i rappellent la fői jurée. A la tété de ce type de legendes, 
M. Günter met I’allusion ä la belette et an piiits (Taanil, 28 a) d’aprés 
Baschi et les Tossafot (P. 85).

Des traditions grecques, indiennes et chrétiennes connaissent des 
enfants qui parlcnt, a peine nés. M. Günter (P. 89) leur compare les nour- 
rissons qui chantent prés de la Mer Rouge (Sola, 30 b) ; le texte \a plus 
loin, faisant chanter les embryons meme. M Toldo a réuni li-dessus line 
foule de matériaux (Studien zur vergleichenden Lilteralurgeschichle, 
I, 328-340) qu’il serait facile d'augmenter, surtout par des legendes 
mahométanes (de Mahomet, d’Abraham, de Djoureidj). Des analogies 
jnives (Moise, Sira) se, Iron vent ehez M. S. Krauss, Das Leben Jesu nach 
jüdischen Quellen, p. (67.

Les saints sont sonvent distingués par un don (manteau, baton, voile) 
descend!! du ciel, d’oii anssi viennent des images. M. Gunter rappelle les 
ressemblances aggadiques. Tels i’arche de feu, la table de fen, le chan- 
delier de fen qm apparurent ä Moise (Menahot, 29 ft), tel 1’autel des- 
cendu du ciel auquel Michel sacrilie (Zebahim, 62 a , tel le pied de table 
d’or offert ä Banina b. Dosa : (Taanit, 25 ft). M. Günter (P. 91) y joint 
encore les elés que les prétres du temple delimit offrirent au ciel2.

L’Eglise s’autorisait souvenl d’écrits tombés du ciel. M. Günter (p. 91) 
en rapproche les éerits qui annoncérent que Rabba bar Nahmani fut 
reclame pour l'académie céleste et comment on dévait honorer son sou- 
venir’ (Baba. Mecia, 86 «).

1. Gén, Habba eh. 30, 8, éd. Válna, p. 63a ; v. la note substantielle de M. Bacher, 
Agada der paleslinensischen Amoräer, II, 61, 11. 3. — V. sor le théme de la nour- 
ritnre iniracnleuse, Israel Lévi, Le Iáit de la mere et le coffre flottant, R.E.J., 1910, 
L1X, surtout p. 5-8, oú il y a aussi des doimées snr la splendenr anuonęant une 
naissauce extraordinaire (Giintei־, p. 89). — M. Günter fait surer á Abraham le doigt 
de Gábriel 85) : Abraham se nourrit de ses propres doigts.

2. V. Reme, 1904, XL1X, 205, n. 1, les paralleles dans les Apocryphes. — L habit 
descend!! du ciel se trouve dans l’airirada posterieure de Joseph le Jardinier (Rerue. 
1908, LV1, 207).

3. Releváns qne l’aggada fait descemlre !111 ciel le seean divit! lui-iiu'me (Yoma. 
69/», Sanhedrin, 64a).
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A colé du don et de lecrit descendus du Ciel il 4 a encore la voix du 

ciel (v. Index, s. v. Stimme vom Himmel qni se fait sonvent entendre 
dans la legende chrétienne. Ce n’est autre chose que la fameuse קרכ בת . 
M. Günter (P. 52) nous apprend que d’aprés Pausanias les Alhéniens 
avaient sur 1’agora un autel de cette

La legende de l’Eglise connait des chandelles, des lampes qui s’allu- 
ment d'elles meines ; d'ailleurs, cc miracle se répéte chaqne samedi saint 
ä Jerusalem. Al. Günter (93, 96) rappelle que la flamme sur I’antel de 
Jerusalem ne s'éteignait pas Yoma, 21 a, 39 a). Souvent les saints 
répandent des flammes, des lumiéres; 1'aggadaaussi fait sortirla lumiére 
de la bouche, du front, du bras des homines pieux.

Les legendes les plus populaires sont celles qui font produire on multi- 
plier les aliments. Saint Sanctulus (P. 96; trouve du pain dansun fonrneau 
laissé vide, de mérne que la femme de Hanina h. Dosa (Taanit, 2ib\ Mais 
voici une coincidence plus frappante. La lilie de ce mérne Hanina a rem- 
pli de vinaigre la lampe du sabbat et celle-ci brule tout de mérne (Taanit, 
25 a). Un sacristain avail rein pl i la lampe d’eau : 1’eau brülait comme de 
I’huile (P. 97).

La legende fait eclore des tleurs, mtirir des fruits hors de saison. Le 
tils de IL José b. Yoncrit nourrit les laboureurs de tlgues mi’nies avant 
le temps (Taanit, 25 a ; p. 98'.

Une poutre se trouve trop courte, le saint 1'allonge. Les apocryphes 
font accompli!• ce miracle ä !enfant Jésus (P. 99). IL Hanina en fait 
antant pour une voisine {Taanil, 25 a).

La legende de IL .Meir et sa belle-sceur, la lilie de IL Hanina b. Tera- 
dyon (Aboda Zara, 18 a-b), presente deux elements familiers ä la legende 
chrétienne : d’abord la vierge restée pure au lupanar, puis le condamné 
qui no pent étre execute (P. 100).

La legende de 1'Eglise fail marcher on voler meme des(objets_inanimes : 
des images, des sanctuaires. M. Günter en rapproche le miracle^de קפיצח 
 dans la legende de Havidét Abisai (Sanh., 95 6). Mieux connu הארץ
encore est 1’exemple de Jacob sur la route vers Haran (Moul lin, 9t b . 
M. Goldziher a montré ce motif dans la legende mahométane aussi 
(M uhammedanische Studien, HI, 393, n. 1).

Pour la conception du long summed (Dauerschlaf), M. Günter ne 
manque pas de citer Honi (7'aanit,. 23 a).

La littérature chrétienne est trés riche en visions de l'autre monde, en 
voyages an Paradis et dans UEnfer. M. Günter (P. 108) rappelle que Rabba 
bar Hana entrevoit les supplices de Core1. Nous croyons qn’il y a des 
paralleles plus instructifs. R. Yosé b. Hanina parail en vision nocturne a 
IL Zéra et lui raconte qu'il estétabli prés deR. Yohanan, celui-ci prés de 
R. Yannai. celui-ci prés de R. Ilonná, celui-ci prés de IL Hiyya. Elie aussi 

1. V. Bacher, Agada der Palästinensischen Amoräer, I, 187, n. 5 ; II, 105, u. 1. 
Sur le voyage de Josue h. Lövi au Paradis, v. Israel Levi, llevue. 1907, LUI, 100, et 
surlout !’expose lutnineux de M. Bacher, op. eil., 1, 192, 194.
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montre ä nn docteur la compagnie céleste des rabbins, le siege ćblouis- 
sant de R. Hiyya {Baba Jlecta, 85 Le ills du célebre Josué b. Lévi est 
entrainé par une vision ; revenant, il raconte qu’il a vu tin monde ren- 
versé, les pnissants dessous, les bumbles dessus, — mais les savants 
gardent leur rang et les martyrs emportent le premier (Pesalmu, 50 a, 
Baba Batra, 10 b).

Les rapports entre morts et vivants tourmentaient toujours 1’imagina- 
tion et inspiraient an xne siede des legendes á la mode <P. 107). Les exem- 
pies aggadiqnes de M. Günter sont hien ehoisis et plus concliiants que 
ceux de Marcus Landauer dans son oeuvre plus spéciale {Hölle und Fege- 
feuer in Volksglaube, Dichtung und Kirch entehre י Heidelberg, 1909. 
p. 220).

II n’est pas difficile de démontrer que 1’aggadu croyait aux presages 
[ontina) et aux demons : M. Günter retrouve ces croyances talmudiques 
dans la demonologie du moyen age ebrétien (P. 113L C’est snrtout 
la legende on pititöt le eonte de Ben Temalion (Méila, 17 traité a 
plusieurs reprises dans notre Revue* qui est éclairci par des variantes 
orientales, égyptiennes et snrtout chrétiennes.

Le chapitre inépuisable des rapports entre les saints chrétiens et les 
Césars romains s’explique de lui-méme ; s’il lui fallait un modele, 
M. Günter P. Ili) recourraitau Talmud.

!Mérne dans leurs procédés la legende de l'aggada et eelle de l'Eglise 
se ressemblent : elles s’autorisent de témoins oculaires. Les aventures 
bizarres de Rabba bar Hana et de R. Juda !’Indien {Baba Batra, 74 b} sont 
fondées sur l'autopsie ;P. 115).

De ces rapprochements l’aggada reeoit antant de clarté qu’elle en 
l'ournit elle-méme; des analogies grecques sont nombreuses: mais il y 
a aussi les analogies indiennes et égyptiennes. Le dragon de R. Juda 
!’Indien {Baba Batra,~kb) remonte ä linde (P. 110), l’ile-poisson de 
Rabba bar Hana ib., 73 b á l’Egypte (P. 84). C’est en Egypte aussi que 
-M. Günter tronve !’analogue de ce raisonnement aggadiqne : si dója celni 
(jui s'oint du sang de la salamandrę, née du feu, ne pent élre atteint de 
la flamme, (!’antant moins les docteurs, qui sont tout feu, comme dit le 
prophéte (Jérémie, xx1n,29): « Ma parole est comme le fen ». Le Physio- 
logos égyptien christianise raisonne pareillement : si déjá la salamandrę 
éteint le fourneau, a plus forte raison l’homme pieux, a qui il est promis 
(Isaíe, xliii, 25' : Qnaud tu passeras ä travers le fen, tu ne seras pás brülé 
et la Hamme ii’anra point prise sur toia.

1. V. Vhulex alphabétique des cinquanle premiers volumes, p. 33, s. v. Barlho- 
lomée, 011 il faul ajouter Israel Lévi, MII, 200.

2. M. Günter eite Moed Katan; en réalité le passage se trouve ä la fin de Haguiga, 
27«. Signalons quelques mennes inexactitudes : p. 96, pour t'oai«. 396, I. 39a : p. s7. 
Taanil, 24«, 1. 24 6 ; p. 102, Baba Halra. 73 6, I. 7 i « : p. 113. Me'lhi, 17«, 1 )7 6: 
p. 126, Baba Balra. 16«, I. 16«6. — P. 79 M. Günter dii, d'apies Sola. 126, que la 
lerre, pour sauver les eufants persecutes par les Egyptiens, les avala ; le texte n'en 
parle pas.
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ęk et lä on pent encore rapprocher la legende de l’aggada, lä 011 

M. Günter ne l’a pas fait. Par exemple, saint Macaire désenchante. moyen- 
nant l’eau bénite, une femme changée en cavale. II semble que 1'eau 
bénite s'est substituee ä 1‘ean, moyen generál de désenchantement. Cost 
ainsi qii'nnc femme changée en änesse redevient femme {Sanhedrin, 
67 6)*.

Autre exemple. Plus d'un saint se distingue par la vertu de délivrer les 
captifs. M. Günter erőit que les atrocitás du moyen ágé chrétien ren- 
daient souvent nécessaire celte délivrance (P. 101). Nous avons ailleurs 
relévé que c’est un trait essentiel du type de legendes represents, d’une 
part, parié Bon Gerard de Rudolf von Ems et la legende de Paphnuce, 
de 1’autre par les deux יחידים, le conducteur d’ánes et Pentakakos (Yer. 
Taanil, G'tb)*.

Aprés avoir trouvé les sources historiques de la legende chrétienne, 
M. Günter cherche ses motifs psychologiqiies. Ses résullats peuvent et 
doivent s'appliquer ál'aepjada aussi. 11 reconnait comme motifs créateurs 
des legendes : !’etiologie3, les images (un tiers des legendes pieoses de 
A. Manry remontent ä des tableaux), !'etymologie populaire ( כשדים ארד  
a fait naitre la tradition sur Abraham dans la fournaise, !’etymologie de 
Christophore a produit de mérne sa legende), la deformation phonétiquc 
(un saint Gétorix a pour origine Vercingétorix, 1111 Abraham le mont 
Abirin, prés de Heidelberg), la deformation graphique (ainsi la vilié Étimé- 
nia se change en íme sainte Cuménia, Tripolis en un saint Tribnlus). 
— Sonvent, pour mettre en relief one sentence, on y joint line legende 
el qnelqucfois on pent dealer laquelle est la plus ancienne de la sentence 
on de la !('•geiicle. Pour le Talmud, pretend M. Günter (P. 123), nous 
savous d'une certitude absolue qne c’est la sentence biblique qui a pre- 
cede. — La phiparl des exemples paraissent probants : les legendes ten- 
dánt á prouver que la Terre sainte ruisselait de lait et de miel, Psaume, 
148.9, pouvait éveiller l’idée des arbres chantants {Haguitja, 146). Mais 
pourtant la these de M. Günter appelle des reserves. Ainsi. la legende du 
sommeil séculaire s’est développée indépendamment de Ps. 126,1, oil eile 
s’est rattachée aprés coup, de mérne que les jugements salomoniens qni 
rectifiaient les errcurs de David ne sont appuyés que postérieurement sur 
le verset (Ps., 72, 1) ainsi interpret•} : A Salomon ; donnę an roi David le 
pouvoir de juger, mais a son ills la justice {Revue, 1897, XXXV, p. 63, 
11° 9).

Tóul en emprunlant nonibre d'éléments aux Juifs, la legende n’en est 
pás moins hostile a ces préteurs. Elle représente les Juifs comme pleius 
d une haine impuissante contrę Marie el Jésus (P. 37).

1. V. Blau, Das all jüdische Zauberiiesen. Bmlapest. 1898. p. l.'is ; Goldzilier. 
1r«s.ser als Däinonenabwehrendes Miltel. Archiv für Ileligiunsirissenschafl, 1910. 
XIII, 20.

2. Kevue, 1908, LV1, 211. 212.
3. L'cenvre tle M. Dähnliardt otlTe eu abuiid.ince des exemples agiradiques aus>i, v. 

lievue, 1910. L1X. 311 ; 1911. LX1, 139.



318 REVUE DES ETUDES JU1VES
Les apótres avaient achetc aux Jtiifs une synagogue a Lydda, et ils y 

érigérent une Madone de pierre. Les Juifs réclament leur synagogue; 
Julien !’Apostat la leur rendrait, mais le regard vivant de Marie les 
effraye 1 (P. 41).

Dans la Basilica Lucerna, ä Constantinople, il y a une Madone voilée; 
la veille du sabbat le voile se léve et !’image reste dévoilée jnsqu'a 
vépres, c’est pourquoi le samedi saint est ä Marie. L’n Juif la jeta dans le 
cloaque, la Madone s’en vengea et resta elle-meme pure. — A Tolódé les 
Juifs ont mutilé une image du Christ; pendant la messe un cri dedouleur 
les dćnonce (P. 41).

C’est un magicien juif qui entralne Théophile ä se rendre an diable 
(P. 42 .

Panni les legendes antijuives, la plus répanduesemble cello du « Juitel », 
enfant juif, qui, pour avoir pris part ä la communion, est jeté dans un 
foiirneau, mais est miraculeiisement sanvé8 (P. 43, 132).

Sur la legende fameuse de 1'hostie percée, nous apprenons qne d’abord 
on la racontait d’une image du Christ crucitiée par les Juifs, et puis d'une 
hostie percée par eux. La Vita S. Basilii pve siécle) parle d un Juif intrns 
assis ä la table dn Seigneur; qnand le pain est brisé. il voit qu'il mange 
de la chair d’un enfant et qne le calice dans lequel il bőit est plein de 
sang; il se baptise (P. 139-160).

V la fin du livre sdnt annexees des notes oil les faits et les idées sont 
appuyćs de references consciencieuses. In index excellent renvoie aux 
personnages et aux motifs traités. (Les personnages de 1'aggada n'y sont 
pas entrés.)

M. Günter a prndemment restreint le domainc particulier de ses recher- 
dies aux rapports de la legende chrétienne avec I’liellenisme et le 
judaisme. Peut-etre s'étonnera-t-011 qu’il ait absolument négligé les tra- 
ditions mahométanes. Mais, en lisaut ses discussions, on se persuadera 
qne la legende chrétienne n'est liée á aucune autre d'une parenlé aussi 
étroite qu’á 1'aggada. II a bien réussi á !nettre en lumiére la legende 
chrétienne. Celni qui dorénavant fera des etudes comparatives sur 
1’aggada ne pourra guere se passer de l’uenvre de M. Günter.

Budapest, jnin 1911.
Behnvhd Helleh.

1. Ce n’est que l'éi ho de la tentative avortée, attrilmée ;1 .Dilién par Amimen et par 
les Peres de l’Etrlise, de roDAtir 1c Temple. V. Th, Reinaeli. Te.rles t/'uutears grecs el 
romains relalifs au judaisme, p. 209. 11. 1, 351. n. 2-,

2, V. Eliten Wolter, l>er Jmlenknabe, vol. II, de la líibliol/ieca Normannica de 
H. Sueliier. Halle, 1879.

Ee gérant :
ÍSllAEL LÉVI.
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ASSEMBLEE GENERALE

SÉANCE DU 15 FÉVRIER 1911.

Présidence de M. Eugene See, president.

M le President prononce !’allocution suivante :

Mesdames Messieurs,
En ouvrant aujourd’hui notre trentiéme Assemblee générale, je 

me demande bien sincérement ce qui a pu me mériter !’insigne 
honneur que vous m’avez fait, en m’appelant ä présider, pendant 
l’année écoulée, aux destinées de la Société des Études juives.

Quand je parcours la liste de ceux qui, avant moi, ont occupé ce 
fauteuil, je constate que tous s’imposaient á votre choix par leur 
talent, par leur science ou par l’éclat des services rendus ; or je ne 
puis m’illusionner au point de erőire que ce soit mon cas. J’en 
conclus done que vous avez voulu recompense!’ la üdélité d’un 
des adherents de la premiere heure, dönt le nombre doit étre bien 
réduit. S’il en est parmi eux que tourmente le démon de !’ambition, 
mon exemple leur sera un encouragement.

En occupant cette présidence. j’ai cédé aux atfectueuses et 
pressantes instances de célúi qui est fame de notre Société, et qui, 
entouré d’une phalange de collaborateurs distingués et érudits, 
consacre depuis trente ans tous ses efforts á maintenir á la Revue 
des Etudes juives le haut renom scientifique qui lui est recon nu, 
non seulement par nos coreligionnaires, mais par tous ceux qui, 
dans le monde entier, s’occupent de science juive. Vous avez déjá 
nőmmé, avant que je vous le désigne, M. Israel Lévi.

De cette amitié je suis fier, comme des suffrages que vous m’avez 
donnés et dont je vous exprime, au dernier jour de ma magistrature 
éphémére, ma plus profonde gratitude.

Act. et conf. a



il ACTES ET CONFERENCES
Je ne vons presenterai pas, comme ont pu le faire, avec leur 

competence notoire, certains de mes prédécesseurs, le résumé de 
nos travaux et publications en 1910 II me suffira de constater, 
avec vous, que la Revue presente toujours, pour le monde savant, 
le mérne intérét, qu’elle continue á réunir, á publier, á commenter, 
á vulgárisén les textes destines á mieux faire connaitre I’histoire 
juive, la littérature hébraíque, les lois, les moeurs de nos ancétres ; 
qu'elle poursuit son but en montrant par le document, et rien que 
par lui, ce qu’a été Israel á travers les siécles, sóit comme nation, 
sóit parmi les nations au milieu desquelles sa dispersion l’a appelé 
á vivre, en montrant la large part qu’il a prise, aux bons comme 
aux mauvais jours de son histoire, átoutesles oeuvres de civilisation 
et de progrés, dönt il a été sou vent le promoteur.

Elle s’eíforce de nous faire connaitre, tels que nous sommes, á 
ceux qui nous ignorent ou nous méconnaissent ; eile réussit ä nous 
faire mieux connaitre nous-mémes, en nous rappelant ou en nous 
révélant les gloires d’un passé dönt nous avons le droit de tirer 
quelque fierté.

Cette oeuvre noble et généreuse mérite d’etre encouragée par 
nos coreligionnaires et aussi par tous ceux qui s’intéressent aux 
progrés de l’humanité.

Pour mesurer la táche accomplie par la Société des Etudes 
Juives depuis sa fondation, il suffira de parcourir V Index des 
cinquante premiers volumes de la Revue, dönt l’année 1910 aura 
vu enlin la publication. C’est Iá un travail considerable, qui rendra 
ä ceux qui auront des recherches á faire les plus grands services. 
Ceux qui ont courageusement entrepris ce travail et lont poursuivi 
pendant plusieurs années pour le mener á bonne fin ont droit á 
nos plus chaleureux remerciements. — Notre trésoricr seal pourra 
faire quelques reserves ; cette publication, en ellet, a fait dans la 
caisse confiée á sa vigilance une bréche notable — Mais nous 
connaissons de longue date son zéle et son habileté : la tAche de 
remettre á Hots nos finances, quelque lourde qu’elle ptiisse étre, 
n’est pas au-dossus de son dévoucment, dönt tous nous lui sommes 
reconnaissants.
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Mesdames, Messieurs,

Chaque année votre president a le devoir douloureux de rappeler 
la mémoire de ceux de nos collégues que la mort nous a ravis.

Il y a quelques mois, M. Charles Mannheim s’éteignait, aprés 
une vie bien remplie. Tout Paris le connaissait et nul n’ignorait 
quelle était l’étendue de son savoir en matiére d’art et d'archéologie. 
Sadroiture professionnelle était universellement appréciée; il savait 
s’intéresser aux oeuvres philanthropiques ; il faisait partie, depuis 
de longues années, de notreSociété Elle lui conservera un précieux 
souvenir.

II y a quelques semaines ä peine, nous parvenait de Saint-Peters- 
bourg la nouvelle, aussi triste qu’imprévue, de la mort du baron 
David de Gunzbourg, á peine ágé de cinquante-quatre ans.

Il appartenait ä une familie dönt la renommée de dévouement á 
la cause juive est notoire. II était le fils du baron Horace de 
Gunzbourg, dönt, l’an dernier, on rappelait éloquemiuent ici mérne 
les incessants efforts pour adoucir le sort de nos fréres malheureux 
de Russie.

Digne fils d’un tel pere, notre trés regretté collégue, David de 
Gunzbourg, dönt les lecteurs de }a. Hevíte ont pu apprécier !erudition 
puisée aux meilleures sources, continua avec une tendre piété 
filiale les oeuvres créées en faveur de nos coreligionnaires 
persécutés ; il s’associa, quand il ne les avait pás provoquées, á 
toutes les institutions destinées á améliorer leur sort. II a eréé á 
Saint-Pétersbourg un Institut théologique, oü lui-méme professait.

II se considérait comme le veritable défenseur de ses fréres 
russes, victimes des préjugés, de !’ignorance et du fanatisme. 11 se 
consacra á cette táche avec un dévouement sans bornes que lui 
inspiraient son profond amour du Judai'sme et son inébranlable 
attachement á son culte.

Ceux qui Font connu étaient conquis par le charme de son 
caractére et son exquise simplicité. II laissera panni nous un impé- 
rissable souvenir.

Nous formens des vueux ardents pour que les exemples qu'il laisse 
trouvent en Russie de vaillants imitateurs.
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Je ne veux pas m’asseoir sans avoir souhaité une cordiale 

bienvenue ä mon eminent suceesseur, M. Salomon Reinach. Vous 
serez tous heureux de le revoir á la tété de notre Société, qu’il 
aime et dönt il est aimé ; aussi, en votre nom ä tous, je le remercie 
d'avoir accepté cette nouvelle investiture.

M. Édouard de Goldschmidt, trésorier, rend compte ainsi qu’il 
suit de la situation tinanciére :

Voici comment s’établit la situation au 31 décembre 1910 :

Actif.
En caisse au 1er janvier 1910............................... 485 fr 95 c.
Cotisations............................................................. 6.453 45
Don de MM. de Rothschild fréres......................... 2.000 »
Vente par les libraires.......................................... 2.677 »
Coupons et intéréts.............................................. 2.628 60
Solde dii ä notre banquier..................................... 3.003 30

Total............................... 17.248fr. 30c.

Passie.
Frais d’encaissement............................................. 277 fi•. 10 c.
Secretaires de la redaction.................................... 2.400 »
Conferences et assemblée générale....................... 210 >י

Frais d’envoi, mandats, timbres, etc................... 120 90
Frais d'impression de 1'Index alphabétique des cin-

quante ])remiers tomes de la Revue..................... 5.326 30
Frais d’impression de la Revue............................. 4.499 40
Honoraires des auteurs........................................ 4.414 60

Total............................... 17.248 fr. 30c.

Balance.
Doit :

Frais généraux...................................................... 2.930 fr. 90c.
Publications........................................................... 11.589 60
Chez MM. de Rothschild fréres.............................. 50 80

Total................................. 14.571 fr. 30c.
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Avoir :
En caisse...........................................................  485 fr. 95 c.
Cotisations et ventes.. ........................................... 8.453 45
Encaissement de coupons et intéréts............. . . . 2.628 60
Solde du ä notre banquier......... ..........................  3.003 30

Total..........................   14.571 fr. 30 c.

Comme vous le voyez, le déficit cette année est considérable ־. ii 
est dű á !’impression de 1’Index des cinquante premiers tomes de ־la 
Revue des Etudes juives. Mais nous avons tout lieu de erőire qu’il 
sera combié prochainement; voilá pourquoi nous ne vous deman- 
dons pás l’autorisation de vendre une partie de nos valeurs, 
Ressource qui nous resterait si nos previsions n’étaient pás justifiées.

Je ne voudrais pas terminer ce rapide expose financier de notre 
Société sans mentionner l’honneur que notre president sortant, 
M. Eugéne Sée, a bien voulu nous faire, au moment d’abandonner 
les fonctions qu’il vient de remplir pendant l’année 1910. II a tenu 
á se fa’re inserire comme membre perpétuel de notre Société. Je 
suis l’interpréte de vos sentiments unanimes en Ini exprimant 
publiquement notre vive gratitude pour l’honneur qu’il nous fait et 
pour son don généreux.

Le Président met aux voix les conclusions du rapport financier, 
qui sont adoptees.

II est precede ensuite á l’élection pour le renouvellement du 
tiers des membres du Conseil. Sont élus : MM. Henri Becker, 
Edmond Bickart-Sée, Edouard de Goldschmidt, Lucien Lazard, 
Joseph Lehmann, Isidore Levy, Léon Levy et Moise Schwab, 
membres sortants.

M. Salomon Reinach est élű président de la Société pour 
l’année 1911.

M. Lionel Dauriac élőt la séance par une conference sur 
La dramaturgie de Meyerbeer voir plus loin, p. v!1.



LA

DRAMATURGIE DE MEYERREER
CONFERENCE FAITE A LA SOC1ÉTÉ DES ETUDES JUIVES LE 15 FEVRIER 1911

Par M. Lionel DAURIAC
Professeur de philosophic á 1’Ecole rabbinique,

Professeur honoraire á l’Université de Montpellier.

Un moralistę a dit que chaque mórt humaine devrait étre une 
diminution de l’humanité. Le sentiment de cetre diminution de 
l’humanité par la mo!־t d'un seul homme ne sera jamais exprimé 
avec plus de force qu’il ne le fut par le rabbin Joel de Breslau 
devant la dépouille mortelle de celui que ses coutemporains, au 
lendemain de Robert le Diable, saluaient du nom de « Dante de la 
musique' ». Voila certes un éloge qui passe la mesure. Mais 
1 eloge qui se contient dans les justes bornes et qui, sous prétexte 
d’éviter la prodigalité, recule devant la dépense, l’éloge qui compte 
avant de donner, mérne lui arrivát-il de compter juste, atteste 
d’ordinaire une clairvoyance ennemie de 1’admiration veritable; 
et plus d'un s’inquiéterait de l’avenir d’une oeuvre d’art, si eile

1. Eloge hyperbolique, mais significatif, de 1’impression ressentie, impression 
analogue a celle que l’on éprouve en face d'un « colossc ». Ou a reprocbé a 
Meyerbeer de vise!• au colossal. Il y visa pent-elre. Ce qui est shr, c’est que dans 
!'opinion des contem/wains il eut la bonne fortune d’y alteindre, et non, par le 
simple ellet d’un accident heureux. Avant de se récrier contrę cette opinion, bien 
laile aujourd'hui pour surprendre, il vaut mieux täcber de la comprendre, et 
<• est I'eH’ort que nous allous tenter.
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n’était pas plus tőt apparue, qu’elle n’inspirát aux contemporains le 
souci de lui assigner son rang. C’est la une táche que la posté- 
rité se reserve et qu’il est sage de lui réserver.

Pour avoir oublié ce conseil de sagesse, la jeune generation 
presente nous parait travailler inutilement contrę la renommée de 
Meyerbeer. Que cette renommée ait perdu de son éclat, c’était dans 
l’ordre natúréi, et peut-étre dans l’ordre de la justice. Mais á quoi 
bon surenchérir, et s'en prendre á ceux qui, tout en assignant ä 
Meyerbeer un rang sensiblement moins haut que célúi jusqu’oü 
Tavait porté Tenthousiasme de nos peres, n’iraient pas encore 
assezvite en besogne? Quel crime d'art a done commis Meyerbeer 
pour qu'on lui reproche ni plus, ni moins, ainsi que Ton fait aujour- 
d’hui, d'étre de trop dans 1’histoire ?

Il y a done, Messieurs, une « question Meyerbeer », que, pour 
espérer résoudre, nous souhaiterionsétre sensiblement moins avancés 
dans la vie : nous aurons vraisemblablement disparu avant que 
Theure de la reparation ne vienne. Essayons pourtant, sinon de 
juger le procés, tout an moins de commence? ä Tinstruire.

I

Demandons-nous, d’abord, quel était 1’état de la France artis- 
tique, littéraire, et surtout dramatique au moment oh Meyerbeer 
vint s’installer en notre pays.

11 y vient et il s'y installe. C’est done qu’il y juge le sol et le 
milieu propices á Tart dönt l’idée fermente en son esprit. 11 nous 
arrive d’Italie déjá célébre. Mais s’il s’est fait connaitre, il ne s’est 
pas encore « situé ». Tel est, on le dirait du moins, son propre 
jugement.

La France d’alors commence une crise : je parié de la France 
intellectuelle. Nous sommes á Taube du romantisme, et déjá le pro- 
gramme du romantisme est presque rédigé. Imaginons Veyerbeer 
méditant sur ce programme. La chose n’est guére facile, puisque 
l’homme dönt nous parlons est le moins loinanesque des hommes et 
vraisemblablement Tune des Ames d’artistes les moins inclinées aux 
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nouveaux « états d’áme ». Meyerbeer n’en va pas moins regarder, 
interroger et s'interroger, consulter le milieu et consulter ses forces.

De cette double enquéte, dönt il va laisser les résultats miirir, 
dirons-nous que sortira l’idée d’une dramaturgie musicale person- 
nelle et coliérente ? Oui, si 1’on regarde aux oeuvres : pas autre- 
ment. Que Meyerbeer ait longtemps a porté » ses oeuvres avant 
de les produire, c’est ! evidence meme. Qu’il aitréfléchi ses desseins 
dramatiques avant de les réaliser, qu’il ait médité sur son art futur 
en philosophe ou en critique, il est possible. Rien ne 1’atteste. 
Tout ce que nous savons par sa correspondance (et ce qui a été 
publié de cette correspondance se réduit á un petit nombre de let- 
trés) permet d’affirmer qu’il tenait, par-dessus touts chose, á étre 
1’homme de son temps et de son milieu. Autrement dit, son ambi- 
tion n’est point précisément d’innover, mais de consolider, de suivre 
ses contemporains, mais en vue de promouvoir, par aprés et jus- 
qu'au plus haut degré de perfection possible, le genre de théátre 
inauguré par eux. Aussi ne dira-t-on pas peut-étre de Meyerbeer 
qu’il est le créateur de notre grand opéra national: et 1’on n’aura 
point tort On dirait plus exactement qu’il en a « fixé » le genre.

Il n’est point le créateur du genre : il accepte les offres de ses 
librettistes et travaille sur les sujets á la mode. Scribe, son grand 
collaborateur, a déjá fait ses preuves en compagnie de Boieldieu, 
qui lui doit sa Dame Blanche, et d’Auber, qui lui doit sa Muette.

La Muette a precede Robert le Diable, et aussi Guillaume Tell, deux 
oeuvres acclamées. Richard Wagner bientót cólébrera les qualités 
dramatiques d’Auber... d’Auber ou de Scribe? On ne saurait 
dire. — Ainsi le chemin est frayé et la marche bientót y sera 
facile, d’autant plus facile que la voie est librę. A uber, d’abord, est 
«contraint» dans le grand opera. Quant á Rossini, s’il vient de 
faire « son » chef-d'oeuvre, il s’apercoit vite peut-étre des inégalités 
qui le déparent. Il sait n’étre jamais monté aussi haut, il sait aussi 
1'oeuvre inférieure á ce qu’elle aurait dii étre, en raison mérne des 
hauteurs atteintes. Au iieu d’écrire en vingt jours, comme ä son 
habitude, il s’est donné six mois de travail. C’est beaucoup pour 
lui, !’effort est insuffisant quand mérne.

Ainsi un grand mouvement commence. Vienne 1'artiste capable 
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de produire sur la scéne de notre Grand Opera des drames tels que 
ceux d’Alexandre Dumas, tel, entre autres, qn' Henri ITI et sa Cour; 
s’il sait écríre pour ces drames une musique appropriée, le succés 
est certain et mérne la gloire. Or cet artiste est déja venu ; il Ira- 
vaille, et c'est toute une dramaturgie que, par la preparation de 
ses opéras, il est en train de construire. De cette dramaturgié, 
essayons une esquisse.

Nous napprendrons rien á personne si, négligeant d’ajouter notre 
définition du romantisme aux définitions que 1‘on sait, et qui se trou■ 
blent les unes les autres, jusqu’á se presque contredire, nous consta- 
tons que la crise romantique eut le caractére de toutes les grandes 
crises de l'art — en general — et de célúi du théátre en particulier. 
D'une part, si 1’hőmmé a eréé les beaux arts, c’est pour y chercher 
un refuge contrę les épreuves de la vie. Or qui veut se distraire de 
la vie, ne saurait se réfugier ailleurs que dans la vie, entendons dans 
une vie imitée de la vie reelle, dönt il devient le spectateur, et dans 
le spectacle de laquelle il se repose, ou de ! action, ou de la souf- 
francé. Ce passage de la condition d'acteur á celle de spectateur 
impose á !’artiste, imitateur de la vie, certaines précautions dans le 
choix des sujets et dans la maniére de les rendre : pour distraire, il 
faut plaire. Les moyens d’y parvenir, trouvant dans le succés une 
occasion et mérne une raison de se renouveler, ne tardent pasa étre 
promus á la dignité de régies. Or, une excessive fidélité á ces régies 
aboutit tót ou tárd á d’autres inlidélités. Je parié des infidélités de 
!’artiste á la vie son modéle; car, tandis que l'art demeure captif des 
régies, la vie évolue, autrement dit eile change et, plus eile change, 
plus entre eile et Tart — l’art du théátre •— un divorce s'accentue. 
Une crise est done prochaine : une crise, qui, avant de remettre les 
choses en bon ordre, commencera par semer le désordre, quitte á 
bátir, par aprés, sur des plans nouveaux, et, s’il se peut, sur une 
matiére nouvelle.

Ainsi le theatre romantique voulut rapprocher l’art de la vie. 
Meyerbeer de bonne heure sen rendit compte, et son ambition fut 
d en rapprocher la musique.

Ce qu il va tenter et mérne réaliser sera, dés lors, conforme á 
l'idéal roroantique. Ce n’est mérne pas assez dire, car, sans effacer 
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toute trace de !’influence italienne, loin de Iá, le nouveau théátre 
musical n’y sera plus asservi. On va s'écarter des compositeurs 
italiens du xviii0 siede, des « piccinisants », dont il semblait 
ä la France que le Rossini d’avant Guillaume Teli était le repré- 
sentant illustre. Et done Meyerbeer va s’affranchir de cejoug pour 
ramener Tart théátral plus prés de ses origines. Or, je vous le 
demande, si l’opéra un beau jour s'était avisé de naitre, par l’effet 
d’une sorté de hasard, il n'aurait pás duré. Mais, puisqu’il a duré 
c'est qu’il est possible d’unir étroitement la musique. je ne dis pás 
seulement ä la parole, mais aux mouvements d’une action drama- 
tique. La reformé qui s’annonce est, dós lors, et en mérne temps, 
une renaissance, une « reaction » si I on y tient, nullement uu 
a recul ».

Meyerbeer est d’ailleurs si peu disposé á réagir contrę le goűt musi- 
cal de son temps, qu’il ne relévera rien de ce quele romantisme vient 
d’abattre. 11 ne songéra nullement á éerire des tragedies musicales. 
11 se sentira plus á l’aisedans un genre moinstendu, moins austere, 
trés libre en ses allures, jusqu’á se permettre de temps á autre leś 
brusques changsments et de ton et d’humeur. Le drame roman- 
tique — et le redire, c'est répéter un lieu commun — est né au 
confluent de la tragédie et de la comédie. Résolu á ne traiter que 
des sujets de drame, toujours afin de concilier les droits de l’art 
avec ceux de la vie, Meyerbeer ne craindra pás de cőtoyer 
l’opéra-comique et d’imiter, á sa maniére, le plus scénique de nos 
musiciens de théátre, c’est d’Auber que je parié. De cette imi- 
tation trés lointaine, trés indépendante d’ailleurs, trés intelligente 
aussi, sortiront bientót les deux premiers actes de Robert et les deux 
premiers actes des Huguenots. lei l'éléraent du type comique, á une 
scene prés (scéne nécessaire, puisqu’aprés tout, c’est au grand opera 
que nous sommes), domine scnsiblement.

L’opéra comporte cinq actes, telle est du moins la régle nouvelle. 
La juxtaposition des genres, entendons de l’élément comique et de 
l'élémenttragique, permettra dés lors de varier les sources d'émotion. 
II y a pourtant raieux á essayer : la « fusion » dö ces genres. Elle 
est, d’ailleurs, plus facile peut-étre au musicien qu’á l'écrivain. La 
Symphonie se Test permise. EHe se l'est permise surtout avec 
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Beethoven, chez qui l’on sait que les effets de eontraste ont souvent 
donné lieu á des moments mémorables. Meyerbeer sen souvient : 
il se montrera souvent habile au maniement des contrastes.

Et c'est ]’orchestrę qu’il en chargera. Ici, Messieurs, nous tou- 
chons ä !’essence de la dramarturgie nouvelle. Des oeuvres telles 
que la Muette et Guillaume Tell ont pu en faire naitre le « pres- 
sentiment ». L’idée en est de source germanique.

On se méprendrait sur cette idee, si on la définissait, comme il a 
pu jadis m’arriver de la définir : faire de 1’orchestre le moteur 
de Taction. Definition certes admissible, insuffisante pourtant. 
Admissible : c’est la definition mérne du genre opéra. Insuffisante : 
Meyerbeer pourrait étre impunément retranché ä l'histoire, s’il 
n’avait essayé rien d’autre. Certes il a situé le moteur de Taction 
dans 1’orchestre. Mais il a, de plus, charge 1’orchestre de la 
conduite mérne de cette action. De simplement chantan te qu’était 
cette action chez ses prédécesseurs, il Ta rendue symphonique. 
De simple moteur qu’était avant lui I’orchestre, il en a fait un 
conducteur. On báillerait au théátre de Meyerbeer, on y eűt báillé 
dés son origine, si Ton n’avait écouté de ce théátre que ce qui 
se chante sur le « plateau ». Ainsi le centre de Pintérét musical 
sera désormais dans I’orchestre; disons plus et disons mieux : dans 
la symphonie sur laquelle les phrases chantées se détacheront.

L’intérét musical est déplacé. La réforme est done indiscutable et 
aussi l’originalité du réformateur. Car nous allons éprouver deux 
plaisirs á la fois : célúi que Ton va chercher au théátre ; célúi que Ton 
va demander au concert vocal ou instrumental, surtout instrumental. 
L’avantage est précieux... á moins qu’il ne se paye d un inconvéniént 
du plus grave, le sacrifice du dramę au concert. Alors, bien que par 
des moyens nouveaux, nous serions rejetés sur le « rossinisme » ou 
sur le « piccinisme ». Comment vaincre la difíiculté ?

En essayant de rendre la symphonie dramatique. Aussi, puisque 
le nouveau théátre seprőmet d’étreála fois scénique et dramatique, 
on s’interdira autant que possible, ce qui est !’essence mérne de la 
symphonie, ä savoir le « développement » des thémes. Pourquoi ?

Parce que, s’il en était ainsi, l’intérét musical resterait indépen- 
dánt de Pintérét dramatique, et le dranie y serait de trop. Que Ton 
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compare une Symphonie, surtout une Symphonie du type Beetho- 
ven (surtout, mais non exclusivement), ä une action musicale, j’y 
souscrirai tout le premier. Mais une action musicale peut s’accommo- 
der d’un développement proprement dit et. pareillement, la tragedie 
lyrique. La raison en est que la tragedie est oratoire et intérieure. 
Le drame est, au contraire, extérieur, et Ton y « parle », au lieu 
d’y « discourir ». II en résulte que Taction y est perpétuelle, ou tout 
au moins cet extérieur de Taction qui est le mouvement et le geste. 
Et c’est en quoi le romantisme ne pouvait manquer d'aboutir au 
naturalisme.

Si je viens de prononcer ce mot, c'est parce que, dans le drame de 
Meyerbeer, la musique cotoiera le naturalisme et soulignera, selon 
son pouvoir, et autant que le permettront ses ressources, les mouve- 
ments et les gestes ; les entrees, les sorties ; les allées et venues sur 
la scene; et cela, sans oublier les incidents du dialogue et jusqu'aux 
changements du rythme intérieur qui accompagnent ordinairement 
les crises passionnelles.

Or la musique ne saurait se rapprocher du genre naturalista sans 
dépouiller une partie des caractéres commons au développement 
musical, au développement oratoire. Beste á savoir, et une fois ces 
caractéres éliminés, comment on les remplacera.

Ne sait-on pas, d’expérience'(et Tonen trouverait les preuves 
dans Toeuvre de Beethoven, dans ses sonates et dans ses sympho- 
nies), que la rupture de la trame mélodique atteste chez le composi- 
teur Tintention d'exprimer un « mouvement de Tarne » ? Et il n’en 
saurait étre autrement, si le propre du mouvement passionnel est ou 
d'interrompre ou de désorienter le cours habituel de nos états de 
conscience. Généralisons la remarque. Aussitót un type de sym- 
phonie nouvelle s’őbauche dans notre esprit, oú le développement 
d’un petit nombre de phrases fait place ä un défilé de thémes 
aussi courts que possible, dönt le va et vient correspond, sóit au 
mouvement des personnages, sóit aux variations de leur humeur, 
sóit aux aiternances de leurs rythmes passionnels provoqués tantót 
par un coup de théátre, tantőt par le libre jeu des passions. Je ne 
suis pas sur que cette facon de briser le développement pour loi subs- 
tituer un jaillissement incessant de membres de phrases sóit appelé 
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a réussir partout. Je ne le conseillerais point au symphoniste... 
Encore s’il en proíitait pour donner plus de vie ä son ceuvre sans lui 
rien laisser perdre de son unité, je n’y trouverais guére á redire.

En m'exprimant ainsi, ce n’est point notre symphoniste imagi- 
naire que je vise. C’est Meyerbeer á qui je pense, et qui, préoc- 
cupé de modeler les incidents de sa Symphonie dramatique sur les 
incidents du drame, en va, deson mieux, sauvegarder !’unite.

D’abord, il ne multipliera pas les thémes indőfiniment, au gré des 
accidents de Faction. La chose n’a rien d’indispensable. Et chacun 
sera de notre avis, s'il y a moyen de faire droit aux exigences de 
variation issues des péripéties du mouvement scénique ou drama- 
tique, sans se donner Fair d’imiter, en musique, la capricieuse 
« mouvance » des dessins et des teintes dans le kaleidoscope. Ce 
moyen peut-il se remontrer ? Oui, et il n’est guére sensiblement 
moins vieux que la melodie. Et il est la « modulation ».

On sail ce que c’est que moduler. On sait aussi ce que les « gram- 
mairiens de la musique » entendent par les « tons relatifs ». La 
théorie des tons relatifs limité le ponvoir de moduler. Or on peut 
b’aftranchir de cette théorie En eilet, de chacun des tons, ne peut-on 
passer dans chacun des autres'? Et, pour me servir d’un exemple 
n’ira-t-on pas i nmédiatement d'ut natúréi á til diese, c’est-á-dire de 
la tonique du ton d'ut á la tonique du demi-ton ."upérieur ? Mais ui 
natúréi n’est-il pas la sixte du ton de mi bémol, etde Fun de ces tons 
á l’autre n’est-il pas pas possible de passer immédiatement'?

Et voilá les vieilles barriéres renversées! La modulation omnito- 
nique est reconnue légale. Meyerbeer n’est point Fauteur de cette 
legalisation. 11 est de ceux qui Font fait passer dans les mceurs musi- 
cales, et Fart ne pent que lui en étre reconnaissant. La modulatior 
n’est-elle pás, en effet, le moyen de faire vivre un théme tout en lu' 
conservant son dessin, d’y introduire la variété sans rien lui éter 
de son identité formelle.. . ou plutót « morphique » ?

Aussi ne faut-il pás s'étonner de voir, chez Meyerbeer, lamodula- 
tion tenir la place que, chez Victor Hugo, tient déjá l'antithése. A 
Fart de la modulation Meyerbeer ne se sera point plus töt essayé, 
qu’il y sera passé maitre. Mérne il lui arrivera de moduler san:5 
raison süffisante, par habitude, peut-étre par eoquetterie, par je ne 
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sais quelle complaisance pour un genre de sport ou Ton est toujours 
iur d’avoir partie gagnée.

La modulation servira done á limiter la génération des themes, 
tout en maintenant á Faction musicale ce « devenir » qui la rap- 
proche de la vie. Mais il est dans les exigences de 1’esprit musical ou, 
tout au moins, dans celles dont 1’esprit musical n’a pas encore abso- 
lument consenti ä 8e départir, de limiter le devenir thématique, 
pour empécher le plaisir du ä la variation de dégénérer en déplaisir: 
en un déplaisir qui aurait pour cause le passage incessamment 
ininterrompu ou d’un ton á un autre, ou d’un theme ä un autre théme. 
La librettiste, lui, a divisé Faction, puisqu’il a multiplié les actes et 
que, tout en multipliant les actes, il les a partages chacun en une 
pluralité définie de scenes. Le mérne librettiste a sauvegardé l’unité 
de chacun des actes et, dans chacun des actes, de chacune des scénes. 
Autant d’obligations dont le compositeur ne s'affranchirait pas sans 
peril.

Pour realise!■ !’unité scénique, en partie déja sauvegardée par les 
modulations d’un meme motif, Meyerbeer va s’aviser d’un moyen 
directement tire de la Symphonie oü le retour des themes jałonnent 
le développement. II vaécrire un théme, de hűit, de douzeou de seize 
mesures, destine á reparaitre comme un refrain dans les moments 
oü Faction du dramę s’arréte ou se ralentit, afin de reprendre haleine. 
La precaution est sage, car eile permet: á Fauditeur de se retrouver 
et comme de se reconnaitre, puisque le voila en presence d’une 
phrase — et d’une vraie phrase — déjá rencontrée; au compositeur 
dene pas se donner un trop librę caprice dans le choix des « themes 
de marche » ; je les appelle ainsi pour les opposer aux autres et qui 
sont des « thémes de halte ». Une phrase dont la destination est d’en- 
cadrer ne peut servir de cadre á une matiére musicale quelconque, 
indéíinie en qualité. Les jalons qui, de distance en distance, bordent 
la route, ne sont pas des jalons inertes plantés aprés coup. Ils pour- 
raient bien avoir été choisis avant que la route n’eüt été tracée. 
Autrement dit, les thémes de halte ont inévitablement determine 
les themes de marche. Ils ont limité !’invention de ces motifs 
accessoires ou il faut savoiréviter la profusion, ne serait-ceque pour 
s’épargner le reproche d’indigence. En musique comme partout 
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ailleurs, l'excésdans le jaillissement des idées témoigne d'une inca- 
pacité de les retenir et, par lá־méme, d’en tirer parti.

Ce serait le moment d’appuyer ses affirmations d’exemples. Je 
vous prierai done, Messieurs, de relire en détail la vaste Introduc- 
lion de Robert le Diable, ou le théme de halte, dit : le Choeur des 
Buveurs :

Le vin le jen, les belles...

remplit la fonction d’encadrement. Dans l’intervalle des baguettes 
de ce cadre mobile, une phrase va se mouvoir, monter, descendre, 
s’égayer, s'assombrir, puis s’égayer encore ; une vraie phrase 
d’opéra-comique « légére etcourt vétue ». Elle tientdeux mesures á 
peine. Et done eile est, on ne saurait plus, apte au röle dönt je 
parlais tout á l’heure, et qui est un vrai róle d’éperon. Non seule- 
ment la phrase sert d’éperon au mouvement scénique, mais encore 
eile donnę á !’action proprement dite son impulsion premiere, car 
eile jaillit de 1’orchestre au moment mérne oü Alice, soeur de lait de 
Robert, et son fiance Raimbaut, arrivent « comme par hasard », en 
réalité, pour sauver Robert des piéges de Bertram. Et comme 
cette arrivée, surtout celle d'Alice—que Robert se gardcra bien 
de reconnaitre tout d’abord— met nos chevaliers de bonne humeur 
en excitant leur jovialité et leur convoitise !

Au mérne acte de Robert le Diable, dans le final —•un final pleinde 
verve, encore qu’assez médiocrement infernal — la phrase de pivot 
sera extraite de la Sicilienne et le théme éerit sur les fameuses 
paroles :

L’or es’ une chimére I

servira dejalon : de jalon mobile, car ici les moments de reprise 
d’haleine seront courts, ainsi que, selon la « poétique » du temps, 
les réglesdu final 1’exigeaient. Mais ce ne sont point ici les differences 
qu’il faut signaler á votre attention, puisque e’en est plutót le 
contraire; la Constance de la méthode, sa clarté sa súreté, pour ne 
rien dire d’une richesse thématique, qui, en ce temps la, surprenait 
les conternporains.

Cette richesse s'atteste par l’aisance avec laquelle les thémes sor- 
tent les uns des autres, qualité que Meyerbeer partage avec Auber, 
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cette qualité est trés francaise, si eile ne Fest pas exclusivement. 
Mais l’avantage est du cóté de Meyerbeer, si l’on a égard á la 
multiplicité des moyens : ici, la modulation ; ailleurs, le changement 
de rythme; parfois des contrastes, nulle part de disparates־ L’écueil 
était la, et toujours le compositeur passe, non point au large, mais 
á distance. 11 n’est guére de rnusique ni plus mouvante, ni plus 
vivante; et eile reste « rnusique ». Je n'en veux d’autre preuve que 
1’aisance avec laquelle ces « morceaux de morceau » une foispercus 
par Foreille, entrent dans la mémoire, et presque, s’y établissent á 
demeure. Ces themes, dönt les plus courts ne sont guére que des 
« figures rythmiques », sont destinés ä la « récitation ». Ils sont 
faits pour étre chantés au-dessusde l’orchestre. Mais c’est l’orchestre 
qui les met en valeur.

Voila done une dramaturgie assurément nouvelle et dönt chacun 
des exemplaires marquera une date dans l’histoire de notre théátre. 
Je ne crains pás d’ajouter que le premier acte de Robert le Diable en 
serait Texemplaire le plus parfait et le plus significatif, si la psycho- 
logie musicale y était moins intermittente. Vienne le quatriéme 
acte des Huguenots : nous aurons, cette fois, et de la vraie psychologie 
et de la vraie rnusique. Et nous nous apercevrons que la drama- 
turgie est restée coustante. C’est toujours le Systeme des « volets » 
qui aura prévalu. Ici je me sers, á dessein, d’un mot emprunté au 
vocabulaire de la peinture, puisque la scéne de la Conjuration et de la 
Benediction des Poignards peut se comparer ä une suite de tableaux 
inspirés par un sujet unique. La mérne comparaison s’appliquerait á 
la grande scene du préche anabaptiste premier acte du Prophété). 
Je n’en dirai point autantdu famoux acte de 1’Eglise, un chef-d’oeuvre 
de Scribe, oil le musicien suit les indications du librettiste, ce qui 
lui vaut des instants admirables..., rien que des instants. Ici les 
« jalons » ont manque.

Nous connaissons la dramaturgie de Meyerbeer dans ses principes. 
Pour l’étudier dans ses consequences, un livre ne serait pas trop. 
Ce soir je m'en tiendrai á quelques bréves remarques : 1° sur le 
récitatif ; 2° sur le personnage musical.
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II

Le récitatif, chacun le sait, c est 1 une des mattresses piéces du 
dramę lyrique. Reciter n’est ni parier, ni chanter.Ce n'est point par- 
ler, puisque Ton y parle en musique; ce n’est pointchanter, puisque 
1'on n’y fait point de phrases musicales. Le récitatif n’est done pas 
« mélodique », et s’il se libére du mouvement régulier nécessaire ä 
la melodio, ii n’en devient que plus expressif. Le récitatif est la pour 
sauvegarder « les droits de la vie ». On sait avec quel art, et sou- 
vent avec quel bonheur,ilest arrive á Gluck d’enchainer étroitement 
le récitatif ä la mélodie chantante de maniére á presque effacer 
la transition. Meyerbeer ne tentera pas autre chose. Je n’irai point 
jusqu’á prétendre qu’il imitera Gluck : il ne Limitera mérne pas « a 
sa maniére ». On ne peut dire d’un artiste qu'il s’inspire de tel 
ou tel maitre, lorsqu’il ne fait que se conformer á l’une des lois les 
plus générales de son art. Et nul ne me contredira quand j’aurai 
rappelé que Topéra serait resté le plus faux des genres, si le réci- 
tatif et le chant,proprement dit, n'avaient, dés Lorigine,cherché a se 
rejoindre. L’union fut prompte. Plus tárd ce fut la désunion. Et Ton 
peut dire que ce divorce sévissait dans 1‘opéra italien dés les pre- 
miéres années du xix* siécle ju.'que dans Topéra de Rossini.

La réforme du récitatif, telle que Meyerbeer va l’entreprendre, et 
conformément á sa dramaturgié, est dejá impliquéedans lesprincipes 
de cette dramaturgie mérne : dans ses principes ou, tout au moins 
dans ses « habitudes générales ». 11 s’agit de resserrer ce que le 
mauvais goüt des auteurs et !’indolence des compositeurs ont laissé 
se détendre : il s’agit de rendre le récitatif plus musical, sans 
rien éter á ses vertus expressives. Mais c’est déjá chose presque 
faite. Car ces morceaux de thémes qui circulent d’un ton ä l’autre 
dans les scenes d’ensemble peuvent étre considérés, á volonté, ou 
coinme des membres de mélodie en état de vagabondage, ou comme 
les fragments d’un récitatif, entendons d’un récitatif en veine de 
conversion Ne nous demandons pas á ce propos comment Gluck en 
aurait jugé, Gluck ou quelqu un de sou école. Gluck, c’est la tra- 

Act. et conp. b 
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gédie, Meyerbeer, c’est le dramę. Gluck, c’est la passion Interieure, 
et que Fon sent couver ; Meyerbeer, c’est la passion qui fermente, 
mais pour éclater ensuite et se traduire, aux regards de tous, en 
gestes et en paroles. Ne savons-nous point que le théátre román- 
tique, s’il s’adresse á Fámé, chose qu’assurément il serait en grand 
embarras de s’interdire, s’adresse principalement aux oreilles et aux 
yeux?

Et c’est pourquoi Faction de la symphonie se fera sentir jusque 
dans le récitatif, oü I’orchestre ne 3’en tiendra plus au röle de 
soutien ou de régulateur. L'orchestre, chez Meyerbeer, — et 
c’est ce qu’il ne faut pas craindre de redire, — n'abdique jamais. Se 
permet-il de rares minutes de silence, c’est pour n’en rendre que plus 
certain Feilet d’une rentrée prochaine. Aussi des phrases d’orchestrę 
souligneront presque partout les récitatifs, j’en atteste le premier 
acte de Robert, le cinquieme des Huguenots, sans oublier les deux 
exemplaires d’assez belle venue que sont Y Evocation de Bertram et 
le Songé de Jean de Leyde,oü se seraient trou vés les signes annoncia- 
teurs du réve d’Klsa *, si Lohengrin ne s’était avisé de précéder de 
deux ans le Prophete.

Ajoutons que des moments de « récité » jalonneront parfois les 
/7708 et les duos. Et il ne faudra pas s’en plaindre, si ces moments ser- 
vent á relever, par la vérité de !’accent dramatique, les lourdeurs et 
les banalités du style 1 2. J’indique Iá des remarques á faire préssé 
quejesuisde vous entretenir, aussi briévement que possible, des 
« creatures » de Meyerbeer autrement dit de ses personnages.

1. La comparaison est instructive. On a dit souvent de la dramaturgié wagné-
rienne que ses appli׳ations iui auraient enlevé toute efűcacité, si eile n'avait 
trouve, pour la mettre en oeuvre, un musicien de génié. Meyerbeer u’est pas un 
musicien de génié, son oeuvre n’en resle pas moins interessante et de
3a conception d'art n’en sanva pas moins, en son temps, les défaillances de
• !’application ».

2. Dans le grand duo de Raoul et de Valentine, il faul bien avouer que le
• oui! tn 1’as dit, . » mis ä part, le style manque de noblesse. Verdi n’ecrira 
pas avec plus de négligence et il aura plus de jet, plus d’élan véritable.
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Ill

La théorie du personnage musical, ou plutót l’éveíl de !’attention 
publique sut la nécessité qu’il yait, dans Topéra, de tels personnages 
remonte á TA/ces/ede Gluck. Cette fois encore, il fautrépéter ce que 
Ton disait tout a l’heure : de mérne que le récitatif est « essentiel » á 
Topéra, le personnage musical n’en est pás moins impliqué dans 
!’essence du genre.

On sait á quel degré s’est élévé Tart de « personnifier » dans le 
drame de Richard Wagner. On surpassera difficilement, ä ce point 
de vue, Tauteur de la Tetralogie. Meyerbeer a certes moins exigé de 
lui-méme. Lá encore, á mon sens, il s’est montré curieusement intel- 
ligent et habile. Lui etson collaborateur, car ici le collaborateur a sa 
part demérite, ont adopté une méthode dönt la moindre qualité est 
d’é're simple et naturelle. Cette méthode consiste ä « diviser » le 
personnage. Par exemple, Bertram, qui est Robert le Diable, 
cumule deux fonetions dramatiques, trois mérne au besoin. 
11 est damné, done ennemi de Dieu et des creatures de Dieu, á moins 
qu’il ne les ait déjá séduites. 11 est roi des Enters, ou du moins il le 
dit'.ce qu’il dóit savóit mieux que personne. 11 est done, en un sens, 
un personnage augustę, puisqu'il est au sommetde la hiérarehie des 
diables. Enfin, et eeci nous vaut plus d’un des moments drama- 
tiques de la partition, il a séduit la mere de Robert : le fils de la 
reine de Normandie est le fils de Satan. Cela, nous ne Tapprendrons 
qu’au dernier acte, mais ä Tacte troisiéme, pendant la valse infer- 
nale, la musique feta tout son possible pour nous le faire pressentir. 
Ainsi pendant Tacte troisiéme de Robert, que Ton pourrait nommer 
« Tacte de Bertram », le sombre personnage se montre á nous sous 
plusieurs aspects : tentateur des hommes 2, épouvante des femmes נ,

1. Car il lui arriva de se demeolir. Au debut du troisiéme acte il se considére 
comine uu simple < ange déchu •. Au moment de {'Evocation il se donue le litre 
de Roi.

2. Troisiéme acte ’. duo boull'e du début.
3. Troisiéme acte : duo enlre Bertram 11 Alice. 
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pere du héros, et pendant la mémorable scéne de {'Evocation, roi 
du « sombre empire » ainsi qu’il est dit dans le livret.

I a méthode de division dentil est ici parié se retrouvera dans la 
Juive, de F. Halévy, oü le personnage d'Eléazar sera pareillement 
« découpé ». Elle se retrouverait facilement ailleurs, antérieure- 
ment ä Robert, jusque dans l'opéra-comique et, en particulier, dans 
le Zampa d’Hérold. Meyerbeer l’a done adoptée : il ne l’a pas inau- 
gurée. Ces reserves faites, reconnaissons qu’il a surpassé ses rivaux, 
et que son talent l’y aida. Car, tandis que les émules ont reeours 
ä ce que, faute d’un terme meiileur, j'appellerai la « psychologie 
vocale », c’est ä 1’orchestre que Meyerbeer demande ses moyens 
d’expression, non point ä la rencontre, mais parce qu’en lui s'in- 
tersectent les dons de 1’homme de théátre et ceux du symphoniste.

On doit pourtant convenir que sur trois de ses personnages musi- 
caux (en a-t-il été davantage, et quand on aura nőmmé Bertram, 
Marcel {Huguenots} et Fidés {Prophete}, n’en aura-t-on pas épuisé la 
liste ?), le personnage de Varcel et eelui de Fidés, conservent, d’un 
bout á l’autre du dramę, leur identité musicale. La méthode de divi- 
sión n’était done, chez Meyerbeer, qu’une méthode d’essai, qu’un 
point de depart ?

II y páráit bien, ä mesure que Ton examine les deux röles de Fidés 
et de Marcel. L’ainé des deux róles, et de beaucoup, est le role 
de Marcel. Et le meiileur des deux est encore celui de Marcel. Fidés 
ne garde sa dignité (musicale) de mére que pendant quatre actes sur 
einq. Le cinquiéme acte, dönt on dirait qu’il est sa propriété, 
puisqu’elle ne quitte pás la scéne, est Tun des plus médiocres 
qu’ait éerit le compositeur  Fidés y dégőnére, non parce qu’elle y 
vocalise, mais parce que ses vocalises la font « bavarder » Je n’ou- 
blie point, au cinquiéme acte, la noble phrase :

1

1. Oü l’on pourrait dire que 1 apotliéose de Fides a été — combién deplorable- 
ment ! — sacrillée á et ilé de Pauline Viardot. La grande artiste mérilait certes 
mieux.

0 toi, qui m'abandonnes, etc...

On en peutextraire cinq mesures admiralties, pas une de plus. 
Le reste y est de trop.
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La Fidés de l’acte quatriéme a plus de vraie grandeur. Son 

« imprecation «, alors qu’elle maudit le prétendu meurtrier de son 
fils et qui n’est autre quece fils,se recommande. par la profondeur et 
la sincérité de 1’accent... jusqu’au passage du mineur au majeur oil, 
de nouveau, eile déclame J’en dirais volontiers antant de la com- 
plainte ; et á peine excepterai-je de ce genre de mesaventure 1'zlr/oso 
du deuxieme acte ־.

O mon fils I Sois béni !

Lá aussi il y a de la grandeur: de la grandeur et de la tendresse, 
de la grandeur dans la tendresse. C’est le ciel qui bénít par le geste 
de la mére, d'oü la grandeur. C’est la mere qui transmet la béné- 
diction du ciel, d'oü la tendresse.

Pourquoi faut-il encore qu’en modulant de fa diese mineur en fa 
diese majeur 2, ]a phrase, tout á 1'heure discrete et sobre, tourne á la 
périphrase et, par suite A ]a prolixité ?

Encore est־il que le progrés réalisé dans le personnage de Marcel 
continue de porter ses fruit•־ : á !’ancien procédé par l’analvse et 
la division en succéde un autre, et qui en est indiscutablement 
l'opposé.

Car c'est un procédé de synthése, oü l’auteur vise A exprimer 
simultanément: d’une part, le caractére général dn personnage, 
sígne de son identité psychologique : de l’autre, le sentiment 
« momentané » qui 1’anime. A ce point de vue. le personnage de 
Marcel est Tun des mieux réussis qui soient au théAtre : George 
Sand ent nnguére le bon esprit de s’en apercevoir:

« Dites-nous comment avec une trentaine de versiculets insigni- 
fiants, vous savez dessiner de telles individualitás et créer des

1 Encore fant־il passer sous silence ä l’acte IV du Prophtte les ■ «anglots • 
de Fidés, qui simnlent de veritable« ״ hoqnets • — C’est situation qui sauva 
la mnsique. c’est Scribe qni, cette fois. n sanve Meyerbeer.

2■ Ce n’est point le passage du mineur an majeur qu’il faut recretter ici. 
Fidés plaint son fils, qui a dft livrer Rertbe, sa fiancée. pour sauver sa mere : 
d’oü le mineur. Puis ellc bénít celni qu’elle vient de p'aindre : d'oü 1 ascension de 
la phrase et, par suite, celle dn mode. Que la nhrase s’éléve. soil. Mais ellc 
devrait ■ planer • e) non • völliger • I.e compositeur faillit en meme tomns aux 
régies du bon goftt ct a celles de la psychologie. 
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personnages de premier ordre, lä oü l’auteur du libretto n’amis que 
des accessoires? Ce vieux serviteur, rude, intolerant, fidéle ä l'ami- 
tié comme á Dieu. cruel ä la guerre, méíiant. fanatique de sang- 
froid, puis sublime de calme et de joie á 1’heure du martyre, 
n’est-ce point le type du lutherien (?) dans toute l’étendue du sens 
poétique.. ., etc. »

Ces lignes. déja citées1, méritaient un rappel. Que George Sand 
les ait écrites pour exprimer ce qu’elle a senti ou ce que l’on 
sentait dans son entourage, je ne sais. L'essentiel est qu’il y soit 
dit ce qu’il fallait dire, et que le röle de Marcel est une forte créa- 
tion. Car la rudesse propre au vieux huguenot, qui s’exprime et 
presque s’étale au moment du pif! paf! pouf ! (Premier acte des 
Huguenots} se retrouvera au moment du Te Deum, pendant la 
fausse réconciliation de l’acte deuxiéme, et ce Te Deum, clamé par 
Marcel seul, le sera sur un ton presque lugubre. Marcel prendra le 
mérne ton, á l’acte suivant, pour implorer Dieu en faveur de Raoul, 
et cette presque impogsibílité de sortir de son caractére sera d'une 
excellente psychologie. Mérne il ne nous déplait pas qu’il soit assez 
gauche dans sa facon de monter la garde autour des ennemis de 
Raoul pour en effrayer inutilement Valentine ; assez gauche pour 
imiter les accents dn cor de chasse — ce diminutif de la trompette 
guerriére — quand il voudra téraoigner á I’amante de son maitre sa 
Sympathie profondément compatissante. Si Ton vénáit prétendre 
que Meyerbeer, ici, n’a point fait exprés, peut-étre on aurait beau 
jeu. Expré■! ou non, Meyerbeer a eu !’inspiration heurense. Volon- 
taire ou non, cette inexpérience psychologique de Marcel est un 
exeraple de psvchologie musicale heureusementappropriée. Et quand 
on a dit cela de Marcel, on est encore loin d’en avoir tout dit.

1. (Lettres d’un ooyageur, p. 325, Paris, Michel Lévy, 1857.) Dans tine lecon 
faite ä la Faculté des Lettres de Toulouse par M. Antoine Benoist, alors profes- 
seur de littérature franęaise. Gette leęon a éti publiée par la Revue des Cours et 
conferences, en 1804 .

En effet. si, plus tard, le moment qui aurait du étre pour le per- 
sonnage de Fidés celni de l'apothéose. devient célúi de la déchéance 
et presque de la dégénérescence, l’acte cinquiéme des Huguenots est 
l’acte oü le personnage de Marcel se « transfigure ». Et !’expression
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n’est pas exagérée. Souvenons-nous de la scéne d’extase, 0Ü, comme 
Sainte-Beuve aurait pu dire, Marcel marche au Calvaire du pas dont 
il monterait au Capitole. On m’objectera que ce qu’il chante n’est 
rien de plus qu’un excellent theme de marche militaire. Je répondrai 
que pour faire marcher leur Polyeucte « ä la gloire », ni Donizetti 
— ce qui n’étonnera personne 1 — ni Gounod ne trouveront de tels 
accents. Mais que dirons-nous du « trio des noces funébres », sinon 
que Meyerbeer y atteint le sublime, et par la sombre gravité de la 
pensée musicale, et par la profondeur de la psychologie : d’une psy- 
chologie intérieure, réfractaire á toute expression physique 2 ? 
Rappelons-nous cette page, unique dans tout Meyerbeer, oh Marcel 
interroge et recoit un serment d’amour en échange d'un pacte de 
mort. Exceptionnelle par la beauté du style, cette page ne 
s’écarte en rien des habitudes que 1’on sait et qui caractérisent, nous 
1’avons dit, beaucoup plus qu'une maniére, ä savoir « une methode et 
un art ». Ici comme partout, l’orchestre tient son róle, un róle de 
régu’ateuret de commentateur. Souvenons nous des « répons » de 
la Marinette basse et des sons de la cloche d’agonie scandant les 
silences.

On ne monte pas deux fois sur de tels sommets. On en peut 
tenter d’autres. Et ce sera 1‘un des mérites du Prophkte. Les 
admirateurs des Huguenots ont vanté jadis !’effort de Meyerbeer 
pour caractériser musicalement les deux religions en conflit. 
L’effort est reel, témoins le « rataplan I », vraie chanson militaire, 
moins bien venue que celle du « pif I pafl pouf 1 >>, et le cantiquedes 
femmes catholiques sur le passage du cortege nuptial, fort mal venu, 
celui-lá. Quanta la dispute qui termine l’acte troisiéme, on 1’abrege 
ordinairement, au théátre, et peut-étre ferait־on mieux de la 
retrancher. L’effort malheureux des Huguenots sera repris dans le 
Prophete avec succés cette fois. Le personnage collectif du peuple

1. Dans son Poliuto ; Gounod dans son Polyeucte.
2. Ce que la psychologie du musicien ajoute á celle du librelliste, c'est, outre 

!'impression de grandeur et de soleunite, je ne sais quelle impression de < menace • 
conforme ä la situation, siuon exigée par eile. Ou dirait d’une menace plananl sur 
c?s fiancés épris Tun pour 1’autre d’un amour défendu, menace dont la mort seule 
écarlera les effets. Dans le chant de Marcel on sent passer des reflets de colére 
divine.
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anabaptiste nous vaudra des pages vigoureuses, d’un style large 
noble, élévé nombreuses d’ailleurs, et qui ont permis au troisiérae 
opéra de Meyerbeer de balancer les qualités, sinon la fortune du 
second 1.

1. L’reuvre est moin= homo״?>ne et snrtonl moins • gradnée ». On vest d’em- 
dans le ״rend opőra, c'est-a-d're dars le drama a ״rand spectac'e. Ft le« 

deux actions s’inler־׳alent. Taction particnliére et !’action collective. Il n’en reste 
ns® moins qu° !'inspiration v est gínőralemenl haute et qne les pa״es ne man- 
quent point oil le style se recommande par antant d’élévation qne de vignctir.

IV

Nous voici, Messieurs, au terme de notre entretien, et!’instruction 
de notre procés n’est qu’a demi close. Peut-étre, cependant, en avons- 
nous assez dit. pour nous permettre d’espérer Pheure sinon pro- 
chaine. du moins inevitable de la reparation. Car. si 1’on ne saurait 
éter aux mérites par nous soiirneusement relevés et disce^nés. il 
faut délibérément. et résolument les inscr're au credit du défendeur.

Mais le demandeur doit avoir son tour de parole, ne serait-ce que 
pour le résumé des griefs.

Premier grief. — Le réarime musical présent est un régime oü les 
compositeurs ne laissent rien sortir de lenr plume qu’aprés l’avoir 
tournée plus de sept fois dans l’encre: ils écrivent de trés prés, sói- 
gneusement. diligemment. tantőt avec légéreté. tantőt avec vigueur. 
mais cette plume est toujours attentive et si, volontairement. die 
appuie. jamais eile n’enfonce. Meverbeer, lui. páráit bien réfléchir 
avant de nrendre la plume. II ne Ta pas plus tőt en main, qu’il a 
tout Pair de se laisser conduire par eile. Il n’a de force qu’anx dépens 
de Paisance. de léeéreté qu’aux dopens de la gráce, Rarement 
sourde A Pappel, aussitöt descendue. !,inspiration s’essouffle. et, 
trop souvent. laisse s’acbever a la diab’e des themes qni s’éfaient. 
annoncés 011 gracieux ou grandioses En un temps 011 fleurit 
!'amateur « de sensations d’art «. 011 Pattachement A la « nuance ײ 
est ou passe pour étre Pun des meilleurs critéres de !’aptitude ä la 
sensation d’art. on se défie de tout ce qui est visible sóit á Pmil 1111. 
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sóit mérne ä distance. Or, il faut bien convenir que 1’oeuvre de 
Meyerbeer résisterait mai á 1’usage de la loupe et, ä plus forte raison, 
du microscope. Gardons-nous, ici. d'omettre une remarque dont la 
negligence, en d’autres temps que le nőire, surprendrait á bon droit. 
Meyerbeer, en manquant de goüt, peut manquer de grace et parfois 
de noblesse; il ne surveille pas ses alliances de sons, semblable ä ces 
écrivains chez qui les alliances de mots, souventassez fortuites, sotit 
trop souvent malheureuses Mais le souffle qui l’anime est générale- 
ment robuste et sain : !’atmosphere que Ton y respire n’est jamais 
déprimante, et ä la respirer, si l’on n’y prend jamais le goüt du 
réve, on n’y perd jamais le goüt de Faction.

Deuxiéme grief. — Meyerbeer n’est pas original. Relisez plutöt, 
nous dit-on, le Juddisme dans la Musique. Nous le relirons quand il 
s’agira de nous expliquer sur les idées de Richard Wagner. Ces idées, 
en ce moment, ne nous regardent pas. Et puis on peut se passer de 
les connaitre pour savoir que Meyerbeer, une fois en France, s’est 
imprégné de notre esprit musical : pareillement en Italie, les 
souffles rafraichissants de la mélodie italienne avaient exercé sur 
son imagination, du moins il Fa cru et il Fa dit, une influence salu- 
taire.Que les Huguenots soientune oeuvre d'influence franęaise, nul 
n’y contredira Qu’il y ait dans Robert le Diable deux actes ä peu 
prés Italiens,le second et le quatriéme,c’est ceque chacun sait ou est 
censé savoir. Ce que Fon sait moins, c’est que Meyerbeer ne rendit 
pas á 1’ltalie ce qu’il en avait !ecu. Ses formes mélodiques de 
source italienne garderont tqujours je ne sais quoi d'emprunté, 
nuisible á leur demarche. Ce que Fon oublie encore, c’est que dans la 
musique des Huguenots les « formes » seules sont dessinées a la 
franęaise. Mais la force qui les met en mouvement, mais !'ensemble 
des energies sonores qui mettent ces formes en valeur et les con- 
vertissent en forces véritables, mais la source de laquelle Faction 
de la Symphonie dérive, et jusqu’á cette symphonic mérne, autre- 
ment dit, tout le principal, tout Fessentiel, rien de cela ne vient ni 
d’Italie, ni de France, par oü Meyerbeer dem ure bien l’homme de 
son pays et tie son temps, de son pays dans son temps.

Troisieme grief, corolhire du deuxiéme. — Meyerbeer, n’étant 
pas original, doit étre rayé de Fhistoire de la musique. La musique 
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ne lui doit rien. Voila qui est péremptoire et n’est point, d'ailleurs, 
si mal raisonné. Car il se pourrait que l’histoire du theatre musical 
formát un chapitre distinct de I'histoire de Fart, et que les grands 
maitres de l’art voulussent étre cherchés en dehors des maitres du 
théátre. Admettons qu’il en sóit ainsi, et que Popéra ne sóit point un 
« genre musical » proprement dit. Alors le style n’y sera point 
nécessairement de premiere main ; et sans étre un écrivain de 
premier ordre, on pourrait compter parmi les hommes de théátre du 
premier mérite. J’ai délendu cette opinion ailleurs; j’y reste iidéle. 
Et pourtant je ne me laisse pás convaincre, et je ne me range pas 
d’emblée parmi ceux qui « d’un sourcil plus que sto'ique» retran- 
cheraient Meyerbeer á I’histoire musicale.

Je ne m’attarderai pás, Messieurs, á donner, de ma resistance, 
des raisons nouvelles. Vous en savez les prineipales, (■elles-Iá 
seules que je vous invite á retenir et qui résultent des faits sur 
lesquels j’ai appelé votre attention. Car ce sont des faits que 
je vous ai mis sous les yeux, des faits entourés de leurs circon- 
stances, appuyés d’exemples sonores. Leur résumé sera notre 
conclusion.

Souvenons-nous premiérement que Beethoven, s’il a trouvé le 
genre symphonique en possession de ses traits essentiels, de telle 
sorté qu’il lui aura suffi. de marcher d’abord dans les pás de 
Haydn et de Mozart, n’en est pás moins le rénovateui* et le second 
créateur du genre, en développant ses vertus expressives et, de 
musicales qu’il les avait recues de ses devanciers, les rendant 
dramatiques.

Une renovation de ce genre se peut-elle concevoir sans une 
repercussion immense sur le dramę musical *? En travaillant pour la 
musique pure et dans la direction oü le poussait son génié, Beetho- 
ven taillaitdonc de la besogne au premier musicien de theatre assez 
avisé et réiléchi pour pénétrer le sens general de son oeuvre, et 
en multiplier les échos avec ce parti pris de Constance et meme 
d'insistance que le dranie autorise.

Meyerbeer fut cet homme et c’est de quoi 1 histoire « de la mu- 
sique », et non seulementcelle du théátre, lui gardera reconnaissance. 
Au moment oü il párul, n’était־on pas á l’aube d’une éré nouvelle, 
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l’ére du grand orchestrę 1. Régénérée par les energies neuves de cet 
orchestrę, la vie du dramę n'allait-elle pas bientót retentir ä son tour 
sur la Symphonie et donner naissance au « poéme symphonique » ? 
Et c’est ainsi que la Symphonie musicale et la Symphonie théátrale, 
depuis trois quarts de siede, marchent du mérne pas, ayant mis en 
commun leurs ressources et leurs destinées

Meyerbeer fut un des promoteurs de !’alliance. Le jour oü la pos- 
térité vaudra bien s’en ressouvenir. eile lui décernera les honneurs 
du « linceul de pourpre », ce symbole double et de l’oubli qui tout 
enveloppe, et de notre obstination á noter d’un signe durable ce qui 
mérite d’etre disputé á l’oubli.

1. On trouvera dans les 50 premieres pages de La Religion de la ALusique 
(Paris, Fischbacher, iu-12), par Camille Mauclair, ׳le curieuses et suggestives 
remarques sur celte * ere de l’orchestre » par oü le dix-neuviéme siécle musical 
se distingue des siécles precedents. L’auteur, qui est poéte, s'il n’est pás un 
poéte, déploie pour illustrer sa pensée, un luxe d'images parfois éblouissanl. II 
écrit d’enthousiasme. Mais cet enthousiasme est 1’efTet d’un type de musicalité, 
emerge si Ton peul dire du • grand Hot orchestral >. Je reléve cette expression 
curieuse. L’auteur qui a ősé l’écrire est bien prés de comparer la puissance de 
1 orchestrę a celle d’un • élémeul • nouveau.

Et puisqu'il est ici question • d’orchestre • et d’orchestration, je prie que Ton 
réfléchisse ä nouveau sur la fameuse leęon faile en Sorbonne xcf. L’ívolulion de 
la Potsie lyrique en France, t. I, p. 196-206 , oü Brunetiére loue Victor Hugo 
d’avoir • orchesiré • les themes lyriques trouvés par Lamartine, comme s’il les 
avail fait passer d’un régime simplement • vocal > a un régime • instrumental >. 
Ce n’est la qü’une maniére de dire, mais qui correspond ä une faę׳>n de sentir 
ou plutől d étre ébranlé. lei pen nous importé le genre d’émotion excité par le 
poéte des Orientales ou des Feuilles d' Automne. Ce qui nous intéresse, c’est la 
distinction neltement aperętie par Brunetiére entre les effets d’une voix et ceux 
d’un orchestrę et qui équivaut ä une difference de milieux. On • sympathise • 
avec la voix humaine. Les voix de !'orchestrę produisent des elfets doni l'énergie 
Iransporte, souléve, dompte. Les admirateurs convaiucus de V. Hugo u’oni-tls 
pas usé el abusé de ces irois verhes el d’autres verbes analogues, de ceux qui 
servenl ä caractériser non point tant l’énergie humaine que Ténergie cosmiqne?

Le géranl : Israel Levi.

VERSAILLES. — 1MPR1MERIES CERF, 59, RL’E DUPLESSIS.









DS
101
R45 
t.62

Ręvue des etudes juives; 
historia judaica

PLEASE DO NOT REMOVE 

CARDS OR SLIPS FROM THIS POCKET

UNIVERSITY OF TORONTO LIBRARY




	Etudes62 001
	Etudes62 002
	Etudes62 003
	Etudes62 004
	Etudes62 005
	Etudes62 006
	Etudes62 007
	Etudes62 008
	Etudes62 009
	Etudes62 010
	Etudes62 011
	Etudes62 012
	Etudes62 013
	Etudes62 014
	Etudes62 015
	Etudes62 016
	Etudes62 017
	Etudes62 018
	Etudes62 019
	Etudes62 020
	Etudes62 021
	Etudes62 022
	Etudes62 023
	Etudes62 024
	Etudes62 025
	Etudes62 026
	Etudes62 027
	Etudes62 028
	Etudes62 029
	Etudes62 030
	Etudes62 031
	Etudes62 032
	Etudes62 033
	Etudes62 034
	Etudes62 035
	Etudes62 036
	Etudes62 037
	Etudes62 038
	Etudes62 039
	Etudes62 040
	Etudes62 041
	Etudes62 042
	Etudes62 043
	Etudes62 044
	Etudes62 045
	Etudes62 046
	Etudes62 047
	Etudes62 048
	Etudes62 049
	Etudes62 050
	Etudes62 051
	Etudes62 052
	Etudes62 053
	Etudes62 054
	Etudes62 055
	Etudes62 056
	Etudes62 057
	Etudes62 058
	Etudes62 059
	Etudes62 060
	Etudes62 061
	Etudes62 062
	Etudes62 063
	Etudes62 064
	Etudes62 065
	Etudes62 066
	Etudes62 067
	Etudes62 068
	Etudes62 069
	Etudes62 070
	Etudes62 071
	Etudes62 072
	Etudes62 073
	Etudes62 074
	Etudes62 075
	Etudes62 076
	Etudes62 077
	Etudes62 078
	Etudes62 079
	Etudes62 080
	Etudes62 081
	Etudes62 082
	Etudes62 083
	Etudes62 084
	Etudes62 085
	Etudes62 086
	Etudes62 087
	Etudes62 088
	Etudes62 089
	Etudes62 090
	Etudes62 091
	Etudes62 092
	Etudes62 093
	Etudes62 094
	Etudes62 095
	Etudes62 096
	Etudes62 097
	Etudes62 098
	Etudes62 099
	Etudes62 100
	Etudes62 101
	Etudes62 102
	Etudes62 103
	Etudes62 104
	Etudes62 105
	Etudes62 106
	Etudes62 107
	Etudes62 108
	Etudes62 109
	Etudes62 110
	Etudes62 111
	Etudes62 112
	Etudes62 113
	Etudes62 114
	Etudes62 115
	Etudes62 116
	Etudes62 117
	Etudes62 118
	Etudes62 119
	Etudes62 120
	Etudes62 121
	Etudes62 122
	Etudes62 123
	Etudes62 124
	Etudes62 125
	Etudes62 126
	Etudes62 127
	Etudes62 128
	Etudes62 129
	Etudes62 130
	Etudes62 131
	Etudes62 132
	Etudes62 133
	Etudes62 134
	Etudes62 135
	Etudes62 136
	Etudes62 137
	Etudes62 138
	Etudes62 139
	Etudes62 140
	Etudes62 141
	Etudes62 142
	Etudes62 143
	Etudes62 144
	Etudes62 145
	Etudes62 146
	Etudes62 147
	Etudes62 148
	Etudes62 149
	Etudes62 150
	Etudes62 151
	Etudes62 152
	Etudes62 153
	Etudes62 154
	Etudes62 155
	Etudes62 156
	Etudes62 157
	Etudes62 158
	Etudes62 159
	Etudes62 160
	Etudes62 161
	Etudes62 162
	Etudes62 163
	Etudes62 164
	Etudes62 165
	Etudes62 166
	Etudes62 167
	Etudes62 168
	Etudes62 169
	Etudes62 170
	Etudes62 171
	Etudes62 172
	Etudes62 173
	Etudes62 174
	Etudes62 175
	Etudes62 176
	Etudes62 177
	Etudes62 178
	Etudes62 179
	Etudes62 180
	Etudes62 181
	Etudes62 182
	Etudes62 183
	Etudes62 184
	Etudes62 185
	Etudes62 186
	Etudes62 187
	Etudes62 188
	Etudes62 189
	Etudes62 190
	Etudes62 191
	Etudes62 192
	Etudes62 193
	Etudes62 194
	Etudes62 195
	Etudes62 196
	Etudes62 197
	Etudes62 198
	Etudes62 199
	Etudes62 200
	Etudes62 201
	Etudes62 202
	Etudes62 203
	Etudes62 204
	Etudes62 205
	Etudes62 206
	Etudes62 207
	Etudes62 208
	Etudes62 209
	Etudes62 210
	Etudes62 211
	Etudes62 212
	Etudes62 213
	Etudes62 214
	Etudes62 215
	Etudes62 216
	Etudes62 217
	Etudes62 218
	Etudes62 219
	Etudes62 220
	Etudes62 221
	Etudes62 222
	Etudes62 223
	Etudes62 224
	Etudes62 225
	Etudes62 226
	Etudes62 227
	Etudes62 228
	Etudes62 229
	Etudes62 230
	Etudes62 231
	Etudes62 232
	Etudes62 233
	Etudes62 234
	Etudes62 235
	Etudes62 236
	Etudes62 237
	Etudes62 238
	Etudes62 239
	Etudes62 240
	Etudes62 241
	Etudes62 242
	Etudes62 243
	Etudes62 244
	Etudes62 245
	Etudes62 246
	Etudes62 247
	Etudes62 248
	Etudes62 249
	Etudes62 250
	Etudes62 251
	Etudes62 252
	Etudes62 253
	Etudes62 254
	Etudes62 255
	Etudes62 256
	Etudes62 257
	Etudes62 258
	Etudes62 259
	Etudes62 260
	Etudes62 261
	Etudes62 262
	Etudes62 263
	Etudes62 264
	Etudes62 265
	Etudes62 266
	Etudes62 267
	Etudes62 268
	Etudes62 269
	Etudes62 270
	Etudes62 271
	Etudes62 272
	Etudes62 273
	Etudes62 274
	Etudes62 275
	Etudes62 276
	Etudes62 277
	Etudes62 278
	Etudes62 279
	Etudes62 280
	Etudes62 281
	Etudes62 282
	Etudes62 283
	Etudes62 284
	Etudes62 285
	Etudes62 286
	Etudes62 287
	Etudes62 288
	Etudes62 289
	Etudes62 290
	Etudes62 291
	Etudes62 292
	Etudes62 293
	Etudes62 294
	Etudes62 295
	Etudes62 296
	Etudes62 297
	Etudes62 298
	Etudes62 299
	Etudes62 300
	Etudes62 301
	Etudes62 302
	Etudes62 303
	Etudes62 304
	Etudes62 305
	Etudes62 306
	Etudes62 307
	Etudes62 308
	Etudes62 309
	Etudes62 310
	Etudes62 311
	Etudes62 312
	Etudes62 313
	Etudes62 314
	Etudes62 315
	Etudes62 316
	Etudes62 317
	Etudes62 318
	Etudes62 319
	Etudes62 320
	Etudes62 321
	Etudes62 322
	Etudes62 323
	Etudes62 324
	Etudes62 325
	Etudes62 326
	Etudes62 327
	Etudes62 328
	Etudes62 329
	Etudes62 330
	Etudes62 331
	Etudes62 332
	Etudes62 333
	Etudes62 334
	Etudes62 335
	Etudes62 336
	Etudes62 337
	Etudes62 338
	Etudes62 339
	Etudes62 340
	Etudes62 341
	Etudes62 342
	Etudes62 343
	Etudes62 344
	Etudes62 345
	Etudes62 346
	Etudes62 347
	Etudes62 348
	Etudes62 349
	Etudes62 350
	Etudes62 351
	Etudes62 352
	Etudes62 353
	Etudes62 354
	Etudes62 355
	Etudes62 356
	Etudes62 357
	Etudes62 358
	Etudes62 359
	Etudes62 360
	Etudes62 361
	Etudes62 362

